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PHINÉE 

DÉLIVRÉ DES HARPYIES 


PAR LES ARGONAUTES. 


(Mon,, PI. XLix.) 

Àucun événemeìit de k mythologie héroìque n a été racokite 
de manières plus variées que Thistoire de Phinée et des Har- 
pyies expulsées par les Argonautes. Diodore de Sicile connais- 
sait la divergence extréme des auteurs à cet égard, et, choisis- 
sant pour guide Denys de Milet, l'un des vieux historiens de 
ia Grece, il s'exprimaìt ainsi : « Dans les anciennes fables, les 
« récits ne sont jamais uniformes ni parfaìtement d accord. Il 
« ne faut donc pas s'étonner si hotre narration ne répond pas 
« en toutes choses à celle des poétes et des écrivains qui ont 
« traité ces sujets antiques (1). >» De son coté, le savant Heyne 

a) lab. IV, e. 44. 
Ahnales 1843. I 


2 I. PHINÉE 

dit, avec raìsan : «Les fables sur Phinée sont d*une luerveil- 
« leuse diversité, ayant été traitées d'abord dans les Argonaii- 
« tìques et les Héracléides; ensuite, dans les ouvrages drama- 
« tiques destinés à la scène. Tel fut le Phinée d'iEschyle et 
« celui de Sophocle ; la version de ce dernier auteur parait 
« avoir été adoptée par ApoUodore (1). » La différence des 
textes est sì grande en effet , qu*on ne trouve pas méme les 
auteurs contemporains unanimes sur les lieux où régnait Phi- 
née , ni sur le crime qui lui attira la colere des dieux, ni sur 
la fin de sa vie ou de sa longue expiation. Hésiode expose de 
deux inanières les motifs du supplice de Phinée. Homère ne 
fait nulle part mention de ce roi devin , quoiqu*il parie dans 
rOdyssée du voyage des Argonautes. Il n'en faudrait pas cepen- 
dant conclure que le grand poéte épique ait ignoré la tradi- 
tion admìse par Hésiode. Le sujet que traitait Homère ne le 
conduisait pas à évoquer tous les souvenirs des Argonautes; 
mais on est justement surpris de voìr que Pindare passe ab- 
solument sous silence un épisode aussi dramatique, lorsquii 
raconte en détail Texpédition des Argonautes, leur débar- 
quement sur la còte de Thrace et leur passage entre les Sym- 
plégades (2). Il devait connaìtre les textes d'Hésiode , aujour- 
djhui perdus pour nous, mais dont les scoliastes et Strabon 
nous ont conserve en partie le sommaire et quelques frag- 
ments. 

Déjà du temps de Pindare avaient écrit ou écrivaient les 
plus anciens historiens, Denys deMilet, Hellanicus, Phéré- 
cyde. Tout concourt à prouver que le lyrique thébain n'était 
pas étranger à un mythe consacré par iEschyle , son rivai en 
grandeur dans un autre genre de poesie. On peut dònc con- 
jecturer que si Pindare a negligé de parler de Phinée et des 
Harpyies dans sa quatrième pythique , ce ne fut qu'à dessein , 
puisque cette fable si répandue dans la Grece était , depuis 
près d'un siècle, sculptée par Bathyclès sur le tróne de TApol- 


(1) Not, ad Apollod. bibl., lib. I, e. 9, seg. 21. 

(2) Pyihic, IV. 
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lon Àmycléen. Il nous est difficile de comprendre quel fut le 
motif de cette suppression. Doit-on penser, avec un savant 
archéologue, qu'appartenant à une secte philosophique dont 
le but etait d*épurer les traditions religieuses , Pindare avait 
puisé aux sources les plus respectées et rejeté de sa poesie 
sacrée tout ce qui dénaturait les récits primitifs? Dans cette 
opinion, peut-on donner le caractère dlntrusion, relativement 
recente, à un mythe que tant d'aùteurs anciens avaient admis 
et qui figurait méme parmi les sculptures d'un des premiers 
sanctuaires de la Grece? 

Quelle est, d ailleurs, la fable héroique où Ton trouve a un 
plus haut degré, dans Àon ensemble, Tempreinte d'un temps 
reculé? Un roi de race asiatique vient s'établir sur les bords 
du Pont-Euxin. Il apporte avec lui la religion répandue par sa 
famille dans les pays qui furent le berceau des croyances grec- 
ques. Il est le confident des dieux et connait Tavenir. Soit 
qu'il ose revéler les secrets divins, soit que, gendre de Borée, 
il sévisse contre ses propres enfants, son crime est d'avoir pré- 
féré la vie à la faculté de voìr le soleil. Son chàtiraent est de 
traìner une vieillesse misérable, prive de la lumière^ dans un, 
pays apre et dévasté par les ouragans dont les Harpyies sont le 
symbole. Ces monstres, minìstres de la fureur des dieux, ra- 
Tissent les mets apprétés pour apaiser sa faim dévorante. A 
peine est-il délivré de leurs mains qu'il reprend ses fonctions 
prophétiques , comme si les souffrances Favaient absous et 
méme réhabilité. Ne voit-on pas ici quelque chose de senibla- 
ble au crime, à la peine et à là délìvrance de Prométhée? 

Nous avons pensé qu il serait utile d'exposer, dans un ordre 
chronologique , les formes principales de la fable de Phinée. 
On pourra saisir plus facilement les altérations qu elle a dù 
subir^ et peut-ètre serait-il désirable que cette classification fòt 
souvent appliquée aux traditions mythologiques ; en compa- 
rant les époques où vécurent les mythographes et les artistes, 
on apprécierait mieux par quelles transitions la forme simple 
et primitive d une fable religieuse s'est convertie en action 
appropriée aux théàtres antiques pour devenir, enfin, une es- 


I. PHINEE 


péce de conte allégorique entre les mains des dìsciples d'Ev- 
héraère. 

Hésiode. 

Phinée est fils de Phoenix, fils d'Agénor et de Cassiepée, fille 
d*Arabus, et frère de Cilix et de Doryclus. 

Il a élé prive de la vue pour avoir indiqué le chemin à 
Phrixus ( grandes Eoeées), ou, encore, parce quii a préféré la 
longévité a Taspect du soleil ( 3* catalogue ). Schol. Apollon. 
Rhod. Arg., lib. II, v. 178, 180. 

Il est transporté par les Harpyies dans le pays des Saces, ga- 
lactophages qui, demeurant sur leurs chariots, vivant de peu, 
mettant tout en commun, selon la remarque d'Ephore, jusqu*à 
leurs femmes et leurs enfants, étaient les plus justes dès 
honimes (Gire, de la terre). Strab., Geog., lib. VII, e. 3, 

pag.9(l). 

Les Harpyies devancaient par leur voi le soufflé de Zéphyre, 

soit qu'elles descendissent chez Phinée, soit qu'elles s*en éloi- 

gnassent dans leur fuite rapide. Schol. ApoU. Rhod. Arg., 

lib. II, V. 276. Elles sont chassées et poursuivies par les fils de 

Borée jusquaux iles Plotae ou Strophades. Mercure, envoyé 

par Jupiter, arréte les deux frères qui vont rejoindre les Argo- 

nautes après avoir invoqué Jupiter iEneius adoré à Céphallé- 

nie. Schol. ApoU. Rhod. Arg., lib. II, v. 296. 

Goffrè de Gypsélus (artiste inconnu). 

Oh y voyait représentés Galaìs et Zetès chassant les Harpyies 
de chez Phinée. 

Pausan., lib. V, e. 17. 


(1) Quel est donc re cbàtiment mystérieux qui consiste à 7iyre parmi les plus justes 
des hommes ? Les anciens supposaient-ils que la privation de la grandeur royale et la 
frugatile fttssent une sorte de supplice? Ce serait admettre, dès le temps d*Hésiode, 
panégyriste de la vie rustique, les idées du poéte romain exilé cbez les barbares. Tfous 
pensons qu'Hésiode, se conformant à la tradition pour le lieu où Pbinée avait été trans- 
porte j ne placait pas l'expiation dans Texil , mais seulement dans la cécité et le fl^an 
des Harpyies. 
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Bathyclès. 

Le méme sujet était sculpté par Bathyclès sous le tróne de 
l*Apollon Amycléen. 

Pausali., lib. Ili, e. i8. 

iEschyle. 

Salmydessus (où régnait Phinée) est une contrée ennemie 
des navigateurs étrangers, maràtre deis adolescents. Prometh., 
V. 725 (1), 

Les Harpyìes enlevaient le festin de Phinée. Eumenid., v. 50 
et seq. 

Pìndare. 

Les Argonàutes, parvenus à Tentrée du Pont-Euxin, cons- 
truisent un tempie à Neptune; ils lui érigent un autel et lui 
sacrifient des taureaux thraces. Le dieu accorde à leurs priè- 
res un passage sans perii entre les Symplégades. Il n est pas 
fait mention de Phinée ni des Harpyies. 

Pythic, IV. 

Denys de Milet. 

Après avoir quitte la Troade, les Argonàutes sont assaillis 
par une tempéte que fontcesser les voeux adressés par Orphée 
aux divinités de Samothrace ; deux étoiles paraissent au-des- 
sus des Dìoscures. Les héros abordent aux rivages de là Thrace 
où règne Phinée. Là, dans un désert, ils trouvent deux ado- 
lescents a demi enterrés et battus de verges. Un vieillard ex- 
plique à Hercule que ce sont les fils de Phinée, ainsi maltraités 
par suite des suggestions de leur maràtre , Idaea , fiUe de Dar* 
danus, roi des Scythes, et seconde femme de Phinée, après 
quii eut répudié Cléopàtre , fiUe de Borée et d'Orithyie. Her* 
cuie , touché des prières de ces malheureux , les conduit au 
palais de leur pere en lui demandant de les recevoir. Phinée 
s'en irrite et interdit aux Argonàutes d'intervenir dans cette 


(1) Casaubon, Comment. in Strab., p. 121, ed. Gen.^ observe que le puète tragiquik 
place Salmydessus sur la rive droite en entrant dans le Pont-Euxiu. 
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circonstance où la colere paternelle impose , dit-il , un juste 
chàtiment à des enfants coupables. Il veut méme faire jeter un 
de ses fils à la mer, mais les deux Boréades, frères de Cléo* 
pàtre^ prenant les armes, brìsent les liens des jeunes captifs. 
Les barba res accourent pour défendre Phinée ; Hercule en fait 
un grand carnage, tue le roi d'un coup de pied, s'empare du 
palais, délivre Gléopàtre et rend aux fils de Phinée le royaume 
de leur pére. Ceux-ci voulant faire perir leur maràtre dans un 
supplice ignominieux, Hercule les en détourne et leur con- 
seìlle de labandonner au jugement de son propre pére. Le 
Scylhe prononce contre sa fille la sentence de mort. Schol. 
Apollon. Rhod. Arg., lib. II, v. 207, et Diod. Sicul., lib. IV, 
e. 43 et 44. 

Hellanicus. 

iPhinée était fils d'Agénor; il régnait en Paphlagonie, con- 
trée asiàtique. Schol. Apoll. Rhod. Arg., lib. II, v. 178. 

Phérécyde. 

Tous les Thraces d'Asie jusqu'au Bosphorc, c'est-à-dire ies 
Bithyniens et les Paphlagoniens , obéissaient à Phinée, fils de 
Phoenix et petit-fils d'Agénor. Schol. Apollon. Rhod. Arg.y 
lib. II, V. 181. 

Les Harpyies poursuivies par Galais et Zétès se réfugièrent 
dans un antre de la Créte sous le mont Arginus. Schol. Apoll. 
Rhod. Arg., lib. II, v. 279. 

Coupé archaìque de Vulci , a figures rouges^ 

Les Boréades ailés et complétement armés emportent, Phi- 
née mort ou endormi, en présence d'Iris, non.$iilée, tenant 
le caducée, et d'une femme éplorée, san» doute Gléopàtre. 
L'absence des noms auprés des figures peut laisser quelque 
incertitude sur cette explica tion. 

Recueil de la Soc. des antiq. de Londres , t. XXIX, 
pi. 16. 

Sophocle. 

Aprés |a mort de Gléopàtre , Phinée épouse Idothea , soeur 
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de Cadinus. Gelle-ci prive de la vue et enferme dans un tom- 
beau les enfants de Gléopàtre. 

(In Tympanist.) Schol. Sophocl., Antìg.^ v. 962. 

Près de la doublé mer des roches Cyanées sont les rivages 
du Bosphore et Salmydessus , ville des Tliraces, où, de son 
tempie voisin , Mars voit une épouse cruelle , les mains san- 
glantes et armées d'une navette, arracher la lumière à des en- 
fants, victimes de ses fureurs. Ces infortunés, condamnés à 
mourir sans postérìté , pleurent encore le sort de leur mère ; 
et cependant Gléopàtre était de la race d'Erechthée et la fille 
des dieux. Antig., v. 962 et seq. 

Istrus. 

iEetès ayant appris que Phlnée , par ses conseils prophéti- 
ques , avait sauvé les fils de Phrixus , le maudit , et le soleil , 
«coutant ses imprécations, aveugla Phinée (1). 

Schol. ApoUon. Rhod. Arg., lib. II, v. 207. 

Faux Orphée. 

A rinstigation de sa femme, Phinée crève les yeux à ses 
deux fils et les expose sur des rochers aux bètes féroces. Les 
Boréades rendent la vue aux victimes et la font perdre à Phi- 
née. Borée emporte le coupable dans une tempéte et le de- 
pose au pays des Bistonìens, au milieu d'une forét de chénes, 
pour y subir sa triste destinée. 

Argon., V. 669 et seq. 

(1 ) Cette fable et la sQiyante offrent une grande analogie aree le rédt d*Hésiode . 
il est yraùtemblable que , selon la tradition la plus ancienne , le crime de Phinée était 
plnt6t nn acte sacrilége qu*une condnite barbare envers sa postérìté. Cependant Hygin 
rapporte Fan et Tantre ; mais il est facile de voir, dans ce cbapitre comme dans beau- 
coup d'antres , que le mythographe latin a réuni et confonda beaucoup de version». 
difìfiNrentes. 
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Auteurs doni les noms soni restés inconnus. 

Phinée a été puni par les dieux pour avoir tendu des em- 
bùches à Persée. Schei. ApoUon. Rhod. Arg., lib. II, v. 178. 

Les fils de Phinée se nomment Plexippus et Pandìon ou 
Gerymbas et Aspondus. 

Après avoir été répudiée par Phinée et remplacée par Idseea, 
Gléopàtre, furieuse, aveugle ses propres enfants. Schol. ad So- 
phocl., Antig., V. 962 (1). 

Phinée, fìls d'Agénor^ a recu d'Apollon le don de prophétie. 
Jupiter le prive de la vue pour avoir révélé les desseins des 
dieux. Zétès et Galais , fils de Borée , et portant des ailes à la 
téte et aux pieds, le délivrent des Harpyies. Hygin, XIX (2). 

Phinée, fils d'Agénor, roi d* Arcadie, épouse Cléobule , fille 
de Borée et d'Orithyie. Il en a deux fils. Après la noiort de 
Cléobule, il prend une seconde femme qui , jalouse des enfants 
de la première, les accuse d'avoir voulu la séduire. Phinée 
punit ce crime imaginaire en aveuglant ses deux fils. Borée 
venge sa postérité en privant Phinée de la vue , puis le trans- 
porte aux iles Pélagiennes et le livre aux Harpyies qui lui 
enlèvent sa nourriture. 

Phinée donne Thospitalité à Jason et aux Argonautes et leur 
fournit un guide pour leur navigation. En récompense de ce 
bienfait, les fils ailés de Borée et d'Orithyie expulsent les Har-^ 
pyies répée à la main , les forcent à quitler l'Arcadie et à se ré- 
fugier dans les iles Plotae. Leur victoire serait complète sans 


(1) Iciron remarque une forme appartenant anx époques héroìqueSy oomme Phis- 
toire de Térée et celle de Thyeste. 

(2) La manière dont les Boréades portent lenrs ailes , selon Hygin , "montre qu'ìl 9 
tire sa fable d'un auteur assez ancien ; car, chez les écriyains récents , les Boréades soot 
ailés comme la Victoire. Les antiquaires connaisscnt un yase de Vulci, publié par 
Inghirami, et d'an travail très-archaìqae, où, contre Thabitude, Mercure a de grandes 
ailes anx épaules. Un fragment de vase d'une grande dimension, faisant partie de ma 
coUection, représente la partie inférieure de deux fignres viriles yétues de clilamydes 
et portant des cliaussures ailées : elles paraissent courir précipitamment et aroir appar-^ 
tenu à une scène où figuraient les Boréades sous leur forme la plus an.cienne. 
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rintervention dlris qui leur ordonne d*épargner ces chiens de 
Jupiter. 

Serv. ad iEneid., lib. IH, v. 209 et seq. 

Servius ajoute : « Quod Apollonius pienissime exsequitur; » 
mais ceci ne s'applìque qu'à la partìe du récit concemant le& 
iles Plotse ou Strophades , car tout le commencement diffère 
du récit d* Apollonius. Le séjour de Phinée en Arcadie mérite 
aussi d*étre observe. 

Palaephate. 

Phinée était roi de Poeonie (1); devenu yieux^ il perdit la 
vue. Ses fiis étant morts , son patrimoine fut dévoré par ses 
deux filles Pyria et Eraseia. Galais et Zétès, voisins de Phinée 
et fils de Borée , horome considérable dans le pays , eurent 
pitie du vieillard, chassèrent ses deux filles et, rétablissant la 
fortune de Phinée , en confìèrent Fadministration à un certain 
Thrace. 

Palaeph., amar. XXIIL 

Tzetzès. 

Get écrivain du xii* siede atait suivi une tradition sembla-^ 
ble à celle de Palaephate , lorsqu'il racontait que Phinée avait 
deux filles , Eraseìa et Harpyreia , comparées à des oiseaux de 
proìe, quand elles ravissaìent jusqu à la nourriture de leur 
vieux pére (2). 

Tzetz. ad Lycoph. Cass., v. 653. 


(1) Selon Valérins Flaccas, Phinée avait régné sur les pays où s'élèye le mont Pan- 
gée. Arg., lib. lY, y. 631. 

(2) Od ne peut méconnaìtre dans ces denx yersions combien était rapide la dèca- 
dence de la mythologie pure sous rinfluence du système développé par Evliémère et 
appayé des preuves mensongères quUl prétendait avoir recueillies dans ses Toyages. 
Rien ne dnt étre plus funeste au polythéisme , attaqué par les pbilosophes, que cette 
transformation des fables en un roman qui les dépouìUait de tonte leur grandeur et 
rabaissait les ancieus prodiges en trivialités de la vie commune. Après les evbémé» 
ristes , des poètes et des mytiiographes essayèrent , mais inutilement , de rétablir les 
▼ieiUes traditions religieuses. 
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Apoll odore. 

Vainqueurs d'Amycus et des Bébryces, les Argonautes 
abordent à Salmydessus , aux rìvages de Thrace. Dans ces 
lieux habite Phinée, roi, devin et aveugle. Les uns le disent fils 
d'Agénor; les autres, fils de Neptune. Ceux-ci racontent qu'il a 
été frappé de cécité par les dieux pour avoir annoncé lavenir 
aux mortels; ceux-là, que son supplice lui fut infligé, soitpar 
Borée , soit par les Argonautes , pour s'étre laissé persuader 
par Idaéa , sa seconde femme , fille de Dardanus , de crever les 
yeux a ses enfants du premier Ut, Plexippus et Pandion. 
Quelques-uns affirment que Phinée avait été chàtié de cette 
manière par Neptune pour avoir instruìt les fils de Phrixus 
des moyens propres à naviguer de Golchos jusqu*en Grece. 
Les dieux lui ont envoyé les Harpyies quì^ se jetant sur son ban- 
quet, à peine dressé, le privent de sa nourriture et répandent 
une odeur infecte. Les Argonautes désirant connaìtre leur 
route vers la Golchide, Phinée consent à les en instruire s*ils 
le délivrent des Harpyies. On appréte un festin ; les Harpyies 
apparaissent en poussant des cris et enlèvent les mets préparés 
pour Phinée. A cette vue, les deux fils de Borée, Zétès et Ga- 
lais , tirent Tépée et poursuivent les Harpyies. Un oracle avait 
annoncé que celles-ci devaient perir si les fils de Borée pou* 
vaient les atteindre, et que les deux frères subiraient le méme 
destin s*ils ne pouvaient rejoindre les Harpyies. Vaìncues dans 
leur course aérienne, Fune d*elles tombe dans le fleuve Tigrès, 
qui , depuis ce temps , porte le noni de Harpys ; Tautre sue- 
combe aux iles Strophades. Phinée délivré enseigqe aux Ar-^ 
gonautes comment ils franchiront Fécueil redouté des Sym- 
plégades. 

Bibl., lib. I, e. 9, § 21, et lib. IH, e. 15, § 3. 

ApoUonius de Rhodes et Valérius Flaccus. 

Malgré Tintervalle de temps qui séparé ces deux écrìvains , 
nous avons réuni les analyses de leurs récits à cause de leur 
grande uniformité. Fidèles aux formes antiques, les deux poétes 
s'accordent pour attrìbuer le chàtiment du roì de Salmydessus 
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à une indiscréte révélation des secrets divins , et à l'audace 
qu avait eue Phinée d annoncer Tavenir. 

« N allez pas croire , dit-il , que j*expie des actes de cruauté 
« ni des crimes ; j'ai parie, j ai fait connaitre les destins, la pen- 
« sée de Jupiter, les projets cachés qu*il avait formés et qu*il 
« préparait pour un avenir soudain ; j avais pitie de Fespèce hu- 
« maine. De là me vient ce fléau ; de là viennent ces ténèbres 
« qui m'ont, enveloppé pendant que je parlais encore (1). » 

Ainsi , Yalérius Flaccus , instruit des motifs dìfférents que 
les mythographes assignaient aux malheurs de Pbinée, lui 
prete des paroles destinées à rejeter tqute autre tradition que 
celle dont le caractère est le plus religieux. 

Les dieux, dans leur colere , n'ont pas laissé Phinée sans 
espérance. Ils doivent s*apaiser un jour et lui enyoyer des 
libérateurs. Lorsque les Argonautes abordent au rivage de la 
Thrace, le vieillard vient en tremblant au-devant d*eux; il 
salue leur arrivée ; il reclame le secours des Boréades. Les Ar- 
gonautes le rassurent et dresseut un repas en Tinvitant à y 
prendre. part.-A peiue ie festin est-il commencé, que les Har* 
pyes apparàissent ^ubitcment en exbalant une odeur infecte et 
jetant des cris; elles fondent sur Phinée , battant des ailes et 
répandant leurs excréments; elles se disputent les aliments 
enleyés au malheureux vieillard. Alors , saisis de pitie pour 
1 epoux de leur soeur, les Boréades tirept leurs épées et s*élan- 
cent dans les airs ; les Harpyies abandonnent leur prole, se dis- 
persent dans le palais de Phinée , puis , enfin ^ prennent leur 
essor. Soutenu& par Borée ou par la puissance de Jupiter, les 
firères ailés poursuiventles Harpyies jusqu'auxStrpphades. Là, 
fatiguées et abaissant leur voi, les fiUes de Typhon invoquent 
le aecours de leur pere* Une voix s'élève dans les ténèbres et 
interdit aux Boréades de pousser plus loin les servaptes de 
Jupiter, ministres de colere que le dieu a choisis malgré ses 
armes redoutables, 1 egide et le tonnerre. Jupiter commande aux 
Harpyies de quitter désormais la demeure de Phinée et de ne 

(1) Val, Flacc, Arg.^ lih. IV, t. 477 et scq. 
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chercher d*autre prole que pour venger les dieux des crimes 
d autres mortels ( 1 ). Les Boréades s'arrètent et vont retrouver les 
Argonautes. Un nouveau festin est préparé ; Phinée s y assìed , 
tranquille désormais suf Tavenir. Jason le consulte sur son ex* 
pédìtion, et Phinée, reprenant son ministère prophétlque, pré- 
munìt les Argonautes contre les dangers que va leur offrir le 
passage de leur navire entre les Symplégades (2). 

Tel est le récit des deux poétes , sai^f la fin qui est exposée 
différemment par Apollonius. Selon lui, les fils de Borée sont 
au moment datteindre les Harpyies au delà des iles Plotse, lors 
que parait Iris qui leur interdit de poursuivre plus loin lea 
chiens de Jupiter. Elle jure , par le Styx , que Phinée est à 
jaroais délivré de son supplice; les Harpyies s'éloignent et vont 
se réfugier dans une caverne de la Créte; Iris remonte au 
ciel. ^ 

Apollonius ajoute encore une partìcularité remarquable. 
GVst que , dans son malheur, Phinée avait conserve un ami 
fidèle. Parcebius partageait sa crucile destinée et son espoir 
d'un meilleur avenir. Le compagnon du roi de Thrace accueil- 
lit les Argonautes , fut témoin de l'expulsion des Harpyies , et 
offrit aux vaìnqueurs une grande brebis choisie dans les trou- 
peaux de Phinée. 

Le vase peint que nous publions est d accord avec le texte 
d' Apollonius. On y voit Ics Argonautes nus ou portant la 
chlamyde, descendus de leur vaisseau dont la poupe parait 
derrière des rochers. Un manteau étendu en couvre une par- 
tie. Près du navire est, à demi conche, un héros, le pileus sur 
l'épaule et tenant une épée de la main gauche. Il s entrelient 
avec deux autres guerriers , Tun portant deux hastes et un 
striglie ; lautre debout et appuyé de la main gauche sur une 
lance. Entre ces personnages , une fontaine entourée de végé- * 
tation verse son eau, par une téte de lion, dans une vasque en 

(1) Un passage perdu d^Ovide attestait que les Harpyies Stymphalides fiirent chas-^ 
sées, par Hercule, du palaìs d^Alcinoiis. Mythogr. Vatic , I, 23. 

(2) Apollon. Rhod. Argon., lib. II, v. 177 et seq. —Valer. Flacc. Argon,, lib. IV» 
y. 424 et seq. 
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forme de coupé , et auprès du héros , à gauche , est un vase ù 
trois anses ou hydrie corinthienne. En continuant vers la 
gauche, et sur des plans différents, on trouve deux hommes, 
dont le premier, arme d'un strigile et le pied droit place sur 
un rocher, appuie le coude sur son genou droit et converse 
avec lautre Argonaute qui porte le pétase sur 1 epaule avec une 
lance la poìnte en bas. 

Au-dessous d'eux , Méléagre , la main gauche sur son bou- 
cUer, caresse un chien de la main droite. Devant lui , une ani- 
phore sans pied, destinée à recevoir le vin ou Thuile, est à 
demi couchée sur un sol inégal, et porte les initiales du noni 
d'Hercule. On sait que ce héros avait quitte les Argonautes un 
peu avant leur arrivée en Thrace, pour chercher le jeune Hy- 
las, son compagnon, enievé par les nymphes d*une source où 
il allait puiser de lV.au. 

Plus à gauche, et en continuant la serie des personnages 
sur la cime des rochers , est une femme , probablement Mi- 
nerve, la téte nue, portant une baste et présentant, de la main 
droite, un pileus au jeune homme assis devant elle, et qui 
tient un strigile avec une éponge, d'où Teau ruisselle. A leurs 
pieds est un bouclier orné d*un soleil rayonnant. Gette arme 
désigne peut-étre Astérion ou Augeas, fils du soleil. 

Toutes ces figures ne paraissent prendre aucune part à Tac- 
tion principale^ mais se délasser de leurs travaux nautiques. 

Ensuite vient un homme jeune, assis à gauche, le pétase 
sur l'épaule, ceint d'une épée, appuyé de la main gauche sur 
les rochers et de la droite sur une baste. Près de lui est pia- 
cée, à terre^ une cassette à quatre pieds. 

Le héros est attentif à la scène qui se passe en sa présence. 
Il voit les Harpyies , au nombre de deux , avec des cheveux 
crépus et des tuniques courtes, s'échapper à tire d'ailes, lune 
emportant un scyphus noir décoré de figures rouges; lautre 
tenant encore et laissant échapper une partie du festin de 
Phinée. Un bois sacre, indiqué par deux arbres, a servi d'abri 
à Tun des Boréades qui, nu , portant la chlamyde, tient de la 
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maiiì gauche une épée dans son fourreau, et de k droite lance 
un javelot à la Harpyìe la plus éloignée. 

Derrière lui voi e lautre Harpyie au nez recourbé , au visage 
hideux. Elle fuit devant le second frère ailé qui tire soh épée 
pour l'en frapper. 

Près d'une cassette placée à terre est assis le héraut ^tha* 
lides, fils de Mercure, portant le pileus et le caducée à la raain. 
Il toume la tète pour apercevoir le combat. En avant de lui ^ 
sur le mème pian, Paroebius, vétu à la scytìiique, coiffé d'une 
sorte de mitre phrygienne , chaussé d'anaxyrides , porte une 
tunique et un pallium. De la main droite il tient une lance la 
pointe vers le sol. Il se retourne coninie jEthalides. Devant 
ses pieds est le pileus abandonné par le Boréade qui tire 
epee. 

Plus haut, Phinée aveugle , barbu , vètu du costume scythi- 
que avec une grande robe retenue par une ceinture et un 
doublé baudrier, est enveloppé d'un long manteau. Sa coif- 
fure se compose d'une tiare à créte, comme celle des Ama- 
zones (l). Il s'appuie de la droite sur un sceptre surmonté 
d'un aigle, et élève la main gauche comme pour maudire les 
monstres dont il va étre délivré. Assis sur des rochers , ' il 
pose le pied gauche sur un escabeau chancelant. Auprès de 
lui , mais plus bas , est une table quadrangulaire à demi ren- 
versée, converte de mets dispersés. Des fragments d'alimenls 
sont tombés et jonchent la terre, avec un plat rond portant 
un omphalos au milieu. 

Le dernier personnage, à gauche, doit étre Jason qui, l'épée 
au coté, le pileus en téte et debout, tenant de la main droite 
une lance dont le fer touche la terre , fait, de la gauche, un 
geste anime pour exciter les Boréades. 

La peinture que nous venons de décrirè est d'un style assez 
récent. Elle manque de correction et de noblesse ; cependant 
la partié où se passe la scène principale atteste une assez 

{l)^C*e8t aussi la coìffore de Minerve sur plusìenrs médailles de Velia. 
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grande intelligence de Taction. La perspective des plans n'y 
est pas plus observée que sur la plupart des peintures de vases. 
11 y a tout lieu de penser que cette composition appartient à 
une epoque de décadence , c'est-à-dire au temps des succes- 
seurs d'Alexandre , probablement après Pyrrhus. Nous igno- 
rons d où provieni ce vase dont le style se rapproche de celui 
que présente souveiit la céramographie apulienne. Apollonius 
de Rhodes écrivit son poéme environ cent quatre-vingts ans 
avant notre ère. Il est possible, selon nous, que notre vase ne 
remonte pas plus haut et quii ait été peint d après les inspira- 
tions qu'aurait suggérées cet ouvrage. 

La seule différence notable qu'offre le vase , objet de ce 
mémoire^ avec le récit d' Apollonius se trouve dans la présence 
d*une femme au milieu des Argonautés. Nous avons pensé que 
celte figure devait représenter Minerve , déesse tutélaìre des 
Argonautés. On ne saurait y reconnaìtre Médée, puisque le 
passage des Argonautés à Salmydessus preceda leur arrivée en 
Golohide (l). La baste dont cette femme est armée apporte en- 
core une presomption en faveur de notre opinion. Junon pro- 
tégeait^ il est vrài , Texpédition de la Toison d or, mais aucun 
attribut ne la caractériserait ici. La figure de femme serait-elle 
Gléopàtre que nous avons cru reconnaìtre assistant à Tenlève- 
ment de Phinée par les Boréad«s (2) ? 

Un autre vase bien connu , représentant aussi Phinée avec 
les HarpyieSj a été publié par MM. Millingen et de Stackelberg. 
Ces deux archéologues Font expliqué de manières toutes dif- 
férentes, et leur dissidence repose sur une figure dont il man- 
que un fragment considérable. C*est un homme chaussé de 
bottines à revers échancrés , tels que les portaient les Thraces 
et Borée sur les monuments figurés. Il est arme d'une baste 
dont il semble frapper dans la direction de Phinée assis. Mais 

(1) La célèbre coupé de Berlin représentant Jason Tomi par le dragon de Colcbide» 
nous mentre d'une manière irrécusable Minerve substituée à Médée. Minerve assiste 
encore les Argonautés dans leur combat contre Amycus , sur la ciste de bronze dn 
musée Kircker. 

(2) Sur le vase de Londre». 
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toute la partìe moyenne a disparu. Le travail de restauration a 
converti en ailes ce morceau perdu aux bords duquel M. Coc- 
k^rell n'avait distingue que Textréniité d un manteau. M. Mil- 
lingen fut ainsi conduit à reconnaitre dans le personnage 
restauré un des Boréades; M. de Stackelberg, au contraire, 
publiant, après M. Millingen, le niéme vase attique, tei qu'il 
avait èie dessiné sur les lìeux et au moment de sa.décou- 
verte(l), affirme que les ailes n'ont jamais existé et sont le 
résultat d*une méprise dans la restauration. Selon Fantiquaire 
allemand , la composition de ce vase représenterait iEgisthe 
surprenant Agamemnon pendant son repas. Trois Erinnyes 
dispersent les mets et une Ker ailée s*approche, en rampant, 
pour accomplir les ordres du destin. Selon M. Millingen , un 
des Boféades serait le méme que T^Egisthe de M. de Stackel» 
berg; Fautre frère serait la Ker en tunique courte qui s'appro- 
che en rampant, et, dans Fhypothèse du savant anglais, s'ap- 
préterait à saisir une des Harpyies qui prend la fuite (2). 

Aucun argument de quelque valeur ne peut supporter l'opi- 
nion de M. de Stackelberg à ce sujet. Celle de M. Millingen 
peut étre controversée , en ce point que la figure voisine de 
Phinée diffère totalement, par son costume, de l'autre Boréade 
suppose , et que ses ailes sont au moins très-problématiques. 
Gomme il ne reste de cette figure qu un bras enveloppé d un 
manteau, une main tenant la baste, le sommet de la téte et les 
jambes , le seul indice caractéristique offert à Texamen est la 
chaussure , qui , nous Favons observé , est toute speciale pour 
^orée (3). C est méme cette chaussure et une épaisse chevelure 
qui le distinguent ordinairement de Thanatos ou le genie de 
la mort. 

Il nous semble donc que , sur le vase attique , Borée lui- 
méme punit Phinée en lui infligeant la cécité et le fléau des 


(1) Près d'Athènes par M. Graliam. Stackelberg , Grdber der Beìlenen, pi. XXXIII 
et pag. 32. 

(2) Ancient uned. Mon. Series I, pi. XV et pag. 40. 

(3) Tour des Vent« à Athènen ; vase de Teiilèvement d'Orithyie, publié par M. Roa* 
leZy Mèi, de phìlolùg.y d'hìst. et d^antiq.y fase. 3. 
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Uarpyies. Nous avons vu plus haut que cette fable était recue 
dans lantiquité grecque. Les Hàrpyies , au nombre de troìs , 
n ont rien qui doive surprendre , puisque ce nombre leur est 
souvent attribué par les mythographes (1). 

Le vase attìque découvert par M. Graham est, par son 
style negligé, dune epoque voisine de celle ou fut peinte la 
composition que nous venons de publier; il est d*une écple 
differente, mais na pas non plus d'autre mérìte que celui de 
représenter un sujet très-rare sur les monuments figurés. 

Il nous reste à examiner ce qui concerne les Hàrpyies , leur 
nature symbolique, leurs fonctions et les manières dont les 
anciens les ont figurées, soit dans la poesie, soit dans les afts; 
nous en ferons l'objet d'un autre mémoire destine aux Annales 
de Vlnstitut archéohgique* 

^Dtic DE LUYNES. 

(I) Tr.etE. a^Lycoph. Catsand. v. 166. — Serv. ad yEneid., lib. UT, v. 210. 
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Quum nuper constìtuissem de inexhaustis illis thesauris, 
qui quotannis Instituti archaeologici virtute ad dias luminis 
auras proferuntur, paucis ad Germaniae philologos referre, im- 
primis me adverterunt inscrìptiones sepulcri Clusìni, quas 
ci. Sozzìi diligentìa in Bullet. 1840, p. 3, edidit, quìa in bis 
nonnulla , quse divinum immortalis Mùlleri acumen quasi 
praesagisset, confirmari, aliis autem , quae idem ambigua reli- 
quisset, expediendis aptam materiam prseberi videbam. Primum 
enim plurima illarum inscriptionum pars ad Pherinorum gen- 
tem pertinet, cujus quum pleraeque relìquiae Perusìae repertae 
essent, tamen jam Mùllerus, Etr,^ t. 1, p. 423, Glusii quoque 
ejus vestigia exstare intellexit; deinde etiam TiUnce , quos 
idem p. 428, Perusiae et Clusio communes posuìt, in bis titulis 
exstant , ut mittam PulphnaSy quos et ipsos Glusinos jam 
aliunde novimus; postremo quidquid ille , p. 434, sqq., de 
syllabis paragogicis, al, suy ei disputavit, non solum egregiis 
documentìs confirmatur, veruni etiam rariorum formarum 
clan et alisa ea exempla apparent, unde band scio an aliqua^ 
tenus illarum significatio iilustrari possit. Quoniam autem ea 
quse de boc argumento in AnnaL discipL antiq.y Darmstadt 
1841, n. 64, disserui, et breviori sermone, quam par erat, 
concepta sunt, et per typographi inscitiam foedissimas maculas 
contraxerunt , ncque eorum iectorum , quos illic inventura 
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eratit , plurimi majorem harum rerum usum quam ipse ego 
haibere videbantur, qualescumque hariolationes meas ali- 
quanto clarius explicare placuit apud eos, quos, si quid rec« 
tius nossent, candide impertituros esse sperarem. 

Habemus igitur septem urfìarum inscriptiones — octavae 
enira, quae in delineatione apparet^ titulus non traditur — qui- 
bus diligentius excussis hanc sepultorum necessitudinem satis 
probabiliter invenimus : N. 6 Larth : Pkerùii : Umranal (Um- 
ranae fiUus), duas uxores habuisse vìdetur, priorem Rathurns- 
namy cujus nomen ex filiis tantum hic condì tis cognoscìmus, 
altera» quae hic ipsa condita est, N> 2 Tka i Tlesnei : Phrinisa : 
Puluphnaly h. e. Thanam Telesinam Pherini uxorem Pu- 
luphfiae filiam. Prior itla Rathumsna et ipsa prìus nuptà 
fìierat Tutnce alicui, cujus hic duos liberos Ifegere mihi videor, 
alterum marem N. 3 Ar : Tutna : Clatiiu : Ratkmsnalj alteram 
feminam N. 7, Thania ,• Tutneiz Clantunia-: Vatunis (a), h. e, 
Vatunii uxorem ; a secundo autem marito Pherinio. ediderat 
filìum N. 4, Lth: Pherini: Lth: Rathumsnal: Clan; idem • 
denique ex altera uxore Telesina suseeperat duos fìlios N. 1 , 
Ltk : Pherini: Tlesnalj et N. 5, Lth: Pherini: Lth: Tlesnalisa^ 
de quibus omnibus jam deinceps disputandum erit. Et primum 
quidem advertit nos additamentum iliud clan in N. 4 , cujus 
etiam claniu in N. 3 et clantunia in N. 7 ampliores tantum 
formas esse videntur; non illud quidem harum Kterarum pe- 
ritis incognitum, sed obscurum et yariìs ihcertisque modis 
explicatum. Lanzius , quem plerique sequuntur^ simplictter 
natum interprctatur, Saggio t, I, p. 264; huic vero et incon- 
stantìa repugnat , qua idem vocabulum prò arbitrio modo ad- 
jectum , modo omissum esse statuit; et tautologia ^ quae ex 
ejus conjunctione cum ipsa forma metronjmica oriretur; im- 
primis autem nostris inscriptionibus refutatur, quas eam Tocem 
non solum cum materno nomine, sed etiam cum gentili con- 
jungunt, quod in illa significalione non magis ferri posset, 
quam si quis Giceronem non/fullium sed Tulli filium appel* 
laret. Acuttus Mùllerus, p. 44&, sqq., ad primogenitum filium 
retulit; àt huic quoque objici potest, nisi vocem temere modo 

2. 
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adjectani , modo omissam statuamus, signum, cui in onini fa- 
lìiìlìa locus futurussit, nimis raro in inscriptionibus exstare, 
neque ipsa ratio , qua ejus interpretatio nititur , satis certa est, 
sì quìdem ne alterius quidem vocis <?^6ra significationem , cui 
in titulo apud Yermigliolum Opusc.^ t. lY, p. 66 > respon- 
dere videtur , sin e magna temeritatis specie ex graeco 6T6po^ 
repeti licet. Quare videant harum rerum existimatores , ne 
nota illa ad eam potius rationem spectet, quae priyignis cum 
vìtricis Tei novercis intercedat; iiostris certe in titulis, si 
recte modo singulorum necessitudinem explicavi, N. 3 et 7 
habent vitricum', N. 6 Pherinium, N. 4 ^utem novercam, N. 2 
Telesinam, neque ab iis quos Vermigliolus /. e. edidit, base 
interpretatio aliena esse vìdebitur. Nam quod illic duo bomines 
apparent Lth et Se (xtus) Fenete Larthis filii Lethial addita- 
mentis tantum clan et etera distìncti, eodem certe jure, quo 
Miìlierus ad aetatis discrimen retulit , ita explicabimus, ut 
eorum pater duas deinceps sorores utramque Lethiam in 
matrimonium duxerit et ex singulis singulos iìlios susceperit, 
quo facto consentaneum erat prioris fiiium materteram eamdem 
novercam habere; nec si vel maxime etera a graeco 6T£po^ 
derivandum esset, plus causse foret cur ad secundum fiiium 
quam ad secundas nuptias reierretur, unde alter ille frater edi- 
tus esset. Etiam facilior causa est alterius, qui apud Yermi- 
gliolum p. 71 , additamentum clan gerit; qui quum pieno no- 
mine sii Lartk : Hatnphna : Aules : Venetial: Clan\ ma tre 
Veneta^ patre Aulo Hatnphna editum in maternae gentis mo- 
numentum illatum esse apparet, quod band scio an ita com- 
modissime explicetur, ut pater ejus novercam (ìlio induxerit 
eaque re avum maternum moverit , ut nepotem rursus in 
suam domum reciperet. De iis exemplis quae apud Lanzium 
exstant, certum judicium fieri non potest; quia illi tituli adeo 
disjecti pristinoque ordine destituti sunt, ut ratio inter singula 
familiarum capita non amplius appareat; neque quidquam 
magis opt^ri potest quam ut ii quibus antiquum aliquod mo- 
numentum detegere contigit, praeter singularum rerum noti- 
tiam etiam collocationem et serieni qua dispositae fuerìnt, ita 
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describant, ut etiam alii tanquam praesentés de pristina earutn 
conditione et nexu judicare Taleant. Id ipsum autem gratis- 
simum nobis fecit ci. àSozzius, quod non solum omnes ejusdem 
sepulcri titulos simul edidit , sed etiam situ et coilocatione 
umjarum diligenter enotata hanc nobis facuUatem praebuit, 
ut praeter singulorum hominum nomina quaecumque ad mu- 
tuam eorum cognationem pertineant unius monumenti op6 
rectius quam centenarum singularuiA inscriptionum compara- 
tione perspiciamus. 

Atque hoc ìmprimis etiam ad duos illos Pherini et Telesinse 
filios N. 1 et 5, spectat, quos praeter privignos, de quibus 
satis dictum est, eodem cum patre et matre sepulcro conditos 
videmus; quorum etsi singula nomina per se spectata m\\ì\ 
inauditi praebent, tamen inter se collata illud mirum habent^ 
quod idem utriusque praenomen est, nec nisi ea re inter se 
distinguuutur, ut alter eorum paternum praenomen post gen- 
tile adjungat communisque metronymici Tlesnal fomiam 
paragogicam Tlesnalisa gerat. Qua de re ubi aliorum titulo- 
rum interpretes audimus, prius quidem discrimen MùUerus, 
p. 438, ita explicat , ut alterum ex duobus fratribus patrony- 
Hiicum quasi honoris causa ascivisse suspicetur, alisa vero et 
hìc p. 444, et I^anzius, 1. 1, p. 268, ambiguum reliquerunt, ne- 
que quod alii femininam eam terminationem esse statuerunt, 
nostra inscription e confirmatur, quae et praenominis similitu* 
dine cum N. 1 et 6 et ipsa ilie paterni nominis repetitione, 
cujus nuUum in feminis exemplum novi , etiam N. 5 non 
minus quam N. 1 prò mare habendum esse suadet. Metrony- 
micam tantum formam esse ego quoque cum MiìUero eo cer- 
tius pono , quo proclivior non modo fraterni nominis Tlesna , 
sed etiam ipsius matris Tlesnei comparatio adest; cur autem 
inter ejusdem matris filios alter Tlesnal y alter Tlesnalisa dictus 
sit, tum demum intelligere mihi visus sum, quum Sozzii des- 
criptionem secutus urnarum ordinem, quo singulae inter se 
excipiunt , in auxilium vocassem , eademque duce etiam pa- 
terni praenominis usum aliquanto probabilius explicari spero , 
quam si ad nescio quem honorem confugiamus, cujus naturam 
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causasqae nee ipsi MùUero satis constitisse arbitror. Quarnvis 
enim ipsi numeri, quibus Sozzius singulos titulos insignierit ^ 
fortuita serie positi sint, hoc taiuen efficiunt ut inteUigamus, 
quomodo urnae a dextra patte intrantibus , perque sinistram 
exeuntibus dispositae apparuerint; quod si Terisimile est eos 
qui primi obiissent, in remotissima sepulcri parte conditos esse 
ac deinde per viees modo in dextra, modo in ministra parte col* 
locatos usque ad ipsas cubiculi fores processisse, haud scio an 
hac temporis successione mortuos esse qui hic sepultì sunt col- 
ligere possimus : primum N. 5 Lth : Pherini : Lth: Ttesnalisa; 
secundum N. 4, Lth : Pherini: Lth : Rathumsnal; tertium N. 6 
Lth : Pherini: Viuranal; quartum N. 3 Ar: Tutna : Rathmsnal ; 
quintam N. 7 Thania: Tutnei : Fatunis; sextam N. 2Tha: Tles- 
nei: Phrinisa : Puluphnal; septimum denique omniumque extre- 
mum eum, cujus urna intranti prima omnium conspicitur, N. 1 
Uh : Pherini : TlesnaU lUud modo vellem ex Sozzii descri- 
ptione prodiret^ quae urnae pueronim, quae adultorum fuerint^ 
quo facto etiam certius judicium esset, num recte N. 5 et 4 
parvulos ante pàtrem N. 6 obiisse statuamus ; ipsa tamen rei 
natura non repugnat ,quominus etillud factum sit^ et N. 3 et 
7 mortem novercae N. 2 antecesserint, donec unus tantum 
filius farriiiias N. 1 superstes maneret; hisque posìtis jam etiam 
de singulari illa nominum conformatione judicari posse arbi> 
tror. Nimìrum patris preenomen post ipsum gentile in iis tan- 
tum additum vulemus, qui superstite patre mortui sunt N. 4 
et 5; pater ipse N. 6 tale additamentum non habet, nec pri- 
vignus N. 3, cujus patrem consentaneum est obiisse antequam 
N. 6 ejus matrem Rathumsnam ducere, cum eaque filium N. 4 
procreare posset; ncque ipse filius N. 1 paterno prsenomine 
distinguitur, quia hic , si recte conjecimus^ patri matrique 
superstes omnium extremus buie sepulcro illatus est. Filium 
enim patre mortuo nomen gentile cum materno junctum satis 
designabat ; idem vero quod suum ipsius praenomen cum fratre 
N. 5 commune habet, ex illa quam proposuì serie ita commo- 
dtssime explicabitur , ut alterum infantem mortuum, alterum 
postea demum natum esse sumamus, quo facto nihil obstabat 
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quin eodem modo quo apud nos quoque fieri solet, quasi com- 
pensandi causa, recens natus eodem nomine quo mortuus 
usus erat, appellaretur. Paragogica denique forma Tlesnalisa^ 
qua puerulus ille ante patrem roatremque mortuus conspicuus 
est, nisi omnia me fallunt, ipsam matrem, unde totum cogno- 
men ductumest, superstitem significat, quod et ipsius formae 
natura et reliquorum titulorum comparatione commenda tur. 
Alter certe fra ter, qui et ipse Telesinam matrem habebat, ex 
ordine superius constituto post hanc mortuus est, ideoque sim- 
pliciter Tlesnal nominatur, neque alia causa est fratrum uteri- 
norum N. 3 et 4 Tutnae et Pherini Rathumsnse fiiiorum , quo- 
rum mater obierat antequam pater Pherini Telesinam alteram 
uxorem duceret, quapropter hi quoque simplex metronymicum 
in al terminatum gerunt; solus N. 5, sicut patrem superstitem 
praenomine adjecto prodi t, ita matris vitam, addito isa, decla- 
rare videtur. De forma autem satis nunc constat termi nationem 
sa vel isa cum ipso gentili nomine conjunctam significare uxo- 
rem^ ut ipsa mater Telesina, quia Pherini uxor est, Phrinìsay 
Tliania autem Tutnae filia N. 7 , Vatanìsa h» % Vatunii uxor 
appellatur; quod si haec terminatio cum metronymico nomine 
jungitur, non video quid potius significare possit, quam ma-* 
trem, unde filii cognomen petitur, etiam lune uxorem patria 
esse^ hoc est vivere; eadem contra mortua, terminatio isa omit- 
titur, quia matrimonii vinculum quippe civile morte solveba- 
tur, nec nisi ea ratio naturalis manebat, qua filius cum niatre 
^uamvis mortua coujunctus erat. 

C. Fb. HERMANNUS ,, 

Professor Marburgensis. 
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DICHIARAZIONE 


DELLE PITTURE 


D'UN VASO GRECO INEDITO 

TROVATO 

IN ANZI DI BASILICATA. 


(PI. A et B, 1843.) 

S 1, PI. A. 
Osservando fiella pittura, di cui imprendiamo la spiegazione, 
che alla sola figura d'un giovine sono rivolte tutte le altre, 
s' avvede chiunque che per conoscere il soggetto di tal dipinto 
sia necessario indagare chi fosse quest' efebo , e qual legame 
r unisca al rimanente de* personaggi. A tal fine sono da esami- 
narsi gli attributi che lo distinguono ; vale a dire la corona di 
mirto ^ onde ha ornato il capo, ed il lepre eh* ei sostiene con la 
destra. Or tanto quest* animale quanto la pianta del mirto fu- 
rono riguardati dai Greci in due aspetti interamente contrarj ; 
dappoiché associarono così ali* uno che all'altra le opposte 
idee della voluttà e della morte. Ed in effetti non v'ha chi 
ignori che il mirto fu sagro ad Afrodite (1)^; ed è noto altresì 
come il medesimo arbusto avesse avuto un carattere funereo, 
sapendosi essere stata usanza in Grecia di decorarne i sepol^ 


(i) Tra i molti scrittori antichi , i quali ne danno cotesta ormai ovvia nozione, po« 
trebberò citarsi Pausania, VI, 24, 5; l^icandro, Alessifarm. y. 616, e seg; Virgilio, 
En. V, 72 ; Georg. I, 28, e II, 64 ; Eclog. VII, 62 ; Fedro, III, 17, etc. 
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cri (1). La stessa cosa è a dirsi relativamente al lepre, perchè 
accetto a Venere, e insiememente funebre emblema (2). Qua- 
lora dunque s' interpretrano colali segni in quest' ultimo senso, 
s avverte immantinente un nesso tra la persona cui sono adat-< 
tati e le infernali divinità; laddove considerandoli come afroditici 
distintivi, fan presumere dovess* esservi una qualche relazione 
fra quello stesso efebo e la dea dell' amore. 

Intanto la vicina figura è di bella e giovane donna» seduta 
su di una seggiola pUcatile (dxXa^Ca^), e cinta la fronte di ricco 
diadema. Tale ornamento conviensi assai bene ad Afrodite (3<) ; 
né Tè meno appropriato lo specchio, ch'ella ha in n:>ano (4). 
Non dobbiamo per altro tenerlo soltanto per semplice attributo 
di quella dea, simbolo che fu attenente ad un ordine più ele- 
vato d' idee. Imperocché , essendo sua proprietà di riflettere le 
immagini, simboleggiava, secondo la dottrina de* misteri, la 
riflessioney o più tosto la meditazione (5), la quale astraendo lo 
spirito umano dagli obbietti sensibili gli rivela l'orìgine sua 
celeste (6). 

(1) £aripide,£/df/ra> y. 325, e 514. Usarono inoltre taluni di sotterrare i cadaveri 
tra le frondi di miHo miste a quelle di altre piante. ( Plinio, H. nat. XXXVI, 46, 2) ; 
e di mirto puraache era la ghirlanda, di cui solevasi incoronarli. Scoliaste di Pindaro, 
Istm.lY,y. 117. 

(2) lì lepre, tenuto salacissimo (Clem. Aless., Pedag., II, 188, Sylbnrg.), stimarasi 
vittima accetta ad Afrodite, come rilevasi da Filostrato, Immag, I, 6 ; e se ne vede la 
figura ai piedi di questa dea in medaglia di Nagido. Cavedoni, Spicileg, numism,, p. 209. 
Anche agli Amori si ebbe per sagro. Eustazio, Coment, ali* Iliade^ I, p. i76, Politi. 
Della significazione funerea che diedero gli antichi a quest* animale notai alcune cose 
in un precedente lavoro. Annali Archeolog. X, 265 (2), alle quali aggiugnerò soltanto 
che una statuetta di bronzo rappresentante Ecate tricipite porta un lepre per attributo 
( Paciaudi, Jlfoi>»m. Pehpon., II, 188), e che la stessa infera deità fu soprannominata 
XocyiviTYiv, ossia la leporina. Stefano Bizant., v. *£xaTiQ(rta. 

(3) Da ciò V epiteto di elegantemente-coronata, èOo-téf avoc» <^^c V è dato da Onaero, 
Odiss. Vni,v. 267, e 288; XYIII, v. 193; e da Esiodo, Teogou., v. 196 e 1008.. 

(4) Con quest'attributo eli' appariva sulle scene in jin dramma, or perduto, di So- 
focle, che aveaper titolo / Cretesi. Ateneo, p. 687, Casaubou. E con lo specclóo pari- 
mente è spesso effigiata nei monumenti, in ispecie nei vasi fittili, ed ancora in alcune 
monete, come in quella di Afrodisia che ha pubblicato Millingen, Silloge ^ far. II, 45. 

(ó) y. le autorità recate dal eh. sig. Jannelli nel Saggio sulla ierografia degli Etruschi, 
segna. I, e. 5, § 3; èva notato ancora che tra gli arredi adoperati nella celebrazione dei 
misterj eleusinj v' era lo speccfiio, Clem. Aless., Protrept., p. 15, Potter. 

(5) Questo punto di psicologia dogmatica è indicato, benché sotto una forma mitolo- 
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Per cosiffatto modo il simbolo dello specchio richiama alla 
mente l' idea dell* anima : ed inoltre , vedendosi apposto alla 
figura di Venere, ne rammenta ad un tempo il potere attribuito 
a questa deità sulle vicissitudini cui soggiacciono le anime, e 
fin sulla loro discesa nella dimora delle ombre (1); donde la 
caratteristica eh' eli' ebbe di sepolcrale (2), e F intima sua affi- 
nità con Proserpina (3). Havvi bensì un* essenziale diflTerenza 
tra queste dèe; giacché Afrodite, rappresentando la voluttà (4)> 
attrae lo spirito nelle insidie della materia ; Persefone, all' op- 
posto, avendone a cura gli alti destini (5), lo distoglie dal ce- 
dere alle sensuali attrattive. Queste, chiaramente espresse nel 
lusinghiero sorriso di Venere, fanno già piegare verso lei^ 
eh' è come dire a seconda deli' impulso della voluttà, l* Anima 
eh' è personeggiata dall'avvenente garzone (6). Tuttavia avrà 
tosto a riguardarsi nel mistico specchio della contemplazione; 
pel cui mezzo elevandosi alla conoscenza e al desiderio della 
patria superna si sprigionerà ^osto da' vincoli dei sensi. Dai 
quali essendo tuttora inceppata, trovasi inabile a levarsi tant' 
alto: e però la veggiamo priva delle ali (7), che davansi pro- 
priamente all' effigie dell' anima già disciolta dai corporei le- 
gami (8). 

gica, da Marziano Capella, DeìXe Nozze, etc.» 1, 7, ove sono a consttltarsi le note di 
Kopp. 

(f ) Venne risgnardata come la maggiore delle Parche (Pansania, T, 19), che riputa- 
vansi ad essa soggette. Orf. H. LIV, 5. 

(2) 'EmTtJii.pia , Plutarco, voi. VII, p. 90, Reiske; e con la designazione di scapai 
fosse, (tvfJiPtóftóxoc) era adorata dagli Argivi. Clem. Aless., Protrepty p. 24 , Potter. 

(3) V. r erudita operetu su tal argomento del eh. Prof. Gerhard intitolata Venere- 
Prc^«ipma, Poligrafia fiesolana, 1826. 

(4) Ateneo , p. 687, Casaub.; Teodoreto , Oraz. I sulla Providenza, nel voi. IV, p. 484, 
delle sue opere. 

(5) Cf. Platone, Men., p. 348, Bekker. 

(6) Le forme di bel giovine convengono perfettamente alla immagine d' nn essere 
dmno qual f o considerato lo spirito umano : sul qual soggetto avrebbero a riscontrarsi 
le dotte osservazioni del eh. cav. Avellino nel secondo tomo dei suoi Opuscoli, p. 304-5. 

(7) V. Ermia, Comento al Fedro di Platone, p. 130, Ast. ; nel qual dialogo leggesi 
che r anima è priva deUe ali quando s* abbassa verso il mondo materiale, p. i22i ^ant, 
ediz, Cf. Iraerio, Oraz. XIV, § 12, ed ivi Wcmsdorf. 

(8) Com* è quella figurina descritta nel Bullett. Archeolog.y 1840, p. 125, e qualch* aK 
tra dipinta su di un vaso greco pubblicato dal barone Stackelberg nella sua opera snlle- 


DUN VASO 6HSCO INEDITO. 27 

.Ma s ella è ancora aptéra , se ancor subisce il giogo delle 
sensa7Ìoni, ne fia presto liberata da Proserpina, che muoTe 
pietosa in suo ajuto (1). Né perciò è a credere che con opporsi 
agli allettamenti della sensualità dichiarisi questa dea avversa 
alla propagazione della specie ; mentre, al contrario, riputavasi 
doversi a lei attribuire la formazione della umana struttura (2), 
o, come si esprimevano gli Orfici, il tessuto del corporeo velò, 
ovvero degli stami della vita (3);ond*è eh' ella si reca in mano 
il tela/o (4). Solamente ha da preservare lo spirito dalle sedu* 
zioni di lascivi piaceri. £ a tal effetto gli mostra quel festone 
di fiori, e di frutti (eyxapTTOv) eh' è qui a prendersi per simbolo 
di rinnoifazìone^ o di rinascimento a novella e beata esistenza (5), 
di cui sono meritate le anime pure. 

A conseguire un tanto premio uop' è superare , quasiché 
lottando, la forza delle naturali tendenze. La qual metafora di 
palestra tra lo spirito e Tinstinto. di che han fatto uso si spesso 
teologi e moralisti (6), è indicata nel nostro quadro per via di 
quel serto y e di quel lecito ^ o vaso da olio e da unguento, che 
vengon presentati da un ^loyìxìttlo arsenoteley ossia di doppio 
sesso , alla figura dell' Anima, Era , di fatti , cotale ampolla tra 
i premj che solcano riportare i vincitori nelle palestriche 
gare (7); e quanto alla corona, è a tutti noto sia stata il gui- 
derdone dì chi ottenea la vittoria in ogni maniera di certami, e 


Tombe Ateniesi, Ut. XLVIII. Ed è a licordarà die Platoac acirop. cit. p. 281^ 
Heindorf, dice che dopo la morte si diviene alati : dnóirrcpoi. Cf. Odissea^ XI, 221 . 

(1) Riscontrisi il passo addotto nella nota 5, p. 26. 

(2) V. Eusebio» Prepar. Evangelo HI, p. 109^1 13, e 115. 

(3) .Porfirio. Antro delie Ninfe, e. XIV, p. 15, Aboer. V. ivi la noia di Coen». Cf. 
le dotte ricerche e le ingegnose riflessioni su questo soggetto del chiarìss. Prof. Creozer 

nel e. 5, I. VII, e nel o. 5^ 1. Vili della Simbolica, 

(4) Fu Millin il primo che riconobbe un telajo in siffatto accessorio ch'ara denominato 
impropriamente Scaletta. Mon. ined,, II, tar. 16, e 37. 

(ó) V. per ciò che riguarda il simbolico senso di tAi festoni le sagaci congetture del 
eh. sig. Lajard nel secondo tomo dei Nuovi Annali Archeologi , p. 444* Cf. Le Sas, Jlfo- 
num. d* antich.fig. nel voi. 2 della Spediz. scient, in Morea, p. 81 (17). • 

(6) Ne sono citati taluni nella nota 5, p. 52, del tratuto di Porfirio SuU' Astinenza, 
Rhoer ; ai quali si potrebbe aggiugnere Clem. Alesa., Stromat, 1. VII, p. 313, Sylfatirg. 

(7) Cf. il Rapporto Chiusino del eh. sig. Brann nel Bullet, Archeolog,, 1840, p. 51 . 
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specificatamente nei ginnastici agoni (1); oltreché^ come siin* 
boUco segno, accennò alla liberazione dell' anima dalle terrene 
tribolazioni; donde ebbe origine la costumanza di coronare 
gli estinti (2). Che se cotesti emblemi di palestrico trionfo sono 
apportati da un alato ed androgine adolescente, immagine di 
Genio (3), è ciò fatto ad esprimere essere necessario il soccorso 
del proprio Demone tutelare perchè lo spirito risultasse vinci- 
tore nella lotta che gli è forza a sostenere contro le istintive 
inclinazioni (4). Assomigliato così a palestrita^ la nudità della 
figura, che lo rappresenta , sarebbe ideografica e insieme^ò- 

netica ò vocale espressione del suo ginnico carattere. 

E da ultimo a notarsi che le sagre bende , sospese in fondo 

a questa scena, appellano alla religiosa e mistica natura dell* esi 

bitavi rappresentazione (5). 

S II, PI. B. 

Se mettonsi a raffronto ambidue i quadri del nostro vaso^ 
si scorge a un tratto che sieno come due scene del medesimo 
dramma; identico essendo in entrambe le rappresentazioni il 
carattere dei personaggi, e sino la loro rispettiva posizione. Cio<* 


(1) V. Pascalio, Delle Corone, 1. VI, e. 5 e 6. 

(2) Clemente Alessandriuo, Pedagog.^ 1. II, p. 78, Sylbarg. 

(3) Pare sia stata usanza, generalmente parlando, dei Greci di rivestire qualunque 
oggetto o idea volessero personificare di forme virili, o muliebri secondo il genere 
della parola con che 1* esprimevano. Cosi, per esempio, Vinganno, che indicarono con la 
voce feminile AIIATA, mostrasi in figura donnesca nella pittura d' un vaso in cui vien 
dichiarato da questa parola segnatavi accanto , Nuovi Annali Archeolog., tav. XXI; 
mentre lai/orza , che nelU antico dialetto della Magna Grecia ebbe a significarsi col vo- 
cabolo maschile AAKOS, vien personeggiata da un' immagine virile, eh' è distinta da 
cotal voce, in un altro vaso fittile trovato in quella regione : Knight, Sul linguag. sim- 
hol.^ § 187. Sarebbe quindi a presumersi che nel rappresentare l'idea di Demone, 
eh* è nome di doppio genere nel greco idioma, le avessero dato una figura, la quale 
partecipi d'ambidue i sessi. * 

(4) Un luogo classico intomo alla dottrina dei hux)ni Genf destinati, o secondo 1* es- 
pressione di Porfirio, incumbenti (àicepeidófievou ; dstin.^ p. 72, Rhoer) agli spiriti, si è 
il frammentò 205 di Men andrò. 

(5) Che tali fasce sieno talvolta indino di sagrì edifizj s'è già per me accennato in 
questi stessi Annali, voi. XIU, p. 127 (2). 
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nonpertanto appresentano coteste pitture dellevariétà, le quali 
indicano sicuramente una qualche differenza nelle idee vi si 
vollero esprimere; abenchè questi stessi dipinti, quanto alla 
natura del soggetto, non diversino per nulla, come risulta sì 
dair identità, teste accennata, delle figure, e sì ancora dall' os- 
servarsi neir una e nell'altra composizione quelle larghe (ascie, 
o i^itte, le quali, secondo s'è già osservato, sono indizio di sa- 
grò, o mistico argomento. « 

Venendo or dunque ai particolari^ in che differiscono cotali 
dipinture, noteremo dapprima che alla seggiola^ su di cui siede 
Venere nel quadro precedente , è sostituito in quest' altro un 
poggio di terra; volendosi forse alludere con ciò al carattere 
epictonio ed ilicOy o terreno e materiale della- dea del piacere. - 
Essa peraltro tiene anche qui 1ò specchio della contemplazione. 
Se non che questo è ora capovolto, a significare probabilmente 
che ha già reflesso l'effigie dello spirito; gli ha, cioè dire, rive- 
Iato la sua orìgine divina, distogliendolo in tal guisa dalle ten- 
denze alla Voluttà, In ogni modo è certo che Ajrodite^ rivol- 
gendosi al giovine, il quale personeggia lo spirito- non più lo 
guarda con seducente sorriso ; ma sì con espressione di rancore. 
N'è men vero che quell'^^o, in vece di chinarsi, come fa 
neir altra pittura, verso di lei, stassene, per lo contrario, ritto 
e come immobile alle sue infide lusinghe, mostrando i segni 
della vittoria da lui riportata sugli affetti eh' ella ispira. E dee 
inoltre avvertirsi che alla corona sia qui aggiunta una tenia ^ 
eh' è pure indizio di vittoria (1). Invece bensì del lecito y eh' è 
l'altro emblema di palestrico trionfo recatogli dal Genio nel 
quadro precedentemente esaminato, egli ha in mano un' ampia 
patera , che può accennare all' ambrosia ^ e in tal modo alla 
beata immortalità (2) : cui si avrebbe allora a riferire la co^ 


(1) Che ai vincitori solessero darsi tenie o fasce di lana ci si fa conoscere da parecchi 
scrittori antichi, gran parte dei qnali è citata dal Ruhnkeu nell' annotazione alla v. Tat- 
via< del lessico Platonico di Timeo» ove leggesi : £60; toT; '^v».'i\<sfMVi àvaSoOvat Tatviot;, 
£ lo Scoliaste di Pindaro, nella glosaal v. 125 della nona ode Olimp,, menziona 1* usanza 
di annettersi siffatte bende alle corone. 

(2) L' ambrosia eh* è come dire V immortale (à^t^poata) fu così nominata perchè non 
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lomba, che spiega il volo sulF immagine deìV Anima ; sapen- 
dosi essere apportata l'ambrosia da questa sperìe di volatili (1). 
Quel medesimo garzone, sdegnando di volgere pur lo 
sguardo a Venere, mira in vece fisamente l'altra giovane 
donna, la cui corrispondente figura nell* opposto latto del vaso 
è stata da noi riconosciuta per Proserpina. Ne dobbiamo esi- 
tare a ravvisarvi qui ancora la stessa deità , a malgrado le dif- 
ferenze che si osservano tra queste due figure. Il ventaglio di 
fatti, or surrogato al festone ed al telajo che ha nelle mani 
r effigie di Persefone nel primo dipinto, V è appropriato non 
meno di quegli altri attributi. Imperocché considerandosi il 
flaliello nel senso generale di arnese destinato a ventilare^ e 
però come analogo al mistico ventilabro (2), che simboleggiò 
la purificazione delle anime per via dell'aria (3), sarebbe al- 
lusivo al carattere di purificatrice degli spiriti, che venne at- 
tribuito a Proserpina (4). 

F, GARGALLO-GRIMALDI, 


concessa a chi è soggetto alla morte {toT; ^poroic). V. Orione Tebano, p. 30, 1. 26. Stnrz; 
e significa V immortalità ; xal (ni(JLaivet T^iv àdavavCay, come leggesi neU* Etimolog. 
grande, r.y. àpL^póaio; vtcvoc, e nell* Etiinol. Gudiauoy. à[i.^0(7ta. 

(1) V. Odiisea, XII, 63 ; il frammento della poetessa Mero presso Ateneo , p. 491 ; e 
r opuscolo di Plutarco intitolato Convito de* sette sapienti, § 13. 

(2) Mentovato da Virgilio nel primo delle Georgiche y. 166, oy*è a consultarsi la nota 
del dotto La Cerda, il quale ayyerte opportunamente che lo stesso epiteto di mistico 
▼ien dato al f^entiled>ro da Plutarco nella vita di Alessandro , § 2 ; e che Arpocrar.ione 
(y. Aixvof ópoc; aggiung. Snida, medes. y.) lo dice appropriato ad ogni iniziazione. 

(3) V. Virgilio, Eneide^ VI, 740-1, col comento di Servio a quel luogo non che al verso 
sopraccitato delle Georgiche^ e S. Agostino, CiUa di Dio, XXI, 13. A cosiffatta credenza 
potrebbe accennare quel flabello eh' è presso a cadaveri in due urne etrusche (Inghir. 
Mon, Etr, , Ser. I, Uv. 92 ; Museo Ckius. tav. 190.), ausicfaè all'oMuza di allontanare 
le mosche dai morti, siccome avvisa il eh. Cavedoni nel Bullett, Arch.^er V anno 1842, 
p. 62 e seg. 

(4) V. Platone, Men., p. 81 B, ove si accenna ad un luogo di Pindaro il quale è trai 
pochi frammenti (IV, edis. Boeckh) che ci rimangono dei suoi Treni. 
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NOTE 


SUR UVE 


r 


INSGRIPTION BILINGUE GILECO-PHÉNICIENNE, 

DÉCOÙYERTB A ATHÉNES EN 1841. 


(PI. CetD, 1843.) 

Les hommes qui portent quelque intérèt à l'étude des mo- 
Duments de la langue phénicienne accueilknt toujours dvec 
une véritable joie Tannonce d'un nouveau travail de H. Et. 
Quatremère sur cette branche de Tépìgraphie antique. Per- 
sonne en effet n'a rendu plus de services à cette science, dont 
les éléments sont malheureusement trop peu nombreux, que 
le savant académicien qui, réunissant a une entente admirable 
de toutes les langues de TOrient, un jugement toujours droit 
et net, a constamment raraené à leur véritable point de vue, 
dès qu'il a voulu s'en occuper, les faits sur le compte desquels 
les divagations les plus ^tranges s'étaient accumulées. Àussi, 
toutes les fois qu'iine appréciation est formulée par M. Qua- 
tremère, après que des copies dignes de confiance des monu- 
ments qu'il étudieluiont été communiquées, peut-on en tonte 
certitude adopter comme autant de points de doctrine bien 
airétés les faits phìlologiques ou historiques qu'il énonce. 

Le Journal des Savants du inois de septenibre 1842 nous a 
gratifiés d'un précieux mémoire destine à Texamen de quelques 
monuments écrits appartenant à Tidiome phénicien^ et, entre 
autres, d'une inscription bilingue découverte le 4 mai 1841, 
au nord duPirée, dans le jardin d'Ai. Gontostavli. Malheureu- 
sement la transcription de ce curieux monument offerte par 
M. Raoul-Rochette a M. Quatremère était inexacte en quel- 
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ques points, et elle finit par ^s egarer après que le savant autcur 
du mémoire précité en eùt pris en toute hàte une copie dont 
la reproduction a été gravée avec soin pour étre insérée dans 
le Journal des Savants. Gette copie exacte d*une première co- 
pie incorrecte devait nécessairement amener quelques incer- 
tìtudes de lectureque la vue d'une reproduction fidèle eùtim- 
médiatement dissipées. Mon ami M. J. de Witte ayant mis entre 
mes mains le n** 8 de rÈ9Yi[jLepl; apjraioXoywcvj d*Athènes (1) 
(n** de janvier, février, mars et avril 1842), dans lequel ce mo- 
nument intéressant est reproduit (p. 417) sous le n° 574, j ai 
pu en rapprocher le texte quasi officici du texte remis à M. Qua- 
tremère^ et reconnaitre ainsi quelques incorrections graphi- 
ques qui , sans modifier beaucoup le sens de Tinscription , en 
modifient notablement la lecture matérielle. Avant tout, je 
dois donner la copte exacte de la planche du journal grec ; 
puis je passerai à la comparaison du texte rectifié avec celui 
du Journal des Savants, et je ferai ressortir les différences qui 
nécessitent Tintroduction de quelques légers changements 
dans la lecture proposée par M. Quatremère, en mémetemps 
que celles que le texte public à Athènes ne comporte pas 
moins nécessairement. (Yoir la planche C • ) 

Le texte grec de cette inscrìption bilingue est : 

A2EnTE2YMEAHMOT2IAnNIA. 

Il difFère de celui qui a été reproduit dans le Journal des 
Savants, en ce que celui-ci porte : 

A2EnTE2YM2EAHM0T2IAnNIA. 

C est-à-dire : Asepté fille de Sumselémos, de la ville de Sidon. 
Laquelle de cesdeux lecons différentes est la bonne?Ilsem- 
blerait naturel d*admettre que c'est celle qui a été publiée sur 
place,, lorsque le monument pouvait à cbaque instant donner 
le contróie rigoureux de la figure lithographiée insérée dans 

(1) Recueil public par M. PittakU. 
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le Journal archéologique. Ce qui dailleurs devrait lever toute 
espèce de doute à ce sujet, e est la présence des phrases sui- 
vantes insérées dans le texte du journal atfaénien : 

tì éXXevavi eTctypatpy) AffeTcre ^ ÀaeTCTVj lupLeX» (ìlou , Jetxvuet 
Sti iyfifffi iizò ^evdv Ttva xal o;^i ém aTTixi^ovTa. È Xs^i; 
AdewTO? TTiv ÓTTOiav aTravTwjxev xal et^ oXXou^ <ruyypa9et5 xal ci; 

Tò aufiL^Xyj (Jiou elvai ypact; ty^v óiroiav àwavTtójAcv OTfjxepov 
w^vt^TaTa ei? tÌc ix9pa«tc to(ì ìXXyjvixoìì XaoU, outo; Xiy«t 
ÈXevTi [iiou, AìxaTepivY) [xou, etc. 

Il est vrai que le rédacteur du journal grec n*ayant aucune 
idée de la signification du texte phénicien , n a pu rectifier le 
sens de la partie grecque de Tinscriptlon par celui de la partie 
phénicienne ; et, d un autre coté, le dessinateur, préoccupé de 
1 euphonie grecque, aura pu negliger le sigma qui, en s'inter- 
calant après le (x du mot transcrit par lui oujjLeXvj , formait le 
mot assez dur 2u(/.oreXTQ. Sur ce point donc il est prudent dat 
tendre la meilleure des vérificatìons possibles, cest-à-dire 
celle. qui resulterà de lexamen d'un bon estampage du mo- 
nument. Quoi qu il en puisse étre , il ne demeure pas moins 
certain que le seul sens admissible est celui qu a donne M. Oua- 
tremère, quon doive lire aujxaeXyijjiou, ou simplement auae- 
Xy)[xou. 

Passons actuellement au texte phénicien, que le journal grec 
transcrit lettre pour lettre de la manière suivante ; 

ANrAEnTBTA2MN2AETrNT A2I0NAI 
rrNBABNASMNSTHPBrPNMAMNAnA. 

La plupart deces valeurs, obtenues sans doute à laide des 
alphabets de Gesenius , sont légitimes ; mais quelqùes - unes 
dentre elles sont fausses, etelles out dù naturellement fermer 
laccès du sens réèl de Finscription. 

M. Quatremère, sur la copie défectueuse qui lui a été trans- 
mise, a trouvé à la première ligne 29 lettres, à la deuxième 

3 
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27. Le faìt est que la première lìgne ne oonlient que 28 let- 
tres ; mais la seconde en contieni bien réellement 27. 

Dans la copie du Journal des Savants (Y. pi. C, 1843 — n®2,) 
Tinscrìption commence par des caractères si étrangement 
altérés , quii était impossible de déméler la véritable forme 
du nom propre que ce premier membre de phrase conte- 
nait. Il suffit de le comparer avec la portion correspondante 
du texte public ^ à Athènes pour reconnaitre im media te- 
ment et la Téritable lecture de celui-ci, et les muti iati ons su- 
bies par le texte dans la copie enYoyéed' Athènes à M. B. Ro- 
chette. 

Tout le reste de la première ligne est conforme dans Fune 
et lautre copie,- méme pour les fautes, quisont duesévidem* 
ment à la détérioration du monument originai. G est ainsi que 
le mot m se présente de part et d'autre à la place de j^3 
et que n35lt remplace le mot régulìer J131S* 

Quant à la deuxième ligne, les valeurs que M. Quatremère 
^a attrìbuées à quelques caractères, à cause de Fincertitude du 
trace quii avait sousles yeux, ces valeurs, dis-je , Font amene 
à une lecture qui ne me parait pas suffisamment démontrèe. 

Avant de me permettre d'en proposer une autre^ je dois 
rapporter ici la transcription en letlres hébraìques et la traduc- 
4ion proposées dans le mémoire précité. 

Ego Isbat, filia Asclimun-Schillem, Sidonia; hocquod sta- 
tuit mihi Ittenbal, filius Aschmun-Tsillah , beri mei, filìi 
Schaùl-min-baal. 

Je vais reprendre actudlement la transcription, lettre par 
lettre, du texte phénìcìen,et soumettre humblement au maitre 
de la science les doutes que je crois devoir élever sur quei- 
ques^unes des valeurs qu il a été conduit à adopter, par Fin- 
correction de la copie qu*il étudiait. 
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Et d'abord Tespace blanc laissé sur la pierre après la ving- 
tième lettre, démontre fort dairement que là se termine une 
première phrase, dont le sens ne se lie pas au reste du texte« 
La traductioB déjà donnée est dono fidèle en ce qu'elle tient 
compte de ce fait matériel. 

Le premier mot se compose bien des trois lettres ^ i ] ' T ^ 
cela n est pas douteux, et la présence de ce mot, qui n'est au- 

tre chose que le prppom de la première personne ^3^ , nous 
apprend immédiatement que nous avons sous les yeux une 
formule funeraire analpgue à celle de Finscrìption de Qtium , 
conservée à Oxford, Après ce pronom doit donc venir forcé- 
ment le nom propre du personnage qui est censé parler ; quand 
bien méme le texte grec ne serait pas là pour nous lappren- 
dre, il ne serait pas douteux qu'il s*agit d*une femme, puisque 
le mot niì> fiUe, se présente immédiatement après les quatre 
signes qui suivent le pronom *n3it 9 signes dont le dernier d*aìl- 
leurs est un n, Tune des finales ordinaires des noms propres 
communs aux deux sexes lorsqu'ils sont appliqués à une femme. 
C'est pour la lecture matérielle dece nom propre que la copie du 
journal d'Atbènes nous donne une forme tout à fait differente 
de celle qu a di\ adopter M. Quatremère; en effet, ce savant 
trouvait les cinq lettres P!2D*^)t à la place des quatre sjgnes 
nSDit qui existent réellement. Or, il s*agit de jqstiBer pette 
seconde lecture. Le premier signe ne peut étre douteu^, c'est 
un aleph semblable à celui qui sert d mitiale au mot précéd^nt 
^m : le second est identique ayec lesamechemployédans les 

noms Abdosir, et Osirschamar, de Tinscription votive des candé- 
labres de Malte et de la 2* citienne ; e est donc aussi un samech 
dans rinscription d*Athènes. Le troisième caractère est un £) j 
comme dans le mot HS^H /<^ sufète^ de la cinquième car- 
thaginoise de Gesenius, et dans le nom propre ;29^!2!nSl£^ 
Sufethàaly de la onzième carthaginoise. Enfin le quatrième 
signe, aitisi que je l'ai déjà dit, est un fi ; nous avons donc le 
nom nSDtt Asaf et ^ forme féminine du >;nom propre *]Dì< 
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Asaf^ Fun des noms hébrai'ques les plus connus. Le mot 
suivant se lit ou plutòt se devine ; car il est écrit XT\ au 
lieu de rO dans les deux copies, probablement parce 
que la vetuste aura fait disparaìtre le trait incline de droite 
à gauche qui termine inférieurement le beth phénicien. Le 
motrici ne donnerait aucun sens; c'est donc bien évidem- 
ment nil fille, qu'il faut lire. Vient ensuite le nom propre du 
pere d'Asafet. Ce nom est de forme parfaitement nette et in- 
dubitable; il se lit Aschmoun-Schillem et signifie Aschmoun 
retrihuit; cette explication , due à M. Quatremère , ne peut 
soulever le moindre doute. Quant à Aschmoun , chacun sait 
quii n*est autre chose que TEsculape phénicien. 

Reste enfin , pour avoir Tanalyse de la première phrase de 
l'inscription , un mot de quatre lettres. Ce mot a été lu avec 
toute raison VS!Vt la Sidonienne, par M. Quatremère. En 
efFet , le premier signe est un tsade , comme sur les pièces pa- 
normitaines portant la legende It^lt 9 et comme sur la pierre 
sépulcrale bilingue d'Artémidore, 61s d*Héliodore, le Sidonien, 
•trouvée également à Athènes. 

Le second caractère est incorrect comme le beth du mot T^ 
>et par une raison tout à fait analogue. En effet , le trait qui 
fermait la téte du daleth aura disparu par Tusure de la pierre, 
et il ne sera reste ainsi qu un signe qui ressemblerait à un 
ghimel plutót qua toute autre lettre phénicienne. Mais le texte 
grec est là pour enlever toute incertitude à cet égard; il s'agit 
<i*une Sidonienne, et nous avons au point en question Fethni- 

que T^SXt j la Sidonienne. 

La première phrase de Tinscription d* Athènes se transcrit 
donc sans difGculté : 

et se traduit : 

Moi(pour : jesuis)Asafetfilled' Aschmoun-Schillem, la Sido« 
nienne. 
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Passons à la seconde partie de l'inscrìption. 

Le premier mot, dont le vrai sens est dù à M. Quatremère, est 
le mot bilittère Xff}Hy dans lequel ce savant a reconnu et de- 
raontré qu'on ne pouvait reconnailre qu'une première altéra- 
tion de la forme primitive ^Vf^ du pronom relatif qui, quce y 
quodj lequel, en subissant un dernier retranchement , s*est 

réduit à la seul articulation Xff qui se^rencontre très-souvent 
avec la valeur du mot complet "^U^K àajìs les écrits hébrai- 
ques. Il est donc bien certain qu il faut lire ici : ce que, 
ou celui qui. Vient ensuite un mot de quatre lettres , dont le 
sens etlalecture sont certains, tandis qu'il n'est pas facile 
à ce qu*il parait , de retrouver son analogue dans les idiomes 
sémitiques. 

Voyons d abord quelle est la lecture matérielle de ce mot : 
la première lettre est le jod phénicien ordinaire , la troisième 
et la quatrième sont un noun et un aleph; mais la seconde est 
lue différemment par Gesenius et par M. Quatremère ; le pre- 
mier en fait un thet, et le second , dans le mémoire inséré au 
Journal des Sayants, y retrouve un coph. Gomme entre ces 
deux lectures matérielles si différentes il faut nécessairement 
choisir, procédons à Texamen de tous les passages extraits des 
monuments épigraphiques phénicìens, dans lesquels cett& 
lettre se présente, et nous pourrons alors nous décider en. 
connaissance de cause. 

Ouvrons donc Tatlas de Gesenius. 

Dans sa 2® inscription de Gitium (e est celle qui [est con- 
servée à Oxford), le secopd mot de la seconde ligne est preci* 
sément celui que nous retrouvons dans notr^ inscription d'A- 
thènes; mais il en dìffère en ce quii est termine par un tau, qui 
n*est que le pronom affixe de la première personne du singu- 
lier, comme le démontre le contexte de cette inscription. Nous 
ne pouTons donc absolument rien conclure de la présence de* 
ce mot dans Tinscription d*Oxford , reladvement à la leclure 
matérielle du mot; mais nous avons déjà le droit d'aflìrmer que 
le mot en question est un verbe dont nous avons rencontré la. 
première et la troisième personne du prétérit singulier. 
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Dans la cinquièrae Carthaginoise ( Ges., tab. 17^ lignes 3 et 
suiv.), nous lisons la phrase : 

Ce qu a offerì Abdmelkart le Sufète fils de Bedmelkart Gì» 
de àanna. 

Il n'est pas possible, dans cette phrase, de méconnaitre le 
nom de Tun de ces magi&trats que les Carthaginois nom- 
maient Sufète ; et pai* suite il est permis ici de voir, dans le 
signe doht nous récherchons la valeur rigoureuse, un vérita- 
ble tbet; je dis plus : le texte que je viens de citer ne permet 
en aucune facon d j voir un coph , puisque les deux noras , 
d*ailleurs identiques, Abdmelkart et Bedmelkart, contiennent 
précisément des coph qui nous offrent la forme phénicìeune 
ordinaire de cette articulation. 

Poursuivons notre revue. Le premier monument qui se pré- 
sente ensuite dans le recueil de Gesenius avec le signe à trans- 
crire , est la fameuse inscription de Thougga. Je crois avoir 
fixé d'une manière assez satìsfaisante la lecture matérielle de 
ce précieux monument, gràce au contróle que lui prete sa 
contre-partie numidique. Six fois ce caractère sy montre 
avec la valeur du thet hébraique , et je crois aussi avoir établi 
que Gesenius s'était trompé en admettant que le signe qui 
partout ailleurs était un thet , ici devenait un ain, par excep- 
tion. Ces changements de valeur pour un méme signe , lors- 
qu*ils ne sont pas constatés par un très-grand nombre d'exem- 
ples bien concluants^ me paraissent toujours un abus déplorable 
du droit d'analyser dfes textes encore indéchiffrés. 

Ce méme signe se représente dans la formule initiale des 
sixième, septième et huitième ìnscriptions appelées à tort nu- 
midiques par Gesenius. Malheureusement ces monuments 
épigraphiques ont été expliqués d'utie facoti si arbitraire par 
le savant professeur, qu*il serait impossible d'en tirer aucune 
lumière. Toutefois,après avoir mùrement étudié cette classe de 
monuments, j'ai fini par acquérirla conviction quils n'étaient 
rien de plus que de très-vulgaires épitaphes, aìnsi que j'espère 
le démontrer dans un autre travail , et que la formule initiale 
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qui se présente toujours la méme , quoiqae avec les formes 
très-variées sous le rapport de rorthographe : 

pt«J3Jt3 N- T 

ou ìnversement : 

t^SSrtO p27 (Inscription inedite de Guelma, commu- 

niquée par M. Quatremère à rAcadéniie des 
inscriptions, en juin 1843;) 

avaitlesensde : Cette pierre a élé élevée à^etc; ou bien de: 
On a élevé cette pierre à, etc. Je reviendrai plus tard, jele répète, 
sur cette classe de monuments, dont je croìs avoir entrerà 
la véritable explica tion. Il me suffira de dire ici que pour 
mei les mots ^ JtO , 2732713 ou ìtJJtD ne sont autre chose que 
le mot dont nous trouvons les formes "^yù^ et Tli^StO^ dans 
linscription d'Athènes et dans celle de Gitium. 

le reprends la recherche de la véritable valeur du signe en 
question. 

Les monnaies de Motya(Ges., tab. 39) nous offrentune le- 
gende qui se Ut, t^ltOD* Là donc le signe en question est en- 
core un thet. 

Enfin dans la onzième Carthaginoise (tab. 47), nous lisons,. 

lignes 3 et 4, les deux noms SSQtaSìir p rìIpSaiaj qui 
nous fournissent exactement les mémes conclusions que celles 
que nous avons tirées de l'inspectìon de la cinquième Cartha- 
ginoise. 

Nous venons de passer en revue tous les monuments qui 
présentent le signe à transcrire.Toutes les fois qu'il est possìble- 
d'en constater la valeur, c'est un thet; dans aucun passage inter- 
prete ce ne peut étre un coph ; e est donc un thet parlout , et 
j ai le r^ret de ne pouvoir me ranger à l'opinion de M. Qua- 
tremère, qui trouve dans le mot phénicien que je lis ^313'' un* 
mot lt3p*^ emprunté à la langue grecque. Mais que peut signi- 
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fier le mot ^SÌS^ ? Cesi maintenant ce qu'il faut es5ayer de 
découvrir. 

Suivant la le^on de M. Quatremère , ce mot , dont le sens 
positif luì a été fourni par le contexte des inscriptions , indé- 
pendamment de toute lecture préalable , vient du grec sìxcov, 
image, et il signifie ejfinxit^ formavìty et par extension, statuiU 

Il ajoute : 

« Et ce que je dis sur Torigine de ce verbe n'est pas une 
«conjecture gratuite; car le langage des Syriens a admis le 

« verbe yt\^ forme également du mot grec eìxcdv , et qui ne 

<c différaut du terme phénìcien que par labsence de 1*^ final , 
« présente absolument le méme sens que j'attribue à ce verbe« » 
Geci serait indubitable si le mot phénìcien pouvait se lire 
Wp'' 9 ™^^* nous venons de voir qu il était impossible de le 
transcrire autrement que ^"^C^ ; le raisonnement fonde sur 
Torìgine grecque de ce mot ne peut donc plus étre applìcable. 
M. Quatremère lui-méme, sentant parfaitement qu'il y a quel- 
que inconvénient à rechercher le sens d'un mot phénìcien 
dans un mot de Tidiome grec, rappelle que cette explìcatìon 
qu'il admet aujourd*hui , il la formellement désapprouvée et 
repoussée dans un mémoire antérieur; on comprend en effet 
qu un savant qui regarde comme difficilement permis de s'aider 
de la connaissance des radicaux arabes pour expliquer un 
mot de la langue phénicienne, soeur de la langue arabe, ait dù, 
avant de céder, combattre longtemps les scrupules que devait 
faire naìtre dans son esprit la fàcheuse nécessité d avoir re- 
cours à une origine grecque, qui certainement , lorsquil s'agit 
d'un ancien mot phénìcien , constìtue un phénomène philolo- 
gìque bien autrement inexplìcable qu'une orìgine commune 
avec un mot vivant encore dans la langue arabe. Quoi qu'il en 
soit , le mot phénìcien t^JtS^ signifie élever, établìr, ainsi que 
l'a reconnu M. Quatremère, et il est probablement ìdeniìque 
avec le mot hébreux ì^tS , impQser un fardeau,mettre2dessu&, 
charger, onerare. Il est très-facile de le vérifier; prenons en 
effet l'ìnscrìptìon d'Oxford dont le sens et la transcriptìon ont 
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été donnés ainsi qu il suit dans le Journal dea Savants par 
M. Quatremère; 

-«Si nSjS ^nna nDu;a Sj n^ato'» ^^nn nS(j) 
^Sma:? p n«n na mnurj np«S ^nur- 

« Moi, Ebedasar, fils d'Ebed-Sesem, fils de Hor, j'ai élevé ce 
« monuraent étemel , de raon vivant , sur mon lit de repos 
« pour jamais, à moi et à mon épouse Amataschtoreth^ fili e de 
« Tom, fils d'Ebed-Molet. » 

Une fois cette traduction admise, le sens du mot nWtfl'^ 
est force ; il n'est pas possible de lui en donner un autre que 
celui d*établir, d*élever et nous devons Tadopter également, 
lorsqu'il s'agit d'interpréter Tinscription bilingue d'Atbènes. 
Nous avons donc les deux mots WtO*^ U^t^ * qui doivent se 
traduire, soit comme Ta pensé M. Quatremère , par hoc quod 
statuii , soit par qui statuii , le mot TiaXD étant tout naturel- 
lement sous-entendu. 

Les deux dernières lettres de la première ligne sont un lamed 
et un jod. Nous avons donc le mot ^j » pour moi, dont le sens 
est indubitable. 

Passons à la deuxìème ligne. Après les cinq premières lettres 
nous trouvons le mot p^ fils; donc les cinq lettres qui le 
précèdent représentent un nom propre; ce nom se compose 
d*un jod^ d*un tau, d'un poun, d'un beth et d'un lamed; il se 
lit donc, abstraction faite des voyelles, /^aaiH'^y Itenbl. Si 
maintenaut nous tenons compte de la forme la plus ordinaire 
des noms phéniciens dans lesquels le mot ^27a entre en com- 
position, et si, de plus, nous admettons un fait dont il n'est 
plus permis de douter, à savoir, que la lettre ai'n est pres- 
que aussi souvent omise qu'exprimée dans les textes phéni- 
ciens, nous obtenons le nom régulier bjaaiT^J Itenbàal. 

M. Quatremère, ajant observé que dans les noms propres 
formés d'un substantif et d'un verbe, soit au prétérìt, soit au 
futur, le verbe se place constamment à la suite du nom , se 
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refuse à lire *^5I33n^* Il préfère adttiettre qu'il y a en ce point 
une erreur depravare, et qu au lieu d'un ^ il deVrait y avoir un 

D j de telle sorte que nous auiions sinsi le nom ^27!33nD ' 
Muthenbal, que nous trouvons sur une monnaie carthaginoise 
à légendes latines , porte par l'un des deux sufètes qui y sont 
mentionnés.Toutefois,M. Quatremère rappelle le nom Ithobal 
de deux rois de Tyr doni lun fut pére de Jésabei , et il pense 
que le mot Ithobal, légèrement altere par Josèphe, devait étre lu 
Ittenbaal, et correspondait ainsi au nom de notre inscription 
athénienne. Ajoutons que Gésénius considère ce méme nom 
Ithobal comme devant se lire S^T^inti , avec lui Baal, e eslrà- 
dire, celui avec qui est Baal. 

Quoiqu'il en puisse étre, la lecture matérielle du nom Iten- 
baal de notre inscription est constante , et ce nom signifiait 
probablement quem dat Baal^ comme le nom IH wJlH ' Baali- 
ten, que Gésénius a retrouvé dans la quatorzième inscription 
de Citium, et qui signifie mot à mot quem Baal dat. 

Le mot Ì3 qui suit ne présente aucune difBculté, et il nous 
annonce la présence d'un second nom propre dont la lecture 
d'ailleurs est facile; c'est le nom nSX3DU^ti , Aschmoun-Tsil- 
lah , qui , suivant M. Quatremère , signifie Aschmun prospe- 
raifit, 

Tout le reste de notre inscription devient beaucoup plus 
difficile a expliquer ; et je ne dois plus me permettre que de 
simples hypothèses. 

Force de deviner plutót que mis à méme de déterminer la 
valeur matérielle des treize dernières lettres de la deuxième 
ligne , tant la copie qu'il possédait présentait d 'incertitude , 
M. Quatremère était parvenu à déduire un sens fort probable 
de rétude et de la distrìbution de ces treize lettres qu'il lisait 

et qu'il traduisaìt Beri mei\ filli Schaiil-min-Baal. Malheureu- 
sement le texte publié par le Journal archéologique d'Athèries 
est venu démontrer que cettc lecture ingénieuse ne pouvait 
pas étre conservée. En effet , il n'y a pas un seul des treize 
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caractères qui paràissent à la fin de cette inscripdon dont la 
valeur puisse étre douteuse, et leur traii6criptioti nous fournit 
l'ensemble suivant : 

Je transcris par deux daleth la première et Fantépénultième 
lettre de cette partie du texte (1), parce que Tinclinaison de gau- 
che à droite est un caractère auquel il est toujours aisé^ dans 
les inscriptions phéniciennes gravées avec le raoindre soin, de 
distinguer le daleth du resch ; toutes les autres lettres sont de 
iecture eertaine. Mais s*il est aisé d*attribuer à chaque carac- 
tère, pris séparément, sa valeur alphabétique, il estparmalheur 
fort difficile, au moins pour moi, de scinder cette portion de 
texte en groupes bien définis et fournissant un sens raisonna- 
ble et suivi. Ce n'est donc que par tàtonnenients quii est pos- 
sible de procéder à la recherche de ce sens, que de plus heu- 
reux trouveront, je Fespère, mais que je ne me flatte pas d*avoir 
devine. Par conséquent, tout ce qui va suivre ne peut et ne 
doit étre acceptè que comme une serie d'hypothèses plus ou 
moins plausibles. En adoptant à priori les suppositions les 
plus simples, celui qui a élevé le tombeau d'Asafet devaìt étre 
son mari ou sonfils. Or, rien, absolument rien dans Tinscrip- 
tion, de quelque manière qu on en coupé les mots, ne permet 
de retrouver un indice de filiation entre Àsafet et Itenbaal \ 
celui-ci était donc bien plus probablement le mari de cette 
femme. Voyons si quelque mot peut indiquer Texistence de 
ce lien conjugal. Àprès la sixième lettre nous en trouvons 
quatre qu il est impossible de ne pas lire ÌD^^' et comme ce 
mot signifie précisément viduus , veuf , on peut y voir, ce me 
semble, une espèce de preuve de lexactitude de no tre hypo- 
thèse. Les trois dernières lettres doivent donc se lire à part , 
ainsi que les six premi ères. De celles-ci, les quatre premières se 
lisent ^3)1T' et elles ne uous fournissent qu un sens incertain. 

(I) La copie du Journal des Sarants est encore défectueuse en ce poiut; en effct elle 
offre un beth très-nettement trace , à la place du daleth qui se voit réellemcut dans le 
texte originai. 
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En eifet, oii peut vpir, dans le daleth^ le mot chaldaique iti 
quijoue dans lestextesle róle du pronora démonstratif A/c, 
hcec^ hoc^ et y joindre le radicai *^D1II qui est rexpression pro- 
pre de l'idée : témoigner par des larmes la douleur que ] on 
ressent. C'est exactement , pour la forme et pour le sens, le 
^j^ des Arabes. 

D'un autre còte, s'il était permis de supposer qu'une faute 
dWthographe eùt été commise par le graveur, et quii eùt subs- 
titué la lettre*^ a la lettre p qui offre, à très peu près, la 
méme consonnance, nous aurions le mot ^MT signifiant litté- 
ralement raon conjoint, mon mari. Ceci, je me hàte de le dire, 
me semble plus que dputeux. 

Le mot Q3 ne donne aucun sens. Mais si nous admettons 
un instante ce qui peut étre, qu'un ain ait été omis entre le 

noun et le mem, commeil l'est manifestement dans le nom 
Itenbaal de la méme ligne, nous avons le mot D273 qui sìgnifie 
amcenus^jucunduSy dulcis^ suavis^ ou pulchritudoy decor, splen- 
dor ^delectatìo, amcenitas^jucunditas^DoluptaSj mot qui daìl- 
leursn'est autre chose que le radicai arabe f^^ accorder une 
gràce, une faveur, un bienfait, etc. 

]Q vK veut dire veuf, et le mot SjlT > quoique le sens prò- 
pre n'en soit pas bien connu, représente les idées reputatus, 
cestimatuSj elatus^ splendens^ late conspicuus , à cause du mot 

)ir\ qui signifie un étendard, une enseigne et un cippe suivant 
Abou'l-Oualid. 

Pourrait-on, par suite de cette analyse, que je suis le premier' 
à regarder comme fort bypothétique , lire : Hic plorans exor- ^ 
naifit viduus cippumP Cette pbrase est un peu trop entortillée 
pour qu'il soit permis de la prendre avec confiance pour la 
traduction du texte , ou bien pourrait-on encore couper ainsi 
les mots : 

S:n pS« na ''Dm 

Et lire : Quod statuii mihi Itenbaal filius Aschmoun-Tsel- 
lah conjuìvjc meus ; exornaifit vidwis cippum ? Je n'ai garde de 
l'affirmer. 
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Quei qu'il en soit , si aucune des lecóns que je propose en 
désespoir de cause ne parait admissible, je désire vivement 
qu on leur en substitue une meilleyre, et je serai le premier 
à m'en réjouir. 

Le méme numero du Journal archéologique d'Àthènes con- 
tieni, sous le n^ 536, la figure d*un autre fragment de cippe 
funéraire phénicien déterré vers la méme epoque et dans le 
méme lieu. Uinscrìption est malheureusement bien incom- 
plète; car il n'en reste que seize lettres qui sont exactement 
du méme style que celles de Tépitaphe d'Asafet. La trans- 
cription de ce fragment ne présente aucune espèce de diffi- 
culté, et la lecture nous donne les mots 

laj p uhvT p pu;«is« 

Abdaschmoun fils de Schalom fils d*Abd (V. pi. D, 

1843.) 

Voilà déjà cinq monuments funéraires phéniciens que lon 
découvre à Athènes. Tout doit donc faire espérer que de nou- 
velles fouilles en procureront d'autres, et la science de Té- 
pigraphie ne peut manquer de tirer un immense profit des 
découvertes de ce genre. 

F. DE SAULCY. 
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MÉMOIRE 


SUR 


LE Xpudouv Oepo? ET SUR QUELQUES MÉDAILLES 
DE MÉTAPONTE ET DE CYRÈNE *. 


Bien que M. le due de Luynes ait plusieurs fois traile des iné- 
dfiilles de Métaponte (1), j'ai regretté cependant de ne trouver, 
dans l'ensemble de ses dissertations , aucune recherche sur le 
Xpueyouv @épo(. Le mémoire qu on va lire ne saurait dono pa- 
raitre sans but et sans utilìté. Redige déjà depuis dix ans , je 
le fis parvenir en 1840 à la Direction delTnstilut archéologique 
à Rome; mais, comme il n'était pas encore imprimé lorsque 
i arrivai dans c€tte ville, en 1841, j ai eu le loisir de le retou- 
cher et de le compléter. 

Pour entrer en matière, je choisirai, parmi les médailles de 
la plus ancienne epoque, celles dont suit la descrìption, et qui 
sont aussi les plus rares : ' ^ 

1 . In area sin. inscr, META. Spìca prominens. In area d* 
cicada, Circumcirca ornamentum Mceandrìum. 

^. Spica incusa. In area sin. Delphinus incusus, Circumcirca 
Strice incusce. Arg, 7. Mus. Goth. 

* Traduit de ValUmand, 

(1) Métaponte, par M. le dac de Luynes et M. F. J. Debacq. Paris, 1833. — Ch. Le- 
normant, Annali deU* Instituto arch.,Yoì, V. 1833. p. 292-299. — Monnaies incuses 
de la Grande Grece ^ dans les Nouvelles Annales de Vlnstit. archéol., t. 1, 1837, p. 383- 
391. Quant au Choix de médailles grecques , Paris, 1840, je a'eo ai vu encore que 
iea planches. 
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2. In area rf. inscr, META. Spica. Circumcirca Margarita 
tarum orbis. 

jj. Caput boifinum incusum^^ ea; €idv. Circumcirca Striar um 
orbis, Arg, 2 '/a- Mu$« Goth. 

Ges médailles témoignent toutes deux qu a l'epoque où elles 
ont été frappées , qu cherchàit à éiriter runiformité de$ t jpes 
précedemment reproduìts sur les deux faces. La première 
de ces médailles | lors méme qu*oQ en connaitrait un $eco]id 
exemplaire, n'en serait pas moìns de la plus grande rareté) 
car il est difficile qu'il en existe un troisième; et, d'ailieurs, 
elle se distingue par un état de conservation peu ordinaire. Il 
n*est pas non plus probable qu'il se trouve à Paris dans la col- 
lection Gosselin (1) un exemplaire de la seconde médaille* 

Il nous suffira, pour l'instant, de rappeler ici qu'en general 
la téle de taureau fait allusion à la victime sqlennelle offerte à 
ApoUon. La suite de ce mémoire nous offrirà Toccasion de re- 
venir sur ce sujet et d'en parler avec plus de détails. Mais dè^ 
à présent je puis avancer avec confiance que le grlllon et le 
dauphin se rapportent clairement au Xpuffouv 6^po^ que Ton 
envoyait à Delphes ; les pages qui vont suivre soqt consacrées 
à le démontrer. 

J aurai d'abord recours à Tautorité des écrivains anciens : 

Strab, VI, p, 265. ed. Casaub, É^^^ ^'^(Jtì MeTaTróvTioy.— 

ove ouToic eÙTv^'^dai àirò y^^py^ fo^lv , Sots Oepo^ ^puGoCv iv 
AeXf oli; avoOeivai. i 

, Eustath. ad Dion. Perieg., 368. p. 160.A<yovTai ti tcovu «ù- 

TUjf^yìffai wore aTTÒ yecopyta; , Jiò xal iv Ac^^ot; àvadetvai tò 6pu- 

Xou|Jievov j^pucouv Oépo?. 

Plul. de Pfth. orac. 6, T. IL Lut. Par. 1624, p. 401. Èyw 

^è xal Mupivac CTpatvéd xat À770>!Xa>viaTac, O^pT) ^puaa ^supo irl[JL- 
Parmi le grand nombre de villes qui, dans Tantiquité, ont 


( 1 ) La coUection Gosselin a éxé Tendile et dispersée » il y a déjà plnsieurs années. 

J. W. 
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porte le nom d'Apollonia , on pourrait entendre ici relle qui 
se disait une colonie fondée par ApoUon (sans aucun doute 
Apollon Delphien), et qui envoya à Oljmpie la magniiique 
offrande, ouvrage de Lycius, élève de Myron (1); conséquem- 
ment Apollonia sur la mer lonìenne (2). 

Quant à la ville de Myrhina dans TÉolide , quelques éclair- 
cissements que je me propose d'adresser plus tard à llnstitut 
archéologique^ au sujet des médailles de cette ville, me don- 
neront occasion de montrer que son eulte était en quelque 
facon calqué sur celui de la Phocide et de la Thessalie, 

Métaponte enfin, daprès Éphore, avait été fondée par 
Daulius, tjran de Crissa près de Délphes (3). 

On voit ainsi que des villes qui , depuis le temps de leur 
fondation , se trouvaient placées dans une sorte d'union avec 
le sanctuaire de Delphes , y enyoyaiènt des ofTrandes. 

Mais que faut-il entendre par biffi XP^^^ ^ ^^ "^ trouve à 
cet égard aucune explication, du moins dans les interprètes 
des écrivains anciens que je viens de citer. 

Je me propose d*établir comme vraisemblable que c*était 
rimage en or d'un champ de blé que ces villes envoyaient à 
Delphes: dans ce but, j'essaierai d'appuyer ma proposion sur 
les preuves suivantes. 

Rappelons d'abord que, dans Homère, le bouclier d'Achille, 
dont le poéte a emprunté tous les eléments aux productions 
des artistes de son temps, renfermait, dans le cinquième com- 
partiment, un champ de blé ondoyant (r^fiievo^ ^aOu^Tfiov). 
On y voyait des moissonneurs , des hommes occupés a lier 
des gerbes, des enfants empressés à les porter, un maitre qui 
surveillait les travailleurs; plus loin des serviteurs qui prépa- 


(1) Pau8.,V. 22, 2. Voy. aassi ma dissertation sur Ofympie, p. 136. L'élère de 
Myron ayant trayaillé pour Apollonia, il se peut que Myron lui-méme ait exécat<^ la 
célèbre vache pour cette ville. 

(2) On voit Tépi sur denx médailles d*argent d'Apollonia conserrées dans le ca- 
binet de Gotha. L'nne présente les noms d'AFIITQN et de ^lAOAAMOr; Tautre, les 
noms de 8E0AQP0£ et de XAPIKAEOI. Voy. ma dissertation sur les monnaies de 
Vniyrie dans le BuUetin de VlnslitiU archéologique^ 1838, p. 86 et suiy. 

(3) Strab. VF. p. 265. 
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raìent sous un chéne le boeuf qii'ils avaient tue pour le repas, 
enfin des femmes accommodant les mets destinés aux mois- 
sonneurs (l). 

Immédiatement avant ces vers, le poéte a décrit un champ 
en friche, également représenté sur le bouclier, avec des char- 
rues (2). Nous lisons dans cette descripiion (3) : 

'H Bì fxeXaivET' oirKTOeVy àpY)po[xivY) Bk l^ixei, 
XpooTEiTi trep" louffa* to Sy| trepì Ooufx' ItÉtuxto. 

On peut conclure de ce passage que, sur le bouclier, et aussi^ 
comme nous le dìrons plus loìn, sur les objets dart ofTerts 
en don et appelés 9épyi jj?^^^^ ^® *^1 ^^ '* représentalion en re- 
lief était d'or. Toutefois Téclat de ce metal était généralement 
adouci par des ciselures légères, par des couches de couleur 
cu d*émaìl , à peu près suivant le procede employé plus tard 
à Olympie, pour le Jupiter Olympien de Phidias (4). 

De plus je n*hésite pas à croire que lauteur de cette rhap- 
sodie, la plus recente peut-étre de toutes celles qui composent 
riliade, avait vu dans les teniples les plus anciens de ces ou- 
vrages d'art nommés tìepvi XP^^** A leur tour les artistes des 
générations suivantes (5) ont dù plus d'une fois prendre pour 
modèle les descriptions du poète. 

Mais en quoi consistait précisément ce j^pudouv Oépo^, dans 
les temps qui suivirent cette rhapsodie, jeveux dire, a l'epoque 
du plus ancien style de l'art, et aussì lorsqu'il avait atteint sa 
plus grande perfection? A cet égard les médailles de Métaponte 


(1) Hom. Iliad. XTIII, 550 — 560. La manière de faucher, telle qu'elle est ici dé- 
crite, était eocore en usage à ane epoque beàncoup plas recente, ainsi qn'on le voit 
dans Columelle (De re rust,, II, 21 ) et dans Pline (ff, N. XVIII, 30.).— Voy. snr 
1« boQcUer d'Homère, Quatremère de Qnincy, Ji/tpiter Oljrmp., p. 70 et suir. 

(2) Hom. Iliad. XVIII, 541—549. 

(3) Ibid. 548. 

(4) Voy. ma dissertation sur le Jupiter Oljmpien, p. 264-266. 

(5) XocXxoTunoi» xP^doù (taXacx'rìipeCy «oixiXtaì, TopeuraC. Plot, in Perici. 12 

Topsuetv, xwveusiv, éXavveiv, ixxpoueiv. — Quintil. II, 21. Coelatura, quasauro, ar^ 
genio, aire, ferro opera effiàt. — ^Voy. Isidor. Etjrmolog. 1472, fol. 20, 4, an chapitre 
de f^asis escariis. 
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quisont arrivées jusquà nous, tant celles de la plus ancienne 
epoque que celles de Tépoque la plus recente, nous fournìs- 
sent les renseignements les plus complets. 

Ce n'est point un épi naturel, de Tespèce dorge appelé 
écourgeon , que Fon trouve représenté sur les médailles de Mé- 
ta ponte, mais bien Tépi de forge dù aux soins de la culture, et 
doni le ypueyoDv Se poi; offrait la représentation. 

Tous les signes accessoires, le grillon et le dauphin, par 
exemple, qui se voyaient déjà sur les Irès-anciennes médailles 
que j*ai indiquées plus haut, et aussi les emblèmes sans coni- 
paraison plus Bombreux, gravés sur des médailles plus récentes, 
étaient généralement eniployés dans le Sepo? j^pucouv envoyé à 
Delphes, et passaient de là sur les monnaies. 

La téte de taureau ne se montre pas seulement sur la très- 
ancienne médaille d'argent que j'aì ci-dessus mentionnée, et à 
laquelle peuvent ètre comparées deux autres médailles de la 
collection Gosselin (l); mais encore sur une autre médaille d'un 
àge plus récent, dont voici l'indication ; 

Caput Cereris exad^^. 
ij). META (Inscr- in area sin,). Spica, In area dextra 
caput bovis exadu, Arg. 4. Mus. Goth. ^2). 

Ce type rappelle ces paroles de la description du bouelier 
d'Achille : 

Kì^poxe; 8' aTràveuOev utto §put SaiTa itévovxo* 
Bouv §' tepeu(javT6? [jisYav àfxcpeTrov at §è y^vatxe;, 
AeiTcvov £pi6oiffiv , Xeux' oXcptxa iroXXà ttoXuvov (3). 

Rat ou Souris, Real Mus. Borbon,^ voi. IV, tav. xlv, n° 8; 
Mionnet, 541, 542; Virg. Georg.^ 1, 181. — On songe involon- 
tairement à TApoUon 2[j{.iv6io? (4). 

Oiseauy tourné à droite , les ailes dirigées en haut. On en 

(1) Mionnet. Ree. de pi., pi. LX, n°* 4, 5. 

(2) Cf. Taylor Combe, tab. Ut, n** 16. 

(3) On ne saurait y rapporter aussi bien ce que dit Varron (De re rust. I, 28), Dies 
ffiimus-'-cBstatìs in Tauro. 

(4) Médailles d'Alexandria Ttoas. -^ Voy. Miill. Dor. I, 285. 
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Yoitdeux exemplaires dans le cabinet de Gotha (Mionnet, 579); 
toutefois Tune des deux médailles, plus explicite que Vautre ^ 
porte, au lieu de la lettre A, les lettres AM. 

Colombe. Sur la médaille d or (Voy. due de Luynes , Méta- 
ponte ^ pi. I, pag. 30, n** XV ; Choix de médailles grecques ^ 
Paris, 1840, pi III, n*" 4; Mionnet, S. 683; Real. Mus. 
Borbon. ^Yoì. IV, tav.XLv,n° 6). 

Colombe battant des ailes, Mionnet, S. 680. 

Grillon (TETrt^), surl'épi d'une trèa-ancienne médaille, que 
j ai décriteplus haut, et qui fait panie du cabinet de Gotha (1). 
— Et aussi sur Tépi d'une autre médaille d'argenl, très- an- 
cienne, dont la face antérieure présente la figure remarquable, 
comue et debout, à coté de laquelle sont écrits les mots : 
AXEAOIO A0AON (2). _ Une troisième. médaille, que je 
connais par une empreinte de Texemplaire qu'on en possedè à 
Paris (3), mérite aussi d'étre mentionnée; le lype du droit, 
où Fon observe l'épi et le grillon, remonte à une haute anti- 
quité (4), tandis que, sur le revers, TApollon Daphnéphore 
nu (5), qui embrasse un laurier, doit appartenir à une epoque 
où Fart avait atteint sa perfection (6). Évidemment, on se sera 
servi, pour le premier de ces dpux types, d'un poincon très- 
ancien, que Fon conservait au lieu où Fon battait monnaie. 

L'art était arrivé à sa plus belle epoque lorsque parut en6n 
la monnaie à téte de Cérès, sur le revers de laquelle on placa 


(1) De raéme qn'ici place s«r l'épi, le grillon se muntre anssi sur le dos du taureau, 
type d'une médaille d'argent de Sybaris, qui appartieot exactement à la méme epoque, 
et que l'on conserve au cabinet imperiai de Vienne. £ekh. SyU.^ tab. I, n^ 9, p. 8. 

(2) £Ue a été pnbliée, mais avec peu de soin, daas les MUceUanea de Magnan, 
t. Ili, tab. 26, n*^ 3. M. Millbgen Ta reprodnite, d'aprèa un exempkire de la coUection 
de M. le dac de Luynes , dans son ourrage intitulé : Anc'unt caìas of Greek cities and 
Kings, Lond. 1831, pL T, n** 21, p, 17. Cf. due de Luynes, MétapouU» pL I, p, 24, 

n« ni. 

(3) Mionnet, 582. 

(4) Mionnet, &81. 

(5) Dans Fexplication d'une médaille assex semblable à celle-d, Eckhcl i^Sy^y p. ^ ) 
fait intervenir sans nécessité la dendrophorie qui était en usage dans les mystères d'Iac- 
«hns et de Cérès. 

(6) Voy. aussi Taylor Combe, tab. Ili, n** 14. 

4, 
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également à coté de Tépi un grillon (1). — L'insecte nommé 
T&TTt^ a été souvent chanté par les plus anciens poétes, à 
commencer par Hésiode, dans le Bouclien d^Hercule (2), et 
aussi par les poétes des àges suivants (3). On Ut dans Hésiode : 

./.... Oepoc àvOpcÓTrotffiv d£($stv 
"Apj^eTat. 

Et dans une pièce de vers attribuée à Anacréon (4) : 

Oépeo; yXuxlc icpocpT^TTj^ • 
^iXéoufft {Aev ae Mouorai, 
OiXeet hi OotSo; «utÒc, 
Ai^up^v 8' l$(oxev óifjLYiv. 

Abeillcy consacrée à Apotlon Aristée^ aussi bien qua 
Apollon Delphien (5). Mionnet, 544, 545. Le Lacédénionien 
Callicrate s'était , sans doute , distingue dans lart de représen- 
ter les abeilles ; e' est du moins ce qu*on peut inférer des paro- 
les de Pline (6) : et navemy quam apicula pinnis absconderet, 

Moucke. Mionnet, S. 712. Statue d'airain d' Apollon Parno- 
plus , faite par Phidias et placée sur T Acropolis à Athènes (7). 
Myrmécidès , d' Athènes ou de Milet, et aussi Callicrate, firent 
une voiture de fer que trainait une monche (8). 

FourmL Sur une médaille d'or (Mionn., Suppl. I, 301, 
n** 677, pi. XI, n® 3), et aussi sur une médaille dargent, Mion- 
net, S. 688; Mus. Hunt.j tab. 37, n° xviii. Callicrate avait 
fait des fourmis dlvoire (9). 

Grenade. Due de Luynes, Métaponte, pag. 29, n**xi. 

{ì) Mionnet, 551 ; Mus. ffunt., tab. 37, n® XY. 

(2) Hesiod., Scut. Herc, 393. 

(3) Mehlh. ad Anacr., p. 130. 

(4) Anacr , 43, v. 1 1, p. 130. 

(5) Paas., X, 5, 5. 

(6) jy. ÌV.,VI1,2I. 

(7) Paus., I, 24, 8. 

(8) Choeroboscus. Oixot ItcoCtioocv ffifiripouv opjia (mò {luio? é^xófievov xal t^ 9rrEp<j> 
Tr}? (iuta; xaXviiTÓ{iL£vov. 

(9) Plin. H. N. VII, 21 ; XXXVI, 5. CaUicrcUes, cujus formicarum pedes atque alia 
^membra pervìdere non est. 
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Orge. Mionnet, 580. 

La fleur nommée balaiistion croissait peut-étre dans les 
blés. Miomiet, S. 713. 

Come (fahondance. Sur deux petites médailles d*argent dans 
ie cabinet de Gotha, comme aussi dans Mionnet^ 59 1. 

Charme. Sur une belle médaille provenant de la collection 
Schachmann {Cat. rais.j 1774, m-4% pag. 32), dans le cabinet 
de Gotha, Arg. 5 (Mionnet, 547; Real Mas. Borbon.^ voi. 
IV, tav. XLV, n"" 2), et aussi sur une plus petite médaille d'un 
excellent trayail , dont voici Findication : 

Caput Cereria ad d. 

^. META. (Inscr, in area sin,) Spica. In area d, fort. ara^ 
trum, Arg. 2. Mus. Goth. (Voy., M. Borb.^ 1. 1., n° 1.) 

Bateau. Mus. Borb. 1. 1. n^ 9 ; Mionnet, 556. 
. %!amphore (Mionnet, 546, 560, 561) était sans doute pré- 
sentée aux moissonneurs, qui s'y désaltéraient. 

Le griffon (Mionnet, 558), comme .emblème accessoire 
joint à Toffrande envoyée à Delphes et destinée à ApoUon , n a 
pas besoin d explica tion. 

On avait coutume de piacer des palmettes (Mionnet, S. 
699) aux frontons des temples d' ApoUon. Peut-étre ce genre 
d*ornements se montrait-il aussi dans la composi tion du 

Il se peut que , dans la partie supérieure du }^pu<Touv Oepo^ , 
l'étoìle Sirius (Mionnet, 550; Mus. Borb.^ 1. 1., n^ 10) ait aussi 
trouvé place. On appelait Oepo; le temps qui s'écoule depuis 
le lever des Pléiades jusqu au lever de 1 etoile du chien Si- 
rius (1). 

L'ensemble de la composition se trouvait peut-étre comme 
encadré par une représentation figurée de la Mediterranée, de 
méme que, dans Homère, TOcéan environne le bouclier 
d'Achille (2). Le dauphin (3) que l'on remarque sur plusieurs 

(1) Schneid. arf Varr., De re rustie,, I, 2S.^Scrìptores rei rust.y t. I, p. Il, p. 319. 

(2) Hom., niad. XVIII, 606—607. 

(3) Hom., Hjmn, in ApoU., 493 : 

*Q; (lèv b(iù TÒ npuìTov èv liepoetSet itóvxw 
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des médailles cì-dessus mentionnées, et qui se rapportaù aussi 
à l'ApoIlon Delphien y trouvait également sa piace daDs lof- 
frande. 

Or,maìntenant,si le Oepo^ j^puGoCfv qu*on envoyait à Delphes 
se composait d'images scuiptées en bas-relief , ces ìmages de- 
vaient sattacher dans rintérìeur du tempie, ou méme aux 
paroìs iniérieures du trésor. £taient-ce, au contraire, des 
sculptures de ronde bosse? Elles pouvaient, dans ce cas, étre 
placées sur des tables somptueuses. Enfio , n'oublìons pas que 
Fenvoi du ^^pucrouv Oepo^ arait lìeu , non-seulement à la suite 
des récoltes d'une richesse extraordìnaire , mais encore à cer- 
taines époques fixes, et nous comprendrons alors que les Mé- 
tapontins, aussi bien que les Myrhinéens et les ApoUoniates, 
obe'issant au sentiment de l'art, ont dÀ fadre en sorte que 
toujours le champ de blé, envoyé le dernier, se rapprocMt, 
dans sa composition, de celui qui Tavait précède, et qu'ainsi, 
après Tespace d'un ou deplusieurs siècles, la réunion|de toutes 
ces sculptures format un ensemble dont l'aspect deyait flatter 
agréablement ceux de leurs concitoyens qui avaient occasion 
de faire le voyage de Delphes. 

Les animaux et autres objets dont nous avons parie ani- 
maient l'ensemble de la composi tion. Il est à presumer que le 
Lacédémonien Callicrate et le Milésien ou Athénien Myrmé- 
cidès (1), en voyant les OepT) "/jfMGo, déjà en usage avant eux, 
furent portés à s'essayer dans le méme genre. Myrmécìdès a 
pu étre contemporain -de Phidias : du moins a^t«*oii souvent 
répété , mais seulement , il est Trai , par forme de plaisanterie , 
qu'ìl se montra le rivai de ce grand artiste (2). Au reste, 
Phidias lui-méme n'eùt pas employé dans son Jupiter Olympien 
un grand nombre de petits détails et d'omements, calcules 


£ldó(ievoc §eX9tvi Oo^g èm vy)Òc opou<ra' 

A^ò; AéX^etoc xai èizó^iOQ laaezai ahi. 

(1) Paschii Inventa novanti^ uà, p. 710, sqq. 
{%) Smd.^. reXoTo?, t. I, p. 471. 
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seulement pour Vmiì de Fob^ervateur qui s!en approchàit 
de très-près, si, de son temps encore, n avait régné parmi 
le peuple un goùt héréditaire pour ces sortes de composi* 
tioDs. 

Au nombre des artistes qui travaillèrent pour Métaponte, 
on eonnait rÉgiuète Aristonoùs^ le Jupiter dont il était l'au- 
teur, erige à Olimpie par les Métapontins, était couronné de 
fleurs printanières (l). Puisqu on a relevé cette ciroonstance , 
il faut croire que la couronue était très*apparente. Peut-étre 
était-elle l'ouvrage d'un artiste habiie en ce genre d'ouvrages 
délicats (2). 

J avais écrit les lignes qui précedent, lorsque vint s'ofifrir à 
Ines yeux une médaille qui fournit un nouvel argiiment, de 
nature à convaincre entièrement ceux qui douteraient encore 
que la représentation d'un champ de blé ait pu étre un sujet 
digne de l'art plastique : 

Caput regis Magm imberbe et diademntum, ad sin, 

^. Messor eorpore proclinato stans segetem falce amputata 
ad d. Aur. 1 \ (3). 

Le moissonneur, dont le vétement ne descend pas jusqu aux 
genoux, embrasse de la main gauche les épis, et conduit sa 
(aucille de la main droìte (4). Sa téte est converte d'un bonnet 
élevé , de fotme conique. 

Ainsi qu'on le voit tout d'abord, à sa fabrique, la médaille 
queje viens de décrire appartìent a Cyrène. Cette ville entrete- 


(1) Paus.V, 22, 4. 

(2) Je me figure que le Tétement d'or de rEudymiou dUvoire, daus le trésor det 
Métapontìns à Olympie, était exécuté avec un soia tout pareli sous le rapport dcs de- 
tails qu'offraient les ornements. Paus. VT, 19, 8. 

(3) Cette médaille est du poids de 38 grains; elle appartìent au cabinet des médailles 
à Paris. Pellerin, Ree. de méd, de Rais, Paris, 1762, in-4**, fig., p. 208; explication, 
pag. IV; Hec. de méd. de peuples, t. Ili, Pans, 1763, pi. 86, n** 1, p.l. .— Mionnet, VI , 
p. 34, n" 269— Eckh. V. IV. IV. p. 25. 

(4) Plut. in Fah. Max.y 11 : Oépri <rraxuwv xeipe^Oai. — Colum.De re ì-ust., II, 21 : 
Suiit autem metendi genera compluva : muUifaìcibus a>erriculatis, atque iis atei rostratis, 
'vel denticttlatis y medium cuìmum secante eie. — Plin. ^VIII, 30, 72 : Stipulte alibi mediee 
falce prcecidimtur, atque inter duas mergiles spica dìstringitur. 
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nait avec Delphes (1) des reiatiotis qui remontaìent à lepoqae 
de sa fondatìon et qui ne furent jamais interrompues dans la 
suite. Ce fait, après tout ce quen ont écrit Thrige, Mùller, 
Boeckh et d^uutres, peut étre aujourd*hui considéré comme 
généralement admis. Aucun écmain ancien ne rapporte, il est 
vrai, que Cyrène ait envoyé à Delphes le j^puGouv Sepo^; mais^ 
en raison du eulte dont cette ville honorait ApoUon Aristea 9 
et en raison des énormes revenus qu'on y tirait de la vente du 
sllphium et des autres produits' du pays , le fait doìt paraitre 
extrémement vraisemblable. 

Le y p'Jdoov 6épo(; , place justement ici sur une médaille (Tory 
nous aide à mieux comprendre encore comment se grou- 
paient à Tégard les unes des autres les diverses parties de ces 
sortes de compositions. Nous apprenons, en particulier, de 
cette médaille, qua part les petites figures danimaux dont 
nous avons parie, des figures humaines, faites peut-étre 
d'ivoire éthiopien , animaient aussi ce riche ense;Enble : l'exeni- 
ple, du reste, en avait été donne par Partiste à Toeuvre duquel 
il est fait allusion dans la description du bouclier d'Achille : 

svOa S* EpiOot 
*HfiLtov ojeia; Speiravag Iv j^epdlv Ij^ovtec, x. t. X. (2). 

Les Cyrénéens ne commencèrent à avoir de monnaie d*or 
qu*au temps du roi Magas (3), qui les gouverna pendant cin- 
quante ans (4). Mais ici la téte gravée sur le droit de la médaille 
représente-t-eile en effet Magas , ou bien un roi égyptien con- 

(1) Voyez, par exemple, Pans. X, 13, 3 et 15, 4; Callim. Hyrrm, in Apolh, 94.. 

(2) Hom. lUad. XVIII, 550, sqq. 

(3) Paas. I, 7, I : MaYo? Sé 056X90; ó(iO(iifÌTpto; IlToXejjLaCou icapà BspevCxY); tt); jjuq- 
Tpò; à^ioìOelc èrc^TpOTceueiv KupTÌvriv, (èYeyóvei 8è im 4>i>C7niou tf) BepevixiQ, MaxeSóvo? 
jiièv, à>Xa>; Sé àYvworou xal évo? xoO ^tq^jlou ) tote Sy) ovto; ó Mayac , àTtoem^ffOS Uto- 
>e(jLa(ou Kuprivaiou?, i'jyàyev iiC AIy^^^ov. 

(4) Agatharcbid. Etiptairiaxà, Hb. XVI, ap. Athen. Deipn. XII, p. 550, t. IV, p. 544. 
Qaoique M. Champolliou - Figeae (Annales des Lagides^ tom. II, Paris, 1819, p. 30; 

' Yoy. aussi p. 27 et 28 ) ait considéré ce passage comme erroné, Thrige ii*a cependant 
pas hésité à Tadmettre. Selon ce dernier, Cyrène a été soumise au roi Magas depais 
Tannée 308 jusqu'en 258 av. J. C. Voy. Droysen, Geschichte der 'Nachfolger Alexari' 
ders, S.4I7, folg. 


I • 
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temporain ? C est ce qu'il iniporte de rechercher avec soin. 
Visconti (1) a pris les tétes qui se voient sur quelques médailles 
de bronze du roi Magas pour celles de Ptolémée Soter et de 
Berenice, mère de Magas. Sur d*autres médailles de bronze, 
frappées à l'effigie de Magas, on a cru reconnaìtre Ptolémée II (2). 
D*uii autre coté, on ne saurait douter que lamétliyste de 
lancienne coUectìon du due d'Orléans , aujourd'hui au cabi- 
net imperiai de Saint-Pétersbourg, ne représente la téte de 
MAFAS lui-mème, imberbe; elle est ornée d'un diadème « 
et d'une come de bélier. Devant le prince, au bas, a gauche, 
est place le silphium (3). 

Magas est représente, il est vrai, avec plus d'embonpoint 
sur la médaille d'or dout j'ai parie précédemment. Mais ce que 
rapporte Agatharchide de l'embonpoint extraordinaire de ce 
prince, doit s'entendre seutement, ainsi que l'ajoute l'éGriyain 
lui-méme , des dernières années de sa vie. 

C'est pour la première foìs que j'attribue la médaille dont il 
estquestion à Magas. Le premier qui l'ait fait connaìtre, Pellerìn, 
avait cru y voir l'effigie d'un Ptolémée : peut-étre ce savant s'est- 
il souvenu mal à propos des sept épis pleins et gras du songe de 
Pharaon, sans d'ailleurs songer à Cyrène. Depuis lors, on n'a 
su auquel des rois d'Égypte attribuer la monnaie dont ils'agit. 

Il existe une belle médaille frappée à Alexandrie d'Egypte, 
dans la cinquième année du règne d'Antonin le Pieux, qui 
porte également l'image d'un moissonneur (4). Dans cette 
méme ville, et la méme année, on frappa une autre médaille, 
sur laquelle on voit un paysan qui laboure (5). Eu égard à la 


(1) Visconti, Iconog. grecq., t. Ili, Paris, 1811, p. 203. 

(2) MioDuet, Supplì t. IX, p. 187. 

(3) Belley, Observatìons sur une améthyste du cab. du Due d'Orléans, dans VHist, de 
VAcad,royale des inscr. et belles-lettres, t. XXXVI, Paris 1774, p. 18-27. — Descrip' 
tion des pierr.grav. du cab. du Due d*Orl., t. Il, pi. 6, p. 19-24.— Visconti, Icom^. 
grecque, pi. LII, n° 9. 

(4) Bronze 9 1/2. Cab. des méd. de Paris. — Zoèga,iVum» uEgypt.^-p: 172^ n°79;Mion- 
net, VI, p, 227, n° 1534 Figurée dans le tom. IX du Suppl. de Mionnet, pi. VI, n** 3. 

(5) Mus. fheup., p. 1138; Zoèga, p. 172, n" 78; Mionnet, VI, p. 227, n°1533.— Fi- 
gurée dans le tonr. IX du Suppl. de Mionnet, pi. VI, n" 2. 
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Tariété extraordinaire des représentations figurées que nous 
offrent les médailles de bronze frappées à Alexandrie sous 
Antonin le Pieux, j*auraÌ5 assurément mauvaise gràce à pre- 
tendre le moins du monde qu*il faille absolument ici recon- 
naìtre une allusion au }^pu<xouv 6&po^, comme sur la médaille 
(Tor dont j*ai parie plus haut, et qui est plus ancienne de più* 
sìeurs siècles : cependant, il est possible qu'au temps des 
Ptolémées le sanctuaire de Delphes ne ftil pas , méme pour 
les habitants d' Alexandrie, un objet indifférent. Pour ma part, 
je Yois seukiment dans le type du moissonneur une représen» 
tation figurée de la saison dans laquelle se fait la récolte. Per- 
sonne , du moins, ne prétendra tirer de la médaille de bronze 
d'un empereur romain, la preuve qu'une médaille d'or, à Tef^ 
figie d'un roi , frappée environ 300 ans avant J. G. , doit égale- 
ment appartenir à la ville d' Alexandrie. 

L'explìcation donnée ici du ]^puGOÌjv Oépo; paraitra surtout 
satisfaisante à ceux qui ont vu l'immense quantité d'ouvrages 
d'orfévrerie exécutés dans l'antiquité , et déterrés seulement 
dans ces derniers temps. Ce qui provient des tbuilles de Caere (1) 
est maintenant au musée Grégorien du Yatican (2)* Le dieva- 
lier Campana , conseiller intime , à Rome, est possesseur d'un 
grand nombre d'objets travaillés en or avec beaucoup d'art, et 
trouvés à Ruvo (3). Les sujets , tantót exécutés au repoussé , 
tantót ciseiés et quelquefois aussi ornés d'émaux, offrent, pour 
la plupart, tant de variété et de goùt dans l'invention , tant de 

(t) £. Braun^ Sepolcri di Cere nuovamente scoperti^ dans le Bull, de l'Inst. arch.y 1836, 
p. 56-62. 

(2) Descrizione dei nuovi Musei Gregoriani Etrusco ed Egizio aggiunti al Faticano. 
Roma, 1839, p. 11-12. 

(3) Bull. deVInst. arch., 1836, p. 73 Ce qui est assee r^marquable, cVst que der- 

nièrement on a trouvé aussi à Kertsoh ( raiicieiitie Pantioapée ) des objets d^orfévrerie 
d'aA très-beau trattai!. Au diète de rauteur du i^pport adressé à rinstitnt ardiéologique, 
ils fturpasaeraietit ea beauté les objets de méme nature découvetts préeédemment à 
Pompei et en Sicìle. Voy. Nouvelles fouilles exécutées près de Kertsch , dans les Ann. 
de l'Inst. airoh. , 1840, tom. Xfl, tav. d'agg. A-C. — TI cxisle au Cabinet des médailles 
de Paris plusieors objets d*or trouvés é^alement à Kertsch en Criniée. Voye* Raoul 
RochetCe^ Journal des savants, janTier 1832, et Panofka, Ann. de Vinsi, arch.y IV, 
p. 187 1832,et8uir. .T. W. 
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délica tesse et de perfection dans le travaìl, qu*à pèine aujour- 
d'hui trouverait-on des orfévres capables de les reproduire (1). 
Et comme les objets d'or retrouvés à la fois en si grande 
quantitéy proviennent de localités qui n avaient «ucune im- 
portance dans lantiquité, et où ils étaient , en outre, entière- 
ment cachés aux regards et enfouis dans des tombeaux souter- 
rains , il est assurément permis de croire qu*un soin beaucoup 
plus grand, une plus rare perfection présidaient à Tinvention 
et à r^xécution de ces ouyrages en or^ commandos par des 
villes aussi importantes , aussi riches que Métaponte , et desti- 
nés à étre placés dans les trésors de Delphes ou d*01ympie, 
pour y etre exposés aux regards de tous les peuples de la 
Grece. 

G. RATHGEBER. 


(1) « Dopo tanti nuoTÌ su8:iidii dì chimiche analisi, e le continue vantate scoperte, noi 
» abbiamo a confessare che le móltissime di Queste lattare, aon solamente non sono da 
« noi imitabili; ma ne sappiamo pare spiegare i modi eòa i quali furono condotte, p 
Descrizione dei nuovi Musei, l, cil. 
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ÈNEE SAUVÉ PAR VÉNUS. 


(Mori., pi. L.) 

Les deux peìntures reproduites sur la planche L , font la 
décoratìon d*une amphore à figures noires de la coUection 
Feoli, à Rome (1). Les sujets que retracent ces peintures nous 
paraissent avoir été empruntées aux scènes du cinquième livre 
de riliade^ dans lequel Homère célèbre les exploits de Dio- 
mède. Anime par Pallas , qui veut Télever au-dessus de tous 
les Grecs et le couronner d*une gioire immortelle , le héros se 
precipite au milieu de la plus ardente mélée. 

'Ève* aS TuSeCarj AiofATiSet TLfiX^ka \^rr\ 
Àtoxe p,£vo< xai Oàpao^ , ?v* £x$7)Xoc [jletoc ttSctiv 
'ApYEiotdi YevoiTO, ISà xX£o^ ladXòv cKpotTO. 


(2p(Te hi (jiiv xaT^i [x^ddov, oOt TrXetarot xXovsovro (2). 

Examinons d'abord la composi tion qui occupe la partie in- 
férieure de la planche, et voyons si le groupe centrai repré- 
sente en effet un des combats dans lesquels Diomede figure. 

Un grand nombre de vases montrent le combat d'Achille et 
de Memnon , auquel assistent Thétis et l'Aurore (3). La pré- 
sence d'une déesse ailée qui s'avance pour protéger le guerrier 
tombe à genoux pourrait, au premier abord , donnerà croire 
que le groupe que nous cherchons à expliquer fait partie d'une 
représentation analogue. Un examen plus attentif nous fera 
pourtant rejeter cette idée. D'abord, nous ne trouvons ici 


(1) Sec. Campanari, Fasi dipinti della collezione Feoli, n° 73. 

(2) Iliad, E, 1—8. 

(3) Un de ces vases avec inscriptioAs a passe au Cabinet des Médailles , à Paris 
Voyez mon Cat, Magnoncour , n" 59. 
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qu une seule déesse , qui serait TAurore , souvent figurée avec 
des ailes, quoique cet attribut ne la caraetérise pas toujours (1) ; 
la mère d* Achille manquerait au tableau. Et puis Faction de 
la déesse ailée n est pas celle qui convient à l'Aurore. Au lieu 
d'emporter le corps du héros, la déesse s avance ici pourje 
couvrir de son péplus et le garantir des coups que lui porte 
son ennemi. Ce trait , de couvrir d'un péplus un guerrier ren- 
versé, est trop sìgnificatif pour ne pas attirer notre attention; 
il pourra , si je ne me trompe , servir à nous révéler les noms 
des deux combattant^ que l'artiste a voulu représenter. 

L!Iliade nous fournit deux combats dans lesquels Vénus 
sauve la vie à deux héros troyens qu'elle protége. Au troisième 
livre, Ménélas et Paris s'avancent au milieu des deux armées, 
pour terminer la guerre par un combat singulier. Ménélas a 
lance son javelot ; un grand coup d'épée déchargé sur le casque 
du jeune Troyen ne l'a point blessé. 

^H , xai licai^a^, xópuOo^ Xaéev linroSaasiir); , 
*EXxs 8* iTTiOTTpEvj/a? pnET* luxvi^fxiSa; 'Aj^aiotj? • 
ISìyX* ^^ f**^ itoXuxeffTO? tfxà? àicaXV ^t^o Seipi^v , 
*0? ot Cut' dvOepeSivoc ^X^^^ T£TaTO xpucpaXeCrj?. 
Kai vu X8V etpuffdlv re , xat àaiusTOv ^paxo xu$<K > 
£1 (ji^ ^p' ^h voY^ffe Aiò< Guy^cTif^p 'ÀcppoSCTH) , 
^ ot ^^ev t(jid[vTa poò^ Tcpi xTa[iiyoto * 
Ketv^ Ss Tpu(paXeia Ì[l^ Iticsto ^^ipl icoc^silf)- 
T^jV piv eTreiO' ijpct)? (aet' luxviq[jLi8a|; 'Àxaiotfc 
*Ptvj/* iTTiStVT^orac , xófAtffav S* IpCiqpe; Itaipof 
AuT&p 6 oiy iTTopouae , xaTaxxafjLsvat [Aeveaivcov 

"Ey^^i X*^^^V ' "^^^ ^' ^Wp'^aS* 'AcppoSiTJfi 
*Peta ^aX', fiore 6eóc, IxaXu^e 8' dtp* i?iipi icoXX^. 
KàiS S' eia' Iv OaXauci) eùcóSei' xiqclievTi (2). 

« Ménélas fond sur Paris , et le saisissant par le panache de 


(1) L'Aurore ii*a pas d'ailes sur le vase cité dans la note précédente ni sur un 
stamnns à figures ronges de la coUection Durand. Voyez mon Catalogue, n° 231 ; Ger- 
hard, rasenbilder. Taf., LXXX. On poarrait citer encore plusieurs autres exemples. 

(2) niad. r, 369-82. 
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« son casque , il l'entraine vers les Grecs. La riche courroie 
« qui retient le casque au<»dessous da menton serrait le cou 
» délicat de Paris ; il était près d*étre étouffe : Ménélas leùt 
<( entrainé sans doute et se fùt cou^ert d*uiìe gioire inimortelle, 
« si la fille de Zeus, Aphrodìte, ne sen fùt aper^ue à Tinstant; 
«elle rompt la courroie, dépouille d'un taureau vìgoureux, 
« et le casque -vide suit aussìtót la forte main du héros 
« qui, le faisant tourner dans les airs^ le jette au milieu des 
« Grecs. Ses fidèles compagnons s'empressent de le ramasser. 
« Alors il se precipite de nouveau, brùlant d*immoler son en- 
H nemi de son javelot d airain 9 mais Aphrodite, tei est le pou* 
« Toir des Dieux, enlère Paris, Venvironne d'un nuage épais, 
« et le transportant avec rapidità, le place sur un lit qui 
•( exbaJe des parfums suaves. » 

Dans les vers que nous yenons de traduire , Aphrodite en- 
vironne Paris d'un nuage épais (ex^u^e J' ap' ijept ttoIX^) 
pour le dérober aux regards de Ménélas. Le péplus pourrait , 
il est vrai, remplacer le nuage, objet assez difficile à figurer 
dans des peintures qui n'admettent qu un nombre borné de 
couleurs (t). Mais la scène que nous avons sous les jeuxn'est 
pas un combat singulier ; plusieurs guerriera accourent et 
prennent part à l'action. 

Au cinquième livre de l'Ilìade , où le poéte, comme nous 
avons dit, célèbre la val^ur du fils de Tjdée, Enee et Diomede 
en viennent aux mains. 

, ^O ^ )^epfAaSiQV XaSs }(Eipl 

TuSei$7)< , K-^Y^ Ipyov , 8 oò Suo y' avSpe ^époiev , 
OTot vuv ppOTO^ eid' ' ó H fAiv ^£a icaXXe j xal olo^. 
T^ pàXev Alv£iao xaT^ kx^ov, IvOa ts fJi7)pò; 
'I<j)^C({) IvcTpIcpeTat • xotuXtjv 8é xé [jliv xaX^ouaiv. 


(I) Des teintes vaporeuses pour indiquer Veau oa ìe/eu se remarquent sur quelques 
vases. Voyez Hercule et Nérée , hydrìe à figures noires da Cabinet des MédaiUes 
(Cat. Durand, n** 304 ; Gerhard, Fasenhilder^ Taf. CXII ) ; le fameux vase représen- 
tant Crésas sur son bùclier , aujourd'bai au Musée du Louvre ( Cat. Durando n^ 421 ; 
Mon, inéd. de Vlnst. arch, I , pi. LIV ) ; cclui de T Apothéose d* Alcmèue. Mon, inédits 
publiés par la secUon /rancaise de Vinse, arch. , pi. X. 
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* OXaaae Sé di xotuXtiv , Tupò; 8' àu^ós) f yj^e TèvovTe, 

'fì|T6 S' airò f ivòv Tpr))^b; Xi6o<;. Auxàp 8 y' ^p*^? 
Edxri yvùS Ipnrojv , xat IpsidaTo X^^P' ^^^^X^^'tì 
FaiY);, à(ji.cpi Ss ^atre xsXaivY) vù? sxaXu^sv. 
Kai vu xev IvO' àirAotTo ava^ avSpéov Aivsia^, 
E? [x-^l òfp' Ò^h voifj<T6 Aiò(; Ou^ocTTip 'AcppoSiTT] , 

Ml^TTlp, f) fJLtV Ult' i\Y)r{<T71 T8X8 pOUXoXsOVTl * 

'Afi.©t &è Sv cp(Xov utòv l5(^e«5aTO nriyfze Xeuxcó • 
np^dOe 3$ o\ micXoio cpaeivou TCtuYjJt.' IxòiXtjd/sv, 
^Epxo^ Ifxsv ^sXsctiv , {xi^ Ti^ 4ttvaajv Toexv7<<i^Xa>v 
XaXxòv Ivi (TTvjOsdcyi paXwv ex dufAoy IXqitq , 

*H [kh èÒv ^tXoV UtÒv U7C£$i4f£p£V TroXejJLQtQ (l). 

« Alors le fils de Tydée saisit une pierre enorme , et que 
« ne pourraient porter deux hommes tels qu'ils sont de nos 
« jours ; seni il la balance sans effort , la jette et frappe Enee 
« à la banche , à l'endroit où la cuisse vient s'emboìter , cavi té 
« à laquelle on donne le nom de cotyle ; la pierre raboteuse 
« brise le cotyle, déchire les deux nerfs et ©nlève la peau. Le 
« héros tombe a genoux et appuie sa forte main contre terre; 
« une nuit noire se répand sur ses yeux. Et là , aurait péri 
M Enee, le chef des combattants , si sa mère , la fille de Zeus , 
»t Aphrodite, .ne s*en fut apercue à Tinstant, elle qui eut ce 
« flls du pasteur Anchise ; la déesse coule ses bras blanes au- 
K tour de ce fits chéri , et le com^rant des plis de son péplus 
« éclatant ^ elle en fait un rempart contre les traits , de peur 
« que quelqu un des Grecs, habiles à dompter les chevaux, 
« n'enfonce Tairain dans le sein du héros et ne lui dte le soufflé 
« de la vie : ainsi la déesse enlève son fils hors de la mélée. » 

Les circonstances du récit homérique se retrouvent pour 
la plupart dans la peinture que nous examinons. Un guerrier 
est tombe à genoux ; un autre guerrier est sur le point de 
rimmoler, mais une déesse vient au secours du premier (2) 


(1) //i<«<^. £,302-18. 

(2) Sourent , dans riliade , les dienx FÌennent au secours des combattants renversés 
ou menacés d^un grand danger. Lés mots ^r\^, vu^, vsfoc , ò^^Xu^, sont cmplojés in- 
différcmment par les poètes ayec la signification de nuage, obscurité» vapeur, bromi- 
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et s*appréte à le cocker dans les pUs de son pépliis (-TréwXoio 
^aeivou TTTuyix' èxàXuij^ev). M. Secondiano Campanari , qui le 
premier a décrit les peintures de Tamphore de Vulci gravées 
sur la planche L, nhésite point à reconnaitre ici Diomede 
qui, venant de terrasser Enee, s'élance avec fureur contre 
Vénus (1). En effet, Homère, après avoir décrit le combat 
d'Enee et de Diomede , nous représente le héros argien pour- 
suìvant la déesse, qu il atteintet blesselégèrement àia main (2). 
Mais pourquoi Tai^tiste ancien a-t-il donne des ailes à Vénus ? 
Cette particularité ne doit pas nous étonner , aujourd*hui qu on 
connaìt plusieurs représentations de Vénus avec des ailes (3). 
D ailleurs les ailes pouvaìent, dans la circonstance où Vénus 
est placée , avoir été données à la déesse pour indiquer la ra- 
pidité avec laquelle elle enlève Enee du milieu des combattants. 
Ni sur la table iliaque (4), ni dans le manuscrit de Tlliade 

lord, pour indiquer la manière dont les dieox dérobent un héros aux coups de son 
ennemi. Dans aucune antre circonstance que dans celle du combat d'Enee contre 
Diomede, nous ne trouvons le péplus, Vénus cache Paris. lUad. F, 381 : èìuxk\^& S' dép* 
^épi TioXX^. Vulcain sauve Idéus , fils de Darès. Iliad. E , 23 : vuxtI xaXuij/a^. Nep- 
tune sauve les Molionides des coups de Nestor. Hicul. A, 751 : yakó^OLQ i\é^i noXX^. 
Neptnne retire Ènee du combat, et le dérobe à la furenr d'Achille. Iliad. Y, 37.1 : 
Xéev àxXuv. Apollon sauve Hector combattant contre Achille. Iliad, X, 444 : exoXutj/e 
8' àp* f|épi woXXy]. Apollon préserve Agénor de la fureur d'Achille. Iliad. ^, 597 : 
xaXutl'S ^* òcp' ^épi noXX^. Vénus sauve Ènee. Q. Calaber, Paralipom. XI, 291 : nepl S' 
f)épa xevaTO tcouXóv* Apollon sauve Déiphobe. Q. Calaber, Paralip. IX , 256 : {liXav 
aT4w vé^og xaxéxevev. Neptune conserve la vie à Néoptolème. Q. Calaber^ Paralipom, ^ 
IX, 309 : fjépi 6e(me(TCig xexaXu[j.(iivov. , 

(1) Campanari, Fasi dipinti della collezione Feoli , n? 73, p. 138 : Diomede , per- 
cosso Enea spinge Juriosamente Vasta contra Citerea, che accorsa in soccorso del 

Jt^o , diffonde intomo a lui le bianche braccia. 
. (2) Homer. Iliad. £ , 330 sqq. 

(3) Voyez mon article sur VAphrodite Colias, dans les Nouv. Annales de Plnst. 
arch, I, p. 94 et 95. Un miroìr étrusque> encore inédit, de la coUection de M. le comte 
de Pourtalès, représente , selon tonte apparence, Vénus ailée, assise, qui caresse 
Adonis. A droite, Proserpine debout. Sur quelques vases, on voit le buste ailé de Vé- 
nus, peint en blanc, accompagné d*un passereau ou d'une colombe. Voyez mon Cata^ 
logue Durand, n° 1 194. Un pied de ciste , de bronze, trouvé dans le Picenum , et con- 
serve dans la belle collection du Collège Romain , offre Vénus ailée et accroupie, qui 
s'occupe de sa toilette ; auprès de la déesse, on remarque un lécythus et un strigìle ; 
derrière Vénus , on apercoit un muffle de lion qui, servant de bouche à une fontaine, 
lance de Tean. 

(4) Mus. Capital. IV, tab. LXVIII; Millin, Caler. Myth. CL, 558. 
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conserve à la Bibliothèque Ambroisienne (1), on he trouve le 
combat singulier de Diomede et d'Enee. I^.partìe de la table 
iliaque, qui contenait sans doute les événements décrits dans 
les douze premiers livres de l'Iliade, est perdue; on ne possedè 
aujourd'hui, de ce précieux monument, que douze bandes ré- 
pondant aux douze premiers livres d'Homère, et le bas-relief 
du centre, qui représente les événements post-homériques, 
d'après les poésies de Stésichore. Quant au manuscrit de la 
Bibliothèque Ambroisienne , à Milan , il ne reproduit que la 
scène où Vénus, revenue dans FOlympe , montre la blessure 
que Diomede lui a fai te a la main (2). Jupiter parait dans cette 
miniature, au lieu de Dione, la mère de Vénus, à laquelle la 
déesse vient se plaindre, selon le témoignage d'Homère (3) ; 
Junon et Minerve se tiennent debout à coté du tróne de Ju- 
piter, et semblent, par leuts gestes, se moquer de la douleur 
de Vénus (4). M. Inghirami a publié, dans sa Galleria OmC' 
rìca (5), le fragment d une table iliaque autrefois à Verone, 
et conservée aujourd'hui au Cabinet des médailles, à Paris. Au 
nombre des sujets traces sur cette plaque de stuc, il y a un bas« 
relief marqué E, lettre qui répond au cinquième livre de TI- 
Uade ; et l'inscription A10MHA0T2 API2THA (sic) ne permei 
pas de conserver le moindre doute àTégard de la scène que l'ar- 
tiste a voulu figurer. On voit , dans ce bas-relief, Diomede ac- 
compagné de Minerve ; le héros se precìpite sur Vénus qui 
emporte Enee dans ses bras. La déesse est nue , à l'exception 
d'un péplus qui, laissant son sein découvert , s'eleva .enflépar 
le vent, au-dessus de sa téte. A droite de ce groupe, on voit 
un guerrier qui plonge son épée dans la poitrine d'un Troyen 
renversé par terre, sujet dans lequel M. Inghirami reconnait, 
avec tonte sorte de probabilité , Mérion qui immole Phéré- 
clus (6). 

(1) Bomeri lUad. Picturtx ant.^ ed A. Maio. 

(2) L. cit, tab. XIX; Inghirami, Gali, omerica. Iliade, tav. LXXII. 

(3) Iliad. E, 370 sqq. 

(4) Homer., Iliad. E, 418. 

(5) Iliade, tav. V e tav. LXVI. "Cf. Montfaocon, Ant, expl Suppl. IV, pi. XXXVIII. 
La graTure, dans Montfancon, est fort inexacte. 

(6) Homer., Iliad. E, 59 sqq. 
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Le fragraent de cette table ìliaque est, par conséquent, 
le Seul monument, à ma connaissance, qui^ avec le vase 
peint de la coUectioti Feolì, représente le combat de Dio- 
mède et d'Enee, et la protection dont Vénus couvre son fils. 
Deux scarabées, de travail étrusqne (1), montrent une femnie 
tenant sur ses genoux un guerrier blessé. On a cru voir, dans 
ce sujet, Enee retiré de la mélée par sa mère. On a cherché à 
reconnaitre aussi, dans une peinture de vase de la seconde 
collection d'Hamilton (2) , Diomede qui lance contre Enee la 
pierre dont parie Homère ( j^8p(i.a5iov) (3). Mais si, d'une part, 
rien ne justifie cette dernière interprétation, il est, de lautre, 
fort douteux pour nous que les deux acarabées étrusques repré- 
sentent Vénus et Enee. 

Mais revenons à notre pinture inedite. Il est assez diffidle 
d'assigner des noms aux autres guerriers qui entourent le 
groupe principal , puisqu on est prive du secours des inscrip- 
tions. On a pu remarquer plus d'une fois que lea artistes au- 
ciens ne suivaient pas toujours scrupuleusement les traditions 
telles qu'on les trouve dans les poémes d'Homère. Des guer» 
riers, dont les noms ne nous ont été transmis ni par llliade ni 
méme par les autres poétes ou mythographes qui ont parie de 
la guerre de Troie, accompagnent quelquefois les plus célèbres 
héros homériques (4). Nous nous trouvons par conséquent 
réduit à proposer des conjectures plus ou moins fondées; 
quelquefois les attributs , les épisèmes des boucliers , la place 
qu'occupeqt les héros dans une scène de combat, peuvent 
fournir des éclaircissemetits , sinon aussi sùrs que les inscrip- 
tions , du moins assez satisfaisants sous un certain rapport. 

Ceci pose , le guerrier venant à la suite de Diomede doit 
étre, selon toute «probabilité , son écuyer ordinaire Sthénélus. 


(1) Inghirami, Gali. Omerica^ Iliade, tav. LXXT. 

(2) Tiscbbein, II, pi. XIV, ed. de Florence, et IV, pi. LI, ed. de Paris; Inghirami , 
Gali. Omerica, Iliade, tav. LXIX. 

(3) Illad. E, 302. 

^4) Voyez le nom da Troyen Échippus parmi les oombattants qui veulent enlever le 
corfs d'Achille. Mon, inéd. de l'Inst. arch, I, pi. LI. 
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Dans TarchfBr qui termine la compasition à droite, on pourra 
reconnaìtre le jeune Teucet. 

Quanl àu% ttois compagiions d'Enee, le premier qui accòurt 
en leVant répée sera Hectòr^ qu'Homère (1) nous représente 
souvent à còte d'Enee. Hector est le chef des Troyens (2) , 
tandis quEnée commande aux Dardaniens (3). Sur les vases, 
on retrouve les deux héros Uun près de lautre , tous les deux 
avec leurs noms HEKTOP, AINEA2, comme sur une am- 
phore du musée du prince de Canino (4). 

Le second hoplite qui s'éloigne du champ de bataille , tout 
en se retournant vers Enee, sera peut-étre Thoon (Ooo;, ra- 
pide^ agite). Ce nom nous àemble pouvoir étre attribué a un 
guerrier qui porte pour épisème de son bouclier trois jambes 
courantTuneaprèsTautre, emblèmede rapidité (5). Thoon est 
d ailleurs le nom d'un guerrier troyen qui , avec son frère 
Xanthus , est tue par Diomede (6). 

Quant à Tarcher qui de loin décoche un trait contre Dio- 
mede, il me semble qu on peut reconnaìtre dans ce person- 
nage Pandarus , le fils de Lycaon , qui apprit d'Apòllon méme 
à tirer de lare. 

ndtvSapo; , S xal tó^ov 'A7C<fXXcov auxò? eScoxsv (7). 

U est vrai que, dans le cinquième livre de l'Iliade, Pandarus 
est tue par Diomede avant qu'Enée soit terrassé. Mais la mort 
de Pandarus, habile archer (to^wv eu eJ^o)?) (8), précède im- 
médiatement le combat dans lequel Yénus dérobe Enee à la 
fureur de Diomede. D' ailleurs l'art ancien ne répugnait pas 


(1) niad. Z, 75. 

(2) J^i.B,816. 

(3) //«W.B,819. 

(4) Cirt. n°529. 

(5) Voyez sur le trUkèle les saTantes recherches de M. le due de Luynes , Études 
numismatiqtus sur le eulte d'Hécate, p. 83 et suiv. 

(6) Iliad. E, 1 52, Thoon est le nom de plusienrs guerriers troyens. Nons reneon* 
trons un second Thoon tue par Ulysse. Iliad. A, 422. Cn troisième périt de la maìn 
d'Antilóque. Iliad. % 545. 

(7) lUad. B, 827. 

(8) Ibid, E, 245. 

5. 
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plus que l'art au nioyen àge à grouper dans un seul tableau 
des événements successifs. Le nom de Pandarus se présente 
donc naturellement à l'esprit de celui qui , comparant une 
peìnture ancienne au récit homérique, rencontre dans le 
poéme le nom du héros lycien immédiatement avant la scène 
qui fait le sujet principal de cette peinture. 

Nous passons maintenant au second tableau figure sur la 
pian che L. 

Ce second tableau est beaucoup plus embarrassant à ex- 
pliquer que celui que nous venons d'étudier. Ce n'est 
qu'après avoir fixé le sens du premier quon peut espérer 
d*arriver à comprendre le second, qui pourrait étre expli- 
qué de difFérentes manières. Toutefois, malgré lobscurìte 
qui règne dans cette composition, M. Secondiano Campa- 
nari (1) nous semble avoir reconnu ici avec beaucoup de sa- 
gacité une autre scène du cinquième livre de Tlliade. Ho- 
mère nous représente souvent deux guerriers, quelquefois deux 
frères , combattant lun près de Tautre , et tués ensemble par 
\ìiì des héros du parti oppose. Ainsi, par exemple, au on- 
zième livre de llliade, Isus et Antiphe, deux fils de Priam, 
sont immolés par Agamemnon (2). Un peu plus loin, dans le 
méme livre, le fier Atride terrasse deux fils d'Anténor, Iphi- 
damas et Coon (3). Au cinquième livre, Diomede combat les 
fils de Darès, Idéus et Phégée. L'un périt; mais Idéus, protégé 
par Vulcain , abandonne le char où il combattait à coté de son 
i'rère, et se sauve par la fuite (4). Plus loin^dans le méme 
livre, le fils de Tydée surprend deux fils de Priara, Chromius 
et Échémon , et les fait perir tous deux (5). 


(1) rasi dipinti della collezione Feoli, n*> 73, p. 137 et 138. 

(2) Iliad. A, 101. 

{3) lUad. A, 221 et 248. 

(4) Iliad. E, 9 sqq. 

(ò) Les deux éphèbes à cheval, comme on peat le remarquer, ont beaucoap d*a« 
^asiloQÌe kvec les Dioscuresj qui ont été souTcnt représentés, dans les peintnres des 
vases, montés sur lears chevaux. Cat. Durand, n® 25 ; Cat. étrusque, n*^ 115, 120. La 
peinture que nous examinons est un nouvel exemple à ajouter à cenx que j'ai indiqués 
«iileurs, pour démontrer que souxent les artistes anciens attribnaìcnt des formes par* 
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Cest à ce dernier épìsode que M. Secondiano Campanari a 
rapporté la peinture que nous examinons. 

''EvO' uToc^ Ilpi^fiioto Sub) Xaés AapSocvéSao , 
£tv Ivi Sicppci) éóvTa< , '£/^)^fjiova te, XpófAióv t£. 

nÓpTlO^ Ì\ì poÓ?, 5uX0)^0V Xaxà PoffXO|A6v4to)V 

^Q< Tol^^ àfjLcpOT^pou^ 1^ iinru)v TuSéo< utò< 
BTjae xaxcoc dexovtac , eTueiTa Si '^c^X^' ^^^^* > 
''Iincou; S' ole ixé^oì.^1 UBou (jlctoc v^a^ IXauvetv (1). 

« Alors Diomede surprend deux fils du Dardanien Priam , 
« Échémon (2) et Chromius (3) , montés sur un méme char. 
« Ainsi qu'un lion se precipite sur des troupeaux de bceufs, et 
« déchire le cou d une génisse ou d'un taureau qui paissait 
« tranquillement dans un bois ; ainsi le fils de Tydée renverse 
« impitoyablement les deux guerrìers de leur char, les dépouille 
« de leurs armes, et commande à ses compagnons de conduire 
« les coursiers vers les vaisseaux. » 

M. le due de Luynes aurait été porte àreconnaitreici le com- 
bat de Diomede avec les fils de Darès, combat dont nous avons 
parie plus h^ut (4). Mais les mots Xitccov Tuepixa^^a $if pov (5), 
abandonnant le char superbe^ comme me la fait observer le sa- 
vant archéologue lui-méme, présentent une difficulté, puisque 
dans la peinture que nous avons sous les yeux le second ca- 
valier, loin de fuir, tàche de défendre son frère precipite de 
son cbeTal. Nous préférons donc reconnaìtre ici, avec M. Cam- 
panari, les deux fils de Priam terrassés par Diomede , action 
qui dans Tlliade précède le combat d'Enee contre le fils de 

faitement identiqnes à des héros fort différents de nom et de caractère. Voyez moo 
Cat. Nagnoncour ^ n*^ 60 , note 3 , et 63 , note 3 ; Cat, Beugnot, n^ 52 , note 1*. 

(1) Iliad. E , 159-65. 

(2) Dans Dictys de Créte (IV, 7), Échémon, fils de Priam, est tue avec son frère 
Arétus par Ulysse. 

(3) Un autre Chromius est tue par Ulysse. Iliad. £, 677. Un troisième péritsous 
les conps de Tencer. lUad, 6 , 275. U est question d*un quatrième Chromius dn coté 
des Troyens, dans le dix-septième lin-e de l'Iliade, 218, 494, et 534. 

(4) JUad. E , 9 sqq. 

(5) L. cit. 20. 
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Tydée. S'il est permis d attacher quelque ìmportance aux em- 
blèmes peiiits sur les boucliers , on pourra ajouter que le pois- 
son, qui à la vérité ressemble assez à un dauphin (1), fait 
allusion au noni de Téphèbe renversé de son cheval. XpójjLig 
ou XP^H*^^ ^^^ '^ "o™ ^"^ poisson (2), le maigre ou Xombrine , 
qu on appelle encore aujourd'hui Chro sur la cote de Gènes. 
Or, nous avons tu qu un des fils de Priam se nomme Chromius 
(Xpo(jt.io?) 5 nous retrouverions dans 1 episème du bouclier un 
nouvel argument en faveur de notre explication. Je crois pour- 
tant qu'il serait téméraire d attribuer une trop grande valeur 
aux épisèmes tracés sur les boucliers , puisque les héros ne 
portent pas constamment les mémes emblèmes. Jusqu à ce 
jour, rétude'des épisèmes n a fourni qu un ijésultat incomplet 
et peu satisfaisant, quoique, dans certaìnes occasions, on soìt 
obligé de convenir que les épisèmes ont des rapports avec le 
caractère des personnages héroìquès. 

Quoi qu'il en soit donc de cette dernière conjecture , les 
deux éphèbes à cheval paraissent ici enveloppés par les 
Grecs (3). A gauche, on peut reconnaìtre Diomede^ suivi de 
Sthénélus et de Teucer ; à droite, peut-étre jijax , Idoménée et 
Mérion, Si les deux derniers personnages pouvaient étre con- 
sidérés comme deux combattants du parti des Troyens , qui 
accourent à la défense des fils de Priam, on pourrait leur 
donner les noms de Sarpédon et de Thrasymele. Ce dernier, 
qu'Homère (4) donne pour écuyer à Sarpédon, figure ici sous 
la forme d*un archer, rappellerait les Lyciens habiles à lancer 
des traits. Mais comme j'en ai déjà fait Fobservation , quand 
on en est réduit à de simples conjectures, sans étre guide par 
des inscrìptions ou des attributs bien déterminés , on ne peut 


( 1 ) Le deasin negligé de cette peiotare peut laìsser Piuterprète indécis à régar4 de 
l'espèce de poisson que Partiste a voulu représenter. 

(2) Hesych. ^, Xpópii^ eifio? Ij^Ouoc. Epicharm. ap, Athen., VII, p. 282, B, etp. 328, 
A. Cf. Suid. i;. Xpé|j.yi;; Hesych. i;. Xpejiu?. 

(3) Homère fait remarquer qu'on ne saurait dire quel est le parti dont Diomede 
prend la défense, s'il est du coté des Troyens ou de celai des Grecs. Iliad. E, 86 sqq. 

(4) Iliad. n , 463. 


SAUVB PAR VÉNUS. 71 

guère proposer qu'une explication vague , souvent détruite 
ou njodifiée par la découverte d*un autre monument. 

Les peìntures gravées sur notre planche L, décorent le col de 
lamphore. Les deux grands tableaux qui oment la pansé 
représentent, selon M. Campanari (1), Hébé qui attelle les che- 
vaux au char de Junon ; tandis que catte déesse est debout au- 
près de Vattelage , Minen^e armée monte sur le quadrìge, Quel- 
ques légères Tariantes distinguent ces deux tableaux , qui , du 
reste, reproduisent Tun et Tautre une seule et méme scène em- 
pruntée à Homère. C'est encore dans le cinquième livre de l'I- 
liade (2) qu on en trouve lexplication. Junon et Minerve pré- 
parent , avec Faide d'Hébé , le char sur lequel les deux déesses 
Tont combattre dans les rangs des Grecs. 

D après ce qui précède , toutes les peintures de notre vase 
ont pour objet de représenter des scènes tirées du cinquième 
livre de riliade. 

J. DB WITTE, 


(1) Fasi d^nti della coiie»ione FaaU » a» 73, p. 140. 
/a) 719sa<r. 


(2) 719 sq^. 
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BAUBO. 


(PI. E, 1843.) 

Farmi Ics différents mystères établis chez les peuples de la 
Grece , eeux institués à Eleusis en Fhonneur de Cérès effacè- 
rent bientót, par leur magnificence et leur celebrile , tous les 
autres, au point qu'on leur donna par excellence le nom de 
Mystères. 

Il y a une grande difFérence d*opinions à Tégard de 1 epoque 
de Tintroduction de ces fétes en Grece. Quelques auteurs 
les font remonter au règne dlnachus (1), environ 700 ans 
avant la prise de Troie ; d'autres les attribuent à Danaus et 
à ses filles, qui quittèrent TEgypte et vinrent s'étabUir dans 
TArgolide , vers Fannée 300 avant la prise de Troie (2). Sui- 
vant les traditions des Athéniens, ce fut sous le règne d'É- 
recbthée que Cérès vint à Eleusis, et donna lieu à Finstitution 
des rites mystérieux établis en son honneur. Les contradictions 
qui se trouvent dans ces diverses traditions prouvent qu'elles 
sont toutes également fabuleuses , et ne méritent pas d*atten- 
tion. La fausseté en est d*ailleurs démontrée par le silence des 
deux plus anciens poétes , Homère et Hésiode, qui auraient 
fait mention d'institutions aussi renommées, si elles eussent 
véritablement existé de leur temps. On peut encore ajouter 
que dans le temps où Homère vivait , les divinités principale- 
ment yénérées étaient Zeus, Athéna et ApoUon (3), à qui Fon 


(1) Eusebìus, Chron., lib. I, cap. 26, 27, edit. Maii, Mediolani, 1818. 

(2) Clinton, Fasti heUenici, tom. I, pag. 73. 

(3) Homerus, lUas, lib. 1,39, tempie d' ApoUon; lib. TI, 89> 269, 297, tempie 
d*Athéné; lib. YIII , 48; lib. XXII, 170, TéfJievoc et ^(lòc de Zeus, suri* Acro- 
polis et sur le mont Ida. 
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offrait des sacrifices. Il est aussi question d*Héra , Posìdon , 
Arès, Aphrodìte, Artémis et Hermes, mais ils ne recevaient 
pas de eulte. 

Ni Homère ni Hésiode ne font mention de Déméter (I), 
de Dionysus, de Pan et divers autres, comme de divinités , 
quoiqu'ils aient été honorés plus tard. Uignoranee des noms 
des deux premières divinités prouve bien que les mystères en 
leur honneur^ devenus si célèbres dans la suite, nexistaient 
pas alors. 

Antérieurement à 1 epoque où Homère floiissait, la Grece 
avaiteu des rapports avec FOrient et TEgypte par Fentremise 
des Phéniciens qui, excellents navigateurs, entretenaient 
un commerce productif avec les peuples les plus éloignés , 
et fondèrent des établissements dans les lieux les plus avanta- 
/geusement situés pour leur commerce, entre autres à Tba- 
SOS (2), à Cythère (3), dans la Béotie et sur les cótes méri- 
dionales de la Mediterranée, jusque et méme au delà des 
colonnes d'Hercule. Aussi, nous voyons par Homère que les 
ouvrages en argent , les belles armes et les tissus les plus 
précieux venaient des Phéniciens de Sidon (4). Telle était 
leur connaissance de la navigation, qu'ils purent entreprendre, 
parordre de Néchao, roi d'Egypte, la circumnavigation de 
l'Afrique , en partant de la mer Rouge , et après avoir fait le 
tour de l'Afrique , revenir par le détroit de Gibraltar et dé- 
barquer dans un port de FÉgypte (5). 

On doit rappeler ici Tétat de désordre et de misere dans 
lequel la Grece se trouvait pendant les longues guerres qui 
suivirent le retour des Héraclides. Une grande partie de Fan- 

(1) AT)(Jii^t7)p était la forme duriqae de rviiJ.iQTiQp , et signifiait la Terre, mère de 
tonted cboses. Ce nom fat aassi donne par metonimie anx productìons céréales, mais 
surtont au froment. C*est dans ce sens que le mot est employé par Homère dans l'I- 
Bade, et par Hésiode dans son poéme intitulé Opera et Dies , seul ouTrage authenti- 
qne de ce poète. Quant à Dionysns , son nom ne se troave pas dans Tlliade. 

(2) Herodotus , lib. II, cap. 44. 

(3) Herodotus, lib. I, cap. 115. 

(4) Homerus, Iliade lib. VI, 289-292; lib. XXIII, 740-745. 

(5) Herodotus, lib. IV> cap. 42. 
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cienne population fut obligée d*émigrer, et dut abandonner 
ses posseasions aux nouYelles hordes qui les enyahissaient. Ce 
ne fut que vers le temps de Lycurgue et de rétablissement des 
jjeux oljmpiques par Còroebus, que la paix et la tranquillité 
ramenèrent une prospérité , qui atteignit à un haut degré , 
suitout à Athènes , à Égine et à Gorinthe , vers le temps de 
Cypsélus et de Périandre (olymp. 35, 40 , ou 630 avant 
J. C.> 

Getait, en effet, à peu près vers la méme epoque, lorsque 
Psammétichus I régnait en Égypte (entre 670 et 630 avant 
J. G. ) , que les Grecs formèrent les premières relatìcots avec 
l'-^^P^^ (0) P^^ Tentremise des lontens et des Gariens , qui 
^^étaient mis au service de ce roi. Aussi est-ce pendant cette 
période que commenca, suivant Hérodote (2), la conoaissance 
intimequa les Grecs acquirentdel'état de TEgypte , et qui amena 
Tintroduction dans la Grece du eulte des divinités égyptiennes 
et de leurs rìtes religieux. Telle fut Torigine , particulièremìent 
dans r Attique, de 1 etablissement des mystères de Déméter ou 
Cérès, et de ceux de Dionysus (3), imités de ceux d*Isis et d'Osiris. 

Ce cul^ nouveau fut probableme^t introduit en Gjrèce par 
dess Egyptiens, obligés de s exiler, ou aventurìers cherehant 
fortm^e w pays étranger, ou biea encora membrea de la easte 
sacerdotale, mais d'un rang inférieur, inatruits dans les arts 
magiques et dans lés jonglerìes dont TEgypte fut le berceau, 
et qui, dans la suite, jouèrent un grand róle dans les mys« 
tòres. 

Transportéa dans la Grece sur des vaisseaux phéniciens , 
ces aventuriers durent étre bien accueillis par des peuples 
ignorants et peu civilisés, naturellement portés à la nouveau té 
et aq chaagement , et qui d aUleurs espéraient que des dieux 
étrangers seraient plus puissants et plus favorables à leurs 
prières. 

Les commencements de ce nouveau eulte durent étre tres- 

(1) Hcrodotus, 1U>. II, cap. I54i Strabo, lib. XVII, p. 801. 

(2) Lib. II,cap.l54. 

(3) Herodolus, lib. II, cap. 42,69, 156. 
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obsQur^ , et ^prouver d ailleurs une grande opposition de la 
part des ministres de la r^ligion établie. Probablemeiit pen- 
dant un long capace de temps , les rites et les cérémonìes se 
célebrèrent en secret et la nuit^ dans un boi$ ou dans un 
lieu écarté^ hors de la ville; eten effet il ne pouvait pas en étre 
auirement. 

Suiyant quelques auteurs anciens des plus acerédités , des 
temples d*uhe construction solide auraient ^tié ^levés dans la 
Grece à des époques extrémement reculées. Ainsi, le tempie 
d'ApoUon 9 dans Tile de Délos , a été suppose fonde par Ery- 
siobthon, fils de Céerops (1) ; celui d'Apollon, à Delphes , au- 
rait été construit par Trophonìus et Agamède^ fils d*Ergi- 
nus (2) , au lieu du tempie plus ancien qui fut incendié par 
Phlégyas (3). Le tempie d'Artémis , à Ephèse, aurait été fonde 
par les Amazones (4) , et celui d^Éleusis, sous le règne de Pan- 
dion ou d'Ion (5); or tous ces personnages sont antérieurs de 
plusieurs sìè^l^s à la guerre de Troie. 

En considérant ^ttentivemeoi c^s récits, on a lieu de s'é- 
tonner du grand nombre de savant^ modernes qui ont adopté^ 
Gomme bistoriques et dignes de foi, des traditioit» éyidemment 
fabuleus^ et dea invention^ d'une epoque oofoparativenient 
recente. On peut en dire autant de U confiance qu'iU aGcor"* 
dent à la haute antiqui té 4e rintroductiou des mystères 
d^s la Grèce^ Quant au^ auteurs anciens qui ont rapportò 
ces traditions, ils ^opt expusables à cet égard; car, quoique 
doués d'un^ grande sagacité sous que)que^ rappoi^ts > iU n a*^ 
vaient aucune idée de critique en matière de cbronologie ; à 
tei ppint qu un des plus gravef hi^torìeus raconte que dans le 
tempie 4'Apollpn Isménieu ^ à Thèbes, en Béotie , il avait vu 
un trépied de bron^e ayec une inscription en earactères ar- 

I (1) TòévÀifiXc|> lepòv 'AnóXXcovoc Ay)X(ou Oicò 'Epuaix^ovoc uloQ Kéxpono^ ISpOvOv). 

I Sjncellas, p. 153. 

^ (2) Pansanias, lib. IX, eap. 37, p. 785. 
I "^(S) Tò èv AeXfotc lepòv iveicpi^aOYi Otcò ^Xe^uov. Syncellus, pag. 152; Pausanias, 

IX, 36. 

(4) Strabo , lib. XIV, p. 633. 

(5) Tò èv *EXev<iivi veàc IxtwOy). Syncellus , p. 162. 
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chaì'ques, indiquant qu'il avait été dédié par Amphitryon, le 
pére d'HercuIe , à son retour de Texpédition contre les Télé- 
boéns (1) : 

^[AOpiTpucDV (A* àviOT)xe V£b)v òltÌÒ TviXeéoatDV. 

Il est en efFet fort douteux que des temples de pierre ou de 
marbré aient été construits dans la Grece antérieurement àia 
4«5^ olympìade (600 ans avant J. C). Les premiers temples 
dont Dous connaissions avec certitude l'origine ne sont pas 
d'une epoque antérieure à la législation de Solon ^t de la puis- 
sance des Pisìstratides. Il est vrai que l'histoire rapporte à une 
epoque antérieure l'ìncendie de plusieurs édifices sacrés , mais 
il y a tout lieu de presumer qu'ils étaient construits en bois. 
Du reste , la véritable magnificence des temples grecs , sous le 
sapport de l'architecture , est postérieure à l'invasion des Per- 
ses , et date surtout de l'administration de Pérìclès. 

Dans l'Iliade , il n'est question que deux fois de temples , 
que le poéte suppose ètre à Troie, etconsacrés^ l'un à Athéné (2) 
et l'autre à Apollon (3). Il n'en donne pas de description, mais 
ils n'étaient probablement que de bois , ou , s'ils étaient de 
pierre , ils pouvaient ressembler aux monuments circulaires , 
comme celui qui portait le nom de Trésor d'Atrée, près de 
Mycènes, monuments qui paraissent plutót avoir servi de tom- 
beaux. Partout ailleurs, dans les poèmes d'Homère, il n'est 
parie que de sacrifices et de prières ofterts sur des autels 
(Pa>[i.ol) , ou dans un lieu sacre (Té(i.8vo^), ou dans un bois ou 
endroit ombragé (aXdo;). 

L'opposition des ministres et des partisans de l'ancienne re- 
ligion nationale au eulte nouvellement établi n'empécha pas 
celui-ci de faire graduellement des progrès, et il devint popu- 
laire à tei point qu'on fut obligé de le reconnaitre publique- 
ment, et de lui assigner un rang égal à celui de l'ancien. 

Il y a lieu de presumer que l'établissement des mystères à 

(1) Herodotus. lib. V, cap. 59. 

(2) mas, ììh.yi, 89. 

(3) IUas,ìih. ly 39. 
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Athènes a été effectué par des moyens analogues , en grande 
partie, aux moyens employés pour l'introduction de rites sem- 
blables à Rome , selon la description que Tite-Live nous en a 
donnée : , 

Grcecus ignohilis in Etruriam primum venit nulla cum arte 
earwn y quas multas ad animorum corporumque cultum nobis 
eruditissima omnium gens invenit^ sacrijiculus et vates : nec iSj 
qui aperta religione , propalam et qucestum et diidplinam pro^ 
fitendo^ animos errore imbueret; sed occultorum et nocturnorufn 
antistes sacrorum. Initia erant^ quce primo pauds tradita sunt ; 
deinde vulgari ccepta sunt per viros mulieresque (I). 

Le resultai fut cependant bien différent , et il fait connaitre 
les caractères opposés des deux gouTernements. Le sénat ro- 
main ^ avee une energie et une décision qui mànquaient à la 
démocratie athénienne, fic punir sévèrement les auteurs des. 
délits qui avaient été commis dans les réunions secrètes , et 
par un sénatus-consulte^ il défendit la célébration des rites 
nouveaux , non-seulement dans Rome^ mais dans l'Italie en- 
tière (2). 

Gomme on Fa déjà fait obsenrer, les .rites et les cérémonies 
ne pouvaient étre que très-sìmples dans le commencement de 
]eur établissement dans TAttique; mais dans la suite, ils ont 
recu successivement des additions et des Tariations , à mesure 
que les richesses et le luxe faisaìent des progrès. Mais la grande 
magnificence et la splendeur qui ont rendu les mystères éleu- 
sìniens si renommés, ne datent que de Tadministration de 
Périclès (vers lolymp. 82; 450 avanti. C), qui fitconstruire 
par Ictìnus, architecte des plus renommés, un tempie de mar- 
bré magnifique enrhonneurdeDéméter(3);on en eleva d'au- 
tres à Perséphoné, à Triptolème, à Artémis Propylea, àPosidon- 
Pater; on bàtit aussi divers édifices sacrés pour le service des 
mystères (4). C'est alors que se firent les sancluaires souter- 

(1) Tit. Livius, lib. XXXIX, cap. 8. 

(2) Tit. Lìyìqs, lib. XXXIX, cap. 8-19. 

(3) Strabo, lib, IX, pag. 398; VitruTins, lib. VII^ cap. 1. 

(4) Pansaniaa, Attica, cap. XXXVIII, 6. 
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rains dans lesquels les initiés étaient soutnis aux diverses 
épreuTes.auxquelles oti les assujédssait. G'est dand ces soli- 
terrains qu on faisait voìr aux initiés une représetitation 
dramatique de lenlèveinent de Perséphoné, des courses de De- 
méter à la recherche de sa fiUe , de son arrivée à Éleusis , de 
renseigtiement de Tagriculture et de la législation , ainsi que 
rinstitution des mjstères. On y voyait aussi une représentation 
d'Hadès, dieu des ebfers , le jugemefit des àntes, des punitions 
terribles infligées à ceux qui avaient éotnmis de grands crìmes 
pendant leur vie, puis TÉlysée et les prairies délicieuses dans 
lesquelles les àmes vertueuses devaient jouìr dune éternité 
de plaisir et de bonheur , surtout si pendant leur vìe elles 
ayaient été purifiées par Tinitiation aux mjstères. 

Les magistratsetles prétres préposés à imtendance des mys- 
tères (1) avaient une grande puissance; ils décidaient toutes 
les questions qui étaient relatives à ces cérémonies, et pouvaient 
infliger à ceux qui y contreirenaient les punitions les plus sévè- 
res. La peine de mort était invariablement appliquée à ceux qui 
violaient les mystères ou qui les révélaient à ceux qui n'étaìent 
pas initiés (2). En càs d'opposition des autres autorités, ils 
ayaient recoui^ à un oracle , soit à celui de Delphes , soit à 
celui de Dodone, dont ils obtenaient, à force de corruption , 
une décision farotable à leurs vues. 

Un exemple frappant à cet égai^d se trouve dans le discours 
de Démòsthène contre Midias. Dans le cours /du procès, on fit 
lecture des réponses données par les oracles de Delphes et de 

Kal féfxo^ fXa^v ioriv 

"Offot {lepLu^fjksO* eu- 

ffe6yi xe SnQYOfxev 

Tpoicòv itept TOÌ^C It/ÙMQ 

ìUiì Tovc l^unaui, ' 

Àristoph. Kan.y 457-462. 
(2) Les Eumolpides particulièrement expliquaient et décidaient tout ce qui avait 
rapport aux mystères, non-seuleraent suivant les loìs cìviles, mais encore snivant ceUes 
qui ne Tétaient pas. Aussi leur pouYoir, comme celui de riuquisition moderne, était 
absolu. On a assez de témoignages de Tabus quHls en ont fait. Yoy. Lysias , Otut, 
conerà Andocid, de Imp., pag. 57. 
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Dodone (1)^ que les Athéniens avaient consultés. Le premier 
leur avait ordonné de célébrer les fétes en Thonneur de.Dioii jsus 
avec plus de pompe que par le passe, et d'offrir en méme temps 
des sacrifices et des prières à ApoUon, à Artémis, a Latone et 
autres divinités, selon les rites établis. La réponse de loracle 
de Dodone prescrivait ia méme vénération pour Dionysus , 
et,en outre, d'envoyer à Dodone des députés (06(dpol) pour 
y offrir des sacrifices en Thonneur de Zeus Tomarìos et de 
Dione, et en méme temps une table de bronza, avec d autres 
offrandes. 

Une grande partie du eulte rendu à Déméter et à Perséphoué 
était célébrée publiquement^ et nous possédons une quantità 
d'ouvrages de Tart qui y ont rapporta Lies sujets les plus fré- 
quents sont : lenlòvement de Perséphoné par Pluton ; la dou- 
leur et les courses de Déméter pour chercber sa filie ; son ar» 
rivée à Eleusis , où elle enseigne à Triptolème l'art de cultivar 
la terre, et dìverses autres circonstances représentées dans 
les drames sacrés, et dont la description se trouve dans 
les divers hymnes en Thonneur de ces divinités j entre au- 
tres dans ceux attribués à Musée, PamphuS| Orphée et Homère, 
ou dans les récits des mythograpbes tels qu ApoUodore et 
autres» 

Mais à régard des monuments relatifs aux rites occultes qui 
caractérisaient les mystères , il n'en a pas jusqu a présent paru. 
En effet , il était défendu , sous peine de mort , de violer les 
mystères ou de les révéler à ceux qui n etaient pas initiés. 
Méme sous le règne d'Hadrien , Pausanias , dans sa description 
d'Eleusìs, dit (2)qu il avait été enipéché par un songe de parler des 
objets renfermés dans le tempie ; et il ajoute qu'il était défendu 
aux profanes de les voir, ou méme de faire des questions aux 
ìnitiés à cet égard* Presque tous les auteurs anciens témoi- 
gnent les mémes sentiments , et c*est par ce motif que nous 
n'avons pas de monuments de l'art qui nous donnent la 

(1) Démosthen., KaTàMei$iou, S ^^' 

(2) Jtiica, cap. XXXV li, 3, et cap. XXXVIII, 6. 
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moindre notion de ces rìtes inefFables (àircip^viTa ) , la me me 
crainte ayant empéché les artistes de les représenter en pein- 
ture ou en scuipture. 

Le monument publiéìci, (planche E, 1843), est plein dm- 
térét, car e est le premier jusqu'à présient connu , qui ofFre la 
représentation d*une scène appartenant au eulte mystérieux 
de Déméter. L'importance en est d autant plus grande qu'i] 
donne la connaissance de rites secrets qui avaient lieu dans 
les fétes d'Eleusis et dans les Thesmophories. En méme temps 
il explique des symboles que Ton voit souvent représentés 
sur les monuments, particulièrement dans les peintures des 
vases, mais dont la yéritable signification est restée douteuse. 

Le sujet a rapport a une scène qui se passa lors de Farrivée 
de Déméter à Éleusìs , et dont on rappelait le souvenir dans 
les fétes de la déesse. Gomme ce mythe est peu connu , on 
croit devoir entrer dans quelques détails à ce sujet. 

Le personnage représenté dans une attitude indecente est 
appelé lambé par les auteurs les plus anciens ; mais ceux d'une 
epoque postérieure lui donnent le nom de Baubo, 

La notice la plus ancienne que nous ayons de cette aventure 
se trouve dans le célèbre hymne à Déméter, attribué à Homère, 
mais qui parait étre d'une epoque beaucoup plus recente, prò- 
bablement du temps de Pisistrate. Get hymne est du méme 
genre que ceux auxquels on donnait pour auteurs Musée, Or- 
phée , Pamphus et autres poétes anciens , et qui étaient chan- 
tés dans les fétes en Fhonneur de Déméter et de sa fille (1). 

Le poéte décrit d abordTenlèvementdePerséphoné par Plu- 
ton, d après les conseils et avec Tassistance de Zeus. Il passe en- 
suite aux courses qu'entreprend Déméter, à la recherche de sa 

(1) Pausaoias fait sourent mentioii d^hjnmes en Thonneur de|] Déméter, 'composés 
par Homère, Musée, Orphée et Pamphus , et qui étaient chantés dans les dìvers mys- 
tères de la déesse. Il fait de grands éloges de Pamphus, •comme du plus ancien auteur 
d*hymnes qu'aient cu les Athéniens, 3c l^Orivaiotc xo^ àpxaioràTovc {;{iv(ov è?coiT)aev ( lib. 
I,cap, 38, 3, et lib. VII, cap. 21, 3 ). Parmi les hymnes attrìbués à Orphée,^il ne,re- 
counait comme authentìque que celai à Déméter, lequel, selon lai, ne le cèdequ'à oelui 
d*Homère (lib. IX, cap. 30, 4). Le méme auteur ne reconnatt pour véritable, parmi les 
hymnes de Musée, que Thymne à Déméter (lib. I, cap. 22, 7). 
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fille Perséphoné, dont elle ignorait^ìntièreinent le sort. Après 
avoir parcouru une grande partie de la terre , la déesse'apprit 
enfin par Hélius la violence qui avait été faite à Perséphoné. A 
cette nouvelle, irritée contre les dieux, Déméter quitta TO- 
lympe, et, se transtbrmant en vieille femme, elle parcourutplu^ 
sieurs contrées, et vint enfin à Eleusis y où elle fut bien ac- 
cueillìe par le roi Géléus, ainsi que par sa femme Métanira et 
ses trois filles. 

Malgré cet accueil hospitalier , Déméter resta inconsolable ; 
plongée dans sa douleur et gardant le silence , elle refusa toute 
nourriture, jusqu'àce qii lambé^ yìeiìle servante de lafamille, 
cherchant à la dìstraire par ses plaisanteries grossières , la fit 
enfin rire et s'égayer. Métanira ensuìte lui donna un breuvage 
appelé cjrcéoìiy qu'elle but avec empressement ; et étant ainsi 
consolée, Eleusis devint son séjour favori, et fut comblée de 
ses bìenfaits. 

ATipòv 5' àcpOoYYOC TeTtY)[jLév7i ^ctt' Itti Sbpou ," 
OuSé Tiv' ouT* imi wpo^TU'cuacre'co , outs ti ^pyo) , 
'AXX' àY^XacTo;, à7ca<yT0? ISttjtuo?, ifiì 7cot9)to;, 
TELcTTO , iróOttì fxtvuOoutia paOu^ojvoio BuYotTpò? , 

' IIp(v Y* ^e ^^ X^^'^T*^ f*^'^ 'laa^T) xéBy ei8uta 

II0XX& irapacxwTCTOUd' lipé^^ato Tcóxvtav , ^yv^Jv, 
MeiSviffai, f£ka(sat tc, xocl^aov d^eìv Oufjiov (l). 

Le récit suivant d'ApoUodore est évidemment emprunté de 
rhymne dont il vient d'étre question. Suivant cet auteur, ou 
plutót suivant son abréviateur , Déméter , ayant cherché iiiu- 
tilement par toute la terre sa fille Perséphoné , que Pluton 
avait enlevée, abandonna le ciel, irritée contre les dieux; et 
s'étant transformée en mortelle, elle vint à Eleusis, et se reposa 
auprès du puits Gallichorus, sur une pierre appelée dans la 
suite Agélastos. S'étant rendue ensuite chez Céléus , roi d'É- 
leusis , les femines qui s'y trouvaient Vinvitèrent à se reposer, 
et une vieille, nommée lambé ^ la fit rire par ses plaisanteries \ 

(I) Hymn. in Cerer,» 198-204. 
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et pour en conserver ie souvenir , on dit que les femmes se 
plaisantaient aux fétes des 'fhesmophories (1). 

Nicandre de Colophon (2) parie aussi de cette aventure , en 
décrivant le breuvage inystérìeux qui fut donne par Métanira 
à Déméter. Le Scholiaste rapporte les autres circonstances (3) 
comme elles sont indiquées dans rhymne homérique et dans 
ApoUodore , et il ajoute que les vers chantés par lambé à la 
déesse furent l'origine des vers iambìques. 

Proclus, dans sa Chrestomathie , cité par Photius (4), donne 
à peu près les mémes détails qu on trouve dans les récits qu*on 
TÌent de lire. L auteur de V Etjrmologicon magnum j ajoute une 
circonstance fort importante, e est qulambé , pour égajer la 
déesse , employa non-seulement des discours liceucieux, mais 
des actes indécents (5). On trouve dans plusieurs auteurs de 
fréquentes allusions k ce mythe. 

Les récits précédents, qui appartiennent à une epoque clas- 
sique, et qui rapportent des traditions fort anciennes^ puis- 
qu*elles remontent pour le moins au temps de Pisistrate, 
n'offrent rien qui puisse choquer la décence ; mais il n'en est 
pas de méme des auteurs d'un temps postérieur, qui, en rap 
portant ce mythe, lui onl donne un caractère des plus scan- 
daleux et des plus obscènes. Au nom d'Iambé, fourni par les 
premiers, ceux-ci ont substitué celui de Baubo (6), sous le- 
quel le mythe est devenu célèbre. 


(i) ApoUoàoT^u f £ibl.y \ih. l, cap. V, sect. 1-3. 

(2) Alexipharmaca y 128-132. 

(3) Scbol. ad Nicaud. Alexipkarmaca, 130. *là^y\ Sène, SouXt) ty); Metaveipoc , 

TÒ •xùjourax x^v 6eòv, SXfiyeVy ^aav 8è tu fvfiévza xnz aOt^c lafigixtjj» (iÌTp({> ^dtiioO^vra, 
dit^ ocOnf^ icpaVrov elice. 

^4) Phot. Biblioth., p. 319, edit. Bekker. 

(5) 'Hxouc xai ndvoc OuY^nypy t^v A^ixiQTpav 81 Xmcou^iévriv icaCCovaa^xal àyuprt^O' 
XoTOVoa, xflU axfì[ucza àxgruavct icoiovaa, éicoiTi^e yiìaffai. Etymolog. M., «v. lofiéir). 

(6) La snbstitatìon do nom de Baubo à celuì à* lambé aura ea lieu en Égjpte par 
qvelqiM Gtce élabli dans eette contrée, où, soivant Hellanicos, on appelait aìnsi Ty^ 
phon on le manvais prìncipe. V. Athen., lib. XY, p. 680. H est probable qn^au lien de 
BdSuv qni se lit maintenant dans ce passage , il y avait autrefois Bouéuv ou Bau6cì>va , 
noni inkiDiaet . 
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La diffèrence qui se troiive entre les deux récits , et qui 
d*abord porterait à croìre qu'il s*agit de deux faits indépen- 
dants Vun de l'autre, s'explique facilement, si on considère 
la diffèrence des époques où les uns et les autres ont été 
composés. 

L'epoque où Ptoléme'e Philadelphe regnai t sur TÉgypte et 
sur plusieurs auires contrées, et où Fecole d'Alexandrie avait at- 
teintle plus haut degré de celebrile, peut étre considérée comme 
le commencement d*un grand changement, non-seulement 
dans rétat polttique, mais encore dans Tétatmoral de la pùttie 
du inonda alors civilisée. L'esprit religieux se trouvait à cette 
epoque bien affaibli, tant par suite de la corruption des 
moeurs , que par le conflit des nouvelles opinions philoso- 
phiques, dont le résultat fut de produire un scepticisme 
general. On conservait toujours, cependant, un grand res- 
pect pour tout ce qui avait rapport au e ulte public et aux 
fétes qui s y rattachaient. Cet esprit d*apathie et d'indifférence 
se conserva pendant plusieurs siècles; mais peu d*années après 
rétablissement de l'empire romain eh monarchie, s'eleva une 
religion nouvelle qui, faible dans son orìgine, se développa 
rapidement, et finit par opérer la plus grande revolution que 
le monde ait éprouvée. 

A mesure que la religion chrétienne faisait des progrès , le 
paganisme s affaiblissait , non-seulement par les défections, 
mais par sa division en un grand nombre de sectes , toutes 
achamées Les unes con tre les autres ; et quoique conservant 
encore ses formes extérieures, le paganisme ne se soutenait 
plus que par la longue prescription. 

Ce fut alors que les défenseurs du christianisme purent 
attaquer sans perii et exposer au grand jour tout ce qui se 
passaitd'immoral et d'obscènedans ces mystères jadis si vantés. 
La première attaque fut portée par Clément d'Àlexandrie, sa- 
vant distingue qui avait étudié longtemps a Aiexandrie et 
à Athènes, et qui s'était instruit de tout ce qui avait rapport 
aux dogmes et aux rites des divers peuples de l'antiquité. 
Après un exposé des première* scènes des ' aventures de 
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Déméter^ saint Clément arrive à celle dont il est ici question. 
« Lorsque Déméter, dit-il y arriva à Eleusis , Baubo recut la 

* déesse chez elle , et lui offrii un breuvage mèle ( xuxscov ) 
« queDéméter refusa, à cause de son extréme afflictìon.Baubp, 

• prenantce refus pour un acte de mépris, releva ses habits et 
« découvrìt la marque de son sexe (1). Loin d'étre irritée de 
« cette action, Déméter avala aussitót le breuvage qui lui était 
<* offert. » 

26Vi<ya<ya ri Bau6òt> Tyjv Ay)ù> , ópeyei xux8a>va cùzii • t^$ 

&' àvaivojxévT); Xaéetv, xat irieiv oùx èOeXo'jffTì; , irevGTjpYic yàp ^v, 

irgptocXYvj? ìQ Bauéò) yevojJLevr/ , w; uTuepopaGGeiffa ^Y)9ev , ava- 

(STÙX&TOLi rà aiuola, xallTrt^eixvuei ttì Ggw* H Se TepireTai x% o^et 

yi AyiÒ), )cal (JLoXt? Tcorè ^ej^erai tÒ ttotòv , ìQ^OetiiTa t^ OeàfxaTt. 

TauT* e<JTi TX xpu^ta twv ÀGyivaiwv (AUffnffpia (2). 

A Tappui de son témoignage, Clément cite les vers suivants 
d'Orphée, tirés , sans doute, de l'hymne en Thonneur de Dé- 
méter, en ajoutant, afin qu'on puìsse avoir un témoin vivant 
de la turpitude des mystères : 

*tì; eiTcouora , ttstcXouc àvsaupaTO , ùsXls Bì TtàvTa 
21(ó[xaTo; ouSs TcpsTTOVTa TUTTOV irai? S' y]ev 'laxj^oc 
Xeipt Te fxiv ^iTTxaffxe YsXwv BauSou? òirò xoXtcoi;' 
*H 5' eicet ouv hQy\(ss, Gsi, (xeiSviff' Ivi 6u[xw , 
AI^ETO S' aióXov dfYYo;, ev S xuxewv evexsiTO. 

La méme a venture a aussi été rapportée par Arnobe, qui a 
donne une traduction des vers d'Orphée, mais avec des va- 
riantes, qui donnent lieu de croire qu'il y avait diverses ver- 
sions des hymnes orphiques, et qu'ils ont éprouvé des alte- 
rations. 


(1) Snivant Hérodote, de pareilles obscénités avaient lieu en Égypte dans les fétes, 
snrtout dans celles d'Isis à Bnbastis. Les femmes, en s^y rendant par le Nil, faisaJeat 
arréter leurs barques en passant par les yilles , afin dUnjurier et d'insulter les femmes 
qni les regardaient des quais. 

Al 6è èpxéovrai , al 8' àvaijupovTat àvi(rrà|xsvai , xaOTa irapà iraayjv TcóXtv Ttapauo- 
toc(a{y)v TcoiEVffi. Lib. II, cap. 60. 

(2) Protrepticon, pag. 17, ed. Potter» 
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(* Ipsos in medio ponamus versus, quos Calliopes filias ore edidit greco « et can- 
tando per secula jùri piiblicaTÌt hnmano : » 

Sic effata , sinu vestem contraxit ab imo ; 
Objedtque ocnlis formatas inguinibus rea ; 
Quas cava succutiens Baubo mana , nam puerilis 
OUis vultus erat, plaudit, contrectat amica. 
Jam Dea, defigens augusti lumims orbes, 
Tristitias animi panlnm molkta reponit ; 
Inde manu poclum sumit » risuque sequeati 
Perducit totum cyceonis laeta liquorem. 

Arn<^., Adv. Gent., lib. V^ cap. 26 (f). 

Revenons à la descrìption du monument. Le porc sur le- 
quel lambé est assise était un animai spécialement consacré 
à Déméter, et comme tei il est représenté sur les monnaies 
de la ville d'Eleusis, en méme temps que la figure de la déesse 
se yoit du coté oppose. Le porc était lanimal qui servait de 
▼ìctime dans les purifications et les sacrìfices expìatoires. 
Dans les cérémonies de Tinitiation d'Eleusis, chaque initié (2) 
en sacrifiait un à Déméter et à sa fiUe, suivant Tusage des 
Égyptiens (3);. aussien est-il souvent questtion dans les aur 
teurs coroìques, qui donnent au porc Tépithète de mystii- 
que (4). Dans les assemblées populaires et dans les théàtres , 
on sacrifiait un porc (5), et avec le sang on purifiait les siéges. 

Farmi les offrandes faites à Déméter/ et dédiées dans ses 
temples ( àvaGY{(JLaTa ) , il y avait très-souvent des images du 
porc, animai consacré à celte déesse. Les riches en présen- 
taient d*or et d'argènt (6), tandis que les pauvres n'en pou- 


(1 ) Il y a encore nn témoignage de la méme tradìtion dans un passage d*un traile 
mannscrit de Psellus {De Opin. Graie, cirea Da/non.) qui rapporte à pen près les 
mémes faits déjà dtés. Y. Dissertation on the Eleusinien and BacehU Njrtteries by 
Taylor, Amst., *pag. 176. 

(2) 'E; x^tp^^^óv (loC- vw $àvet<Tov TpsTc SpaxpLO^' §eT yàp {JLUYiOfjvat (leTcplv TeOvYjxévai. 
Aristoph., Pac, v. 374*75. 

(3) Herodot.» lib. II, cap. 47. 

(4) XoCpovc èyttìVYOt iaucttmcoc. Aristoph., Acharn., v. 763. 

(ò) 'ExaOaipov xo^pi^^otc (uxpotc outoi nòv èxxXY]<Ttav , xa; • tò Oéarpov. Pollux ,. 
lib. YIII. cap. 9, 104. 

KaOdpoiov 6à toOto xal x^^^P^^^o^ éxaXeixo. Schol. ad Aristoph., Acharn. v. 44. 
(6). Feslus, de Ferh. signi f.^y. Porcam. 
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vaient offrir quede peu de valeur (1), et le plus souvent de 
terre cuite. Aussi dans la Grece et dans les contrées où les 
moeurs et les usages grecs ont prévalu, il s*en trouve une très- 
grande quantité de cette espèce, qui se voient dans les col- 
lectìons de monuments anciens. 

Dans les cérémonies d*£leusis , il était permis aux parents 
qui étaient initiés dy présenter leurs enfants; mais ceux-ci 
n'étaient admis qu'aux petils mystères. Un enfant seul était 
exempt de cette règie et recu aux grands mystères ; dans les 
dernières initiations , l'enfant jouait un ròle, ce qui le fit appe- 
ler l'enfant du sanctuaire (Traii; a^* é<JTta;) (2). Une terre cuite 
antique, de la collection de M. le comte de Pourtalès-Gor- 
gier (3), représentant un enfant accroupi sur un porc, parait 
se rapporter à un <le ces enfants privilégiés. 

L'objet d'une forme singuliére, qui se voit dans la main 
gauche d'Iambé, se trouve souvent figure sur les vases peints ; 
mais on n'en a pas encore donne une explication satisfaisante. 
Quelques antiquaires y ont vu une échelle, entre autres Pas- 
seri (4) , qui cite à cette occasion un passage d'EUen (5) , sui- 
vant lequel Pittacus avait consacré des échelles dans les 
temples de Mitylène, comme un emblème des vicissitudes 
de la fortune qui éiève ou abaisse à son gre. MilHn fut le pre- 
mier à reconnaitre, dans cet objet, un instrumentà tisser (6), 
à cause de sa rassemblance avec ceux encore en usage dans 
le royaume de Naples, où beaucoup d'anciens usages sont 
conservés, bien plus que dans le reste de Fltalie ; mais ce 
savant ne se doutait pas de la vérìtable signification de cet 


(1) Cette ooutame parait avoir {uris origli^ ea itgypte . oùb les pau^roft sacrìfiaient 
des figures de poro composées de farine. Herodot., lib. II, cap. 47. 

(2) Saiate-Croix, Recherches sur les Mjrstères du PagarUsme, 1. 1, p. 275. 

(3) N° 814 du Catalogue. Une représentation de ce monument se tro«ve gravée 
dans Millin, Peinturesde Vases, t. II, pi. LXXVIII, n** 14. 

(4) Picturte Etruscorum in ^ascuUs, Roma, 1767, 1. 1, p. 7. 

(5) Far. ffist., lib. II, cap. 29. 

(6) Peintures de vases grecs, Paris, 1808, t. II, p. 29. Saivant cet autenr, la ipa- 
chine à tisser qui, sur les vases peints, est, avec le palatlius, le sigile ordÌBain» àxss. 
travaux aaxcpiels les femmcs se li^rajent daiis les g^nécées. 
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objet. Il n y a point lieu de douter, cependant, que robjet en 
question ne soit un symbole employé dans les mystères pour 
ìndiquer le xrel? ^ ou parties sexuelles des femmes (1) , qui 
était un objet de la vénération publique dans les fétes éleu- 
siniennes , et particulièrement dans les Thesmophories (2), 
comme rappelant laventure d'Iambé^ ou Baubo , dont il a été 
précédement parie. Les mémes rites immoraux avaient lieu 
partout où les mystères de Déméter etaient établis , et sou- 
vent en commun avec ceux de Dionysus dont le symbole 
partìculìer était le phallus. 

Quelques savants modernes ont exprimé des doutes sur la 
bonne foi des défenseurs du christianisitie, et les ont accusés 
davoir forge les passages d'Orphée qu'ils nousont transmis; 
mais , ajoute-t-on , ils croyaient que les fraudes pieuses etaient 
légitimes , quand il s'agissait de chercher des armes pour com- 
battre le paganisme. Ges soupcons sont injustes quant au fonds, 
et malgré notre grande admiration pour les anciens, il faut 
aTOuer que les récits des obscénités qui souillaiént leurs rites 


(1) Le mot xTsCc ayait plusieurs significations dans la langne grecqne, aìnsi que le 
mot correspondant , peetent dans la langue latine. 

t° Le sens le plus ordinaire est celui de peigne pour les cheveax, Tpt^^v <yafY)veu- 
T^pa iró^ivov xxéva. ArUhol. Palai,, lìh. VII, ep. 211. On donnait aussi c« nom à un 
instrument pour carder le 61 ou la lame. Ibid., lib. VI , ep. 247. 

2° Instrument à tisser le drap ou autres étoffes. Pollux, Onomast., lib. VII, sect.'35. 
Amsi daus le latin : Pecten. 

Illa edam stanfes radio percurreré tetas 
* Erudii, et rarum PECTiirx densat opus. 

Ovid., Fast., lib. Ili, v. 819-20. 

3** Une coqnille bivalve, SL^ppelée pecten dans le latin, et fort estimée dans Tantiquitéir 
Pollnx, Onom., VI , 139; Atlien , Deipn., lib. Ili, sect. 86-90. 

4* sìgnification : TtteC? , TÒ (lópiov i^y^^^ '^^ alfioiov. Etymolog. Magnnm. — AlSota 
Ttóv yuvaixwv, &v xò (i.èv ffv|xicav, xxeC;. PoUux, Onom,, II, 174. Tò éfvi^aiov. Suidas, 
Lex, of. xT£i(. 

(2) Kal TÒv Toy Atowffou ^oXXòv èv tig ^oeXXaYtJY^^ Tcapà tc5v òpyià^IóvTwv wpo?xuvov- 
(levov, xal tòv xtéva tòv yuvaixeiov, oCre 6è yuvaixeTov, ÒvojJiaJIouffi (tópiov, Iv toT; ©etx • 
{iioqpopCotc 'Roepà T(5v teTsXcaptivfaiv yuvaixtòv 0sio(c TtfJLfjc &&(i>|jiva>v. Tbeodoretns , 

Serm. III, p. 521, edit. 1642 '£v Sé Taurat; Tate ò(iY)Yvpt(ri Ttov eTSoc &xoXa(T(ac 

òSetoc èToXjtaTO* xal yàp al xeXexaC, xal là Spyta, xà xouxwv eìxe^ alvC^piaxa : xèv xxlvap 
(lèv f) *EXev(Tl;, 1^ ^aXXaywyia 8è xòv ^aXXóv. Idem., Serm. VII, p. 583» 
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religieux ne sont que trop véritables. Les Pères de TEglise, ce- 
pendant, auraient dù mettre moins d aigreur dans leurs dìscus- 
sìons, et se rappeler que la charité est la première vertu re- 
quise des chrétiens (1). 

Ily a encore d'autres témoignages à Fégard deTexistence 
ordinaire des ces rites obscènes dans les mystères de Démé- 
ter. Suivant Héraclide de Syracuse, auteur d'un traìté sur les 
rites des Thesmophorìes , c'était Fusage dans les principales 
de ces fétes de faire des gàteaux de sésame et de miei, imitant 
la forme des parties sexuelles des femmes ; dans tonte la 
Sicile on les portait en procession en l'honneur de Déméter 
et de sa fiUe; on dopnait à ces gàteaux le nom de Mjrlli (MuX- 
Xoi ). Athen., Deipn.y lib. XIV, p. 647. 

Passons maintenant à la considération des divers monu- 
ments anciens qui ont rapport aux mystères, et sur lesquels le 
symbole du ctéis est figure. Le monument le plus important 
est le magnifique vase trouvé à Ganosa (2) , et dont les pein- 
tures ont particulièrement ràpport aux mystères de Déméter 
et de sa fiUe. 

P La peinture du coté principal offre une représentation de 
lenfer, du méme genre que celle peinte par Polygnote dans le 
Lesché à Delphes (3). Pluton et Perséphoné paraissent sous 
le portique de leur palais, et semblent écouter un hymne en 
leur honneur ,chanté par Orphée qui s'accompagne de la lyre. 
D'un coté sont les trois redoutables juges, occupés de l'exer- 
cice de leurs fonctions. Dans la partie inférieure, Sisyphe et 
Tantale subissent les peines ^erribles auxquelles ils ont été 
condamnés^ Dans la partie sxipérieure, divers groupes de 

(1) Qae les pères de l'Église ne se faisaicnt pas scrupule d'altérer les textcs, cela est 
éyident par le changement que fit Grégoire de Pfazianze du premier Ter» du passage 
d*Orphée déjà cité , eo substituant : 

"Qc slicovaa Oeà 8oioùc &ve<rupaTO (lYipouc, et y ajoutant : Cva xùitrt^ toù; èpxorà; 6c xat 
vùv Ixi TsXet Toì? oyify^MiVi; attribuant aiusià Déméter elle*méme raction obscèn? 
dont lambé ou Baubo était coupable. 

Gregor. Pfazianz., in Julian., Orat, VII, p. 104- 

\^), Millin^ Description des a>ases de Canosa, Paris, 1816 , pi. V. 

(3) Pausan., lih. X, cap. 26—29. 
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w 

bìenheureux des deux sexes qui ont été purifiés par l'initia- 
tion , jouissent d*un repos.et d'un bonheur éternels. 

Sur le revers du vase est un monument funebre ( Hpcdov ), 
ajant la forme d'un édìcule, avec deux colonnes d'ordre 
ionique. Dans Fespace intermédiaire, on volt un guerrier 
assis, probablement le personnage défunt, et devant lui un 
seryiteur debout^ qui lui présente un vase ( irpoj^ooc ) , et une 
coupé ( xuTre^ov , ^éira; ) , contenant uu breuvage sacre 
des initiés ( )cux6(&v )• 

Auprès du tombeau àont six initiés, dont deux éphèbes 
et quatre femmes, qui portent comme offrande ( >CTepi<T(AaTa ) 
pour honorer la mémoire du défunt qui doit ainsi avoir été 
initiéy divers objets en usage dans les mystères, et entre au- 
tres le symbole du ctéU. 

2® Yase représentant le sacrifice sur l'autel de Zeus, auquel 
QEnomaùs , Pélops et Hippodamie assistent , a vant le com- 
mencement de la course(l). Farmi plusieur^ compositions 
accessoiresLquiornent ce vase, il en est une qui représente la 
célébration des rites en Thonneur des défunts. Le monument 
funéraire consiste en une stèle avec chapiteau ionique, sur 
lequel est placée une amphore ; devant la stèle est un autel 
de forme quadrangulaire. Six initiés, dont deux éphèbes et 
quatre femmes , sont auprès du tombeau, et y apportent di- 
vers objets caractéristiques des mystères. Une des femmes, qui 
parait étre le principal personnage, est assise, tenant le coffret 
(xi6(i>T((^ ) d*une forme particulière consacré à Déméter (2); 
et le symbole du ctéis. 

3° Vase publié par Passeri (3), représentant un tombeau en 
forme d'édicule, dans lequel onvoit deux figures debout, une 
dame accompagi^ée d*une servante, qui lui présente une ban- 
delette et un ballon ((ifaipa)* Auprès du monument sont qua- 


(1) Annali delV Istituto di corrispondenza archeologica , t. XI [, Roma, 1841, p. 171, 
Ut. 4. 

(2) 'Exet fiè èv toc; yó^ouii xiécdròv, drcoioic icoteiaOai vo(iC2|ovai AiQ(iy)Tpi. Paus., Ub. X ^ 
cap.28,1. 

(3) PicturoB Etruscorum in. vasculis, Aoioue, 1767, tom.I, tab. 84. 
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tre inìtiées qui vìennent rendre les honneurs funèbres à la 
mémoire du per$onnage défunt , en lui apportane, eomme of- 
ftande, des paimes, des plats de fruits, et une d'elles présente 
le symbole du ctéis. 

4® Un Tase de la colle.ction de Thomas Hope à Londres. 
Scène prepara toire des Thesmophories. Au premier pian est 
un jeune homme assis, tenant une lyre et un plateau , et pa- 
raissant s'entretenir avec deux femmes dont une s*appuyant 
sur un bassin lustrai (1) (aTuoppavTYfpiov), tietit un feston de 
fleurs(2), et Tautre porte d*une main le symbole du ctéis^ et 
de Tautre un ballon ( c<p«tpa ). 

Dans le pian supérieur, une femme élégamment vétue est 
assise, tenant le coffret usìté dans les mystères ; devant elle 
une figure ailée androgyne, venant en volant, lui apporte des 
bandelettes sacrées. Un oiseau, peut-étre Flynx, précède ce 
dernier personnage. 

6^ Mélange des Thesmophories et de rites dionysiaques (3). 
Une femme élégamment vétue tenant le symbole àxietéiSy et 
un jeane homme tenant un canthare et un thyrse (peut-étre 
Dionysus), sont assis sur un autel quadrangulaire. D*nn coté 
est un jeune salyre tenant une torche allumée et un càia- 
thus; de Tautre coté, une figure androgyne ailée àpporfe une 
couronne de lierre et un plateau. 

6® Scène des Thesmophories : dix figures (4) , cinq fem* 
mes, troìs éphèbes et deux figures androgytres ailées, portant 
divers objets usités dans les mystères. Une des femmes tient 
le symbole du ctéis. 

San» entrer dans de plus longs détails à cet égard , on se 
borne à renvoyer le lecteur à diverses autres représentaiion? 
de ce genre, qui se trouvent dans les ouvrages qui trsàtent 


(1) Euripid., /on., 'v. 435. 

2) Ivv6Y](jtATtaToi (rzén^ou Aristoph.^ Thesmoph., ^v. 465; Atkenaeas, liè. XV, 
t>, 680: 

(3) Millio, Peintures de vases, tom. II , pi. 16. 

(4) Passeri, Picturas Etruscorum in vasculié, tool. I, lab. 5 et 6. 
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spécialement des vases peints (1). Dans toutes ces représenta^ 
tioDs on retrouve , avec les divers symboles usités dans les 
mystères , celui du ctéis constamment porte par une femme, 
qui, comixie la plus distinguée, parait étre chargée speciale*- 
ment de cette fonction. 

G est particulièrement sur les vases provenant de la Pouille 
que les représentations de ce genre se retrouvent ; et on en 
Toit un très-grand nombre dans toutes les collections. Il ré- 
sulte de leur examen , que les rites dionysiaques furent 
quelquefois introduits parmi ceux qu'on célébrait en Thonneur 
de Déméter et de sa fiUe, tant par suite de la grande faveur 
dont les premiers jouissaient, que conf'ormément à l'opinion 
que le mystique lacchus était le méme que Dionysus , ou Bac- 
chus , fils de Zeus et de Perséphoné. 

Il convient de faire remarquer que les monuments dont il 
est ici question, ontété trouvés tous dans la partie meridio- 
nale de ritalie, où les mystères n'auront pas été célébrés avec 
les niémes solennités qu a Eleusis, à Thèbes, ou à Gorinthe : 
où ces cérémonies auront éprouvé des altérations , suivant les 
temps et les lieux (2). Ges monuments paraissentd'ailieurs étre 
d une epoque postérieure : ils ont été faits probablement dans 
l'intervalle de temps écoulé entre la mort d'Alexandre, roi d'É- 
pire(3), qui était venu.en Italie, comme allié des Tarentins, et 
les commencements de la guerre sociale (4). 

Parmi les objets portés par les initiés dans les Thesnuo- 
phoiies, représentées sur les vases précédemment décrits, il 
y en a de ceux qui étaient à lusage ordinatre des femmes , 
tela que les miroirs, les éventails, les parasals> , les orne« 


(1) Passeri, Pieturas Etruscorum in vasculis, tota, l, tab. 64; tom. II, tab. 140. — 
Millin, Peintures de ^ases, tom. II,, pi. 57. — - Tischbein , Fases d'Hamilton^ tonn. II, 
pi. 34; tom. Ili, pi. 36, ed. de Floreuce. 

(2) nap"'£X)^Ti<Ti 5è itwja (j.u<m)pia xal TeXetal, u>; alMsYapCJ^ouaou ')^aixsc xal 0ea(io- 
90pi^ov(rai àXXTjXou Tcpòc àXXiqXa^ Sio^épovraty Saa xà àXXot. Tà te èv 'EXsuatvt (iu«m^pia 
ÀY)ovc xal nepaqpàmQ^ , xal tóùv èxeiae &$uTa>v Tà alaxpoupyviiJLaTa , Yvmxfinv àiro- 
YV(i.vàaeiCy tva <Te(i.vÓTepov elTCO). St. Epipbanus, De Haeres.» pag. 1091. 

(3) Oljmp. 1131, avant J. C. 325. 

(4) L'au de Rome 663 , avaut J. C. 91. 
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ments de parure, et autres, présentés comme offrandes aux 
déesses (1). On y voit en méme temps les objets servant aux 
mystères, tels que la ciste , le calathus , la coupé de cycéon , 
la houle de laine, des vases à libation,des gàteaux sacrés, des 
bandelettes, des couronnes de myrte, des guirlandes de fleurs, 
et le symbole du etéis. 

Les aiiteurs anciens, surtout les poétes comiques^nous four- 
nìssent beaucoup de renseignements à Tégard des divers sym- 
bóles employés dans les mystères , et qui sont représentés sur 
les vases peints et autres monuments anciens. 

Ainsi^ dans les Thesmophoriazuses d'Aristophane (2), Mné- 
sìlochus, qui s'était introduit en se déguisant parmi les 
femmes qui célébraient les mystères, voulant offrir son sa- 
crifice aux déesses, s adresse à une esclave qui le suit : 

Un des Pères de TEglise (3) nous a conserve une formule que 
chaque initiée devait répéter à la fin des cérémonies, déclarant 
qu elle avait strictement observé le jeùne, bu le cycéon et 
rempli tous lesdevoirs imposés par les règlements. ÈvyfffTeuda, 

eTTtov tÒv }cux6(5va , eXapov ex xidTYj; , éyyeuffajxevo^ a7re6e[xviv dq 

xaXaOov, xaì ex xaXadou eì; xianriv» Ka<rTi tò auvOuffJLa tc&v ÈXeu9i- 

VttoV [JLU<TTY)pi(t)V. 

Suivant un passage du faux Orphée, rapporté par le méme 
auteur (4), il y avait encore parmi les symboles des mystères, 
plusieurs autres, dont on voit aujourd'hui quelques-uns re- 
présentés dans les scènes des Thesmophories, entre autres (5), 


(1 ) Sur la contume de consacrer aux dieux les objets qai servaient aux divers 
usages de la vie, on peut consulter V Antkologie, particulìèrement le livre VI qui traile 
de ces offrandes fAvaOrjjjtaTa) entre autres : Epig, 206, 209 ,210, 258, 283, 291, etc. 
JacobSy Anthol. Graec. Pai. Lipsiae, 1814, tom. I. 

(2) Vers 291-292. 

(3) Clemens Alexand., Cohort. ad Gent.^ cap. 6, 

(4) Clemens Alexand., Cohort. ad Geni,, pag. 15, 8. 

(5) Oatre les qnatre symboles ici décrìts, on trouve daus le passage eu question 
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le ballon ( (Tfaipa ) , le mlroir ( fcoirTpov ) , la houle de laine 
(•rcuxos), les pommes des Hespérides (jx^Xa) (1). Parmi les objets 
mystérieux , on trouve aussi les gàteaux sacrés , et les vaseìs 
et ustensiles servant aux libations et aux sacrifices. De plu- 
sieurs autres objets, cependant, on ne saurait hasarder une 
explication. Gomme ils sont tracés d*une manière fort peù 
distincte, e' est en rassemblant et comparant entre eux, di- 
▼ers monuments de ce genre, qu'on peut obtenir un resulta t 
plus satìsfaisant. 

£n terminant ce mémoìre^ on ne peut se dispenser d'offrir 
quelques observations au sujet du mystérieux lacchus, qui 
a joué un si grand róle dans les fétes éleusiniennes. Gette 
question.estd*autant plus difficile à résoudre, que les anciens 
eux-mémes n*ont pas pu s'en former des notions précises. 

Les auteurs les plus anciens qui en ont parie, ne disent • 
rìen de son origine, ni de ses fonctions, ni de la manière 
dont il était représenté (2). Il n est jamais question de ses 
statues dans les fétes célébrées en son honneur, et tout à son 
egard est reste dans le doute. 

Les opinions à 1 egard d'Iacchus ont été très-yariées. Quel- 
ques-uns ont borné le nom'd^acchus au vingtième jour des 
mystères , qui lui était particulièrement consacrò. Selon d*au- 
tres, c'était Thymne sacre que les initiés cbantaient ce jour-là , 
en invoquant lacchus. D'autres dérivaient ce nom de ìax^^sìv, 
(^ululali) ^ mot qui signifiait le bruit (laxp^ ou Oopu^o^ ) 
produit par les cbants d*une foule de mystes (3). D autres 


troisantres objets : trtpóBiko^y àorpàYaXoc et ^(aSoc, ^^^ on n'en trouve pas la reprc- 
sentation sor les monnments , ou bien on n*a pas su les distinguer. 

(1) Aristophan., Thesmophor.y nupa(iouc (^ers 100), Oóincvov (rers 292) , ZTjoa- 
pjcflj^ (▼«" 570). 

(2) Cest à tort que Sainte-Croix a suppose que la statue il'Iaccbus conronnée de 
myrte et tenant un flambean à la maìn était portée en processiòn par les initiés la 
nnit du yingtième jour des Mystères (Recherches sur les Mystères, 1. 1, p. 329); les 
▼ers des Grenouilles d*Aristophane (343-346) qn*il cite, n*admettent pas une pareille 
explication. 

(3) 'Iaxx<>C* Atóvu(ro< èicl Tq> (miot({>. xal Y^peoc ti;, xat i^ hC àurcj) (f)8iQ. xal i^ Vj(jL£pa 
xa8' f^v eU aOròv i^ icavn'yvpic, Ivtoi 6è xal 8ópu6oc' '6xt pivoTixò? "laxxo? i^ixoùffQY] xara 
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enfin ont suppose qu làcchus était le méme que Dionysus ou 
Bacohus, toui en lui conservant son caractère niystérieux. Sui- 
vant Euripide (1), lacckus était un étre celeste^ qui résidait 
dans le elei. 

Dans les Grenouilles d'Arìstophane, il semble cependant 
quelepoéte fasse une distinction entra les deux. personnages, 
puisque Dionysus , qui est introduit eonime déguisé^ écoute, 
sans en étre offensé^ Tinvocation adressée à lacchus, dans les 
chants du choeur d*initiés. 

Le plus ancien auteur qui ait fait mention dlacchus , est 
Hérodote, qui raconte que, pendant Toccupation de TAttique 
par les Perses, et à Tépoque où les mystères éleusiniens 
étaient ordinairement célébrés, deux Grecs proscrits , Dicaeus 
et Démaratus, se trouvant dans les champs Thriasiens, près 
d'Éteusis (2) , furent épouvantés en apercevant un tourbillon 
de poussière, comine celui qui indiquerait la marche d'une 
armée nombreuse, s'élever subitement au-dessus de cette ville, 
et s'avancér vers eux. Ils ne virent aucun objet, mais enten- 
dirent une voix qui leur parut étre celle du mystique lac- 
chus. Ce miracle, sur lequel on garda le plus profond secret , 
fut le présage de la victoire eclatante que les Grecs rempor- 
tèrent peu de jours après à Salamine. 

Dans la suite, cependant, à mesure que le eulte de Diony. 
sus devint de plus en plus populaire, comme on Fa précédem- 
ment observé, ceux qui avaient la direction des mystères 
crurent devoir faire entrer ce eulte dans celui de Déméter et 


'locxxo? fjxotiaOTi ex toI ©pioMxCoi» ireSCou òjAvoópievó? re -mi àSouptevo;. Suidas, Lert. i/. 

(1) Kaì Y«P alOépio? iipiaTai ("laxx©?) ó; xal EùpiTcìSTi; (pr)(Tlv auxòv èv alffépi xaetot- 
X6tv. Sohol. in S»phooh Antig., t. 1169. 

n semble prouTé qa« dans les mystère» élensioiens il n'a jamais été question que 
de la Yoix d*Ucehiis. Ainsi lorsque Atben;eas, lieutenant de Midiridate, vonlnt en- 
ga^r le» Atbfeieos a ctintiiiuer la célébration de leurs fétés religtenses, il leur dit de 
ne pas laisser la voix sacrée d'Iacchus plus lougtemps dans le silence : (j.y| TcepttScopiev 
8è, òévSpe; 'AOirivaTot, t9jv fepàv toO 'I&cxou 9ò!)vif)v xaTaffecryTjjiévyjv. Athen., 1.V, p. 213. 

(T) Herodolus, lib. Vili, cap. 65. 
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de sa fille. A cet effet , ils supposèrent l'identité de Dìohysus 
avec le mystìque lacchus , en consenrant toutefois à ce der- 
nier son caractère mystérieux. 

Sophocle parait avoir suWi cette opinion en confondant 
Dionysus et lacchus. Ainsi , dans sa tragedie d*Antigoue, le 
chceur compose de vieillards thébains débute ainsi : * 

IIoXub>vufAe , Ka${Aetac 

Botpupp&fjLSTtt yho^ f 

KXuTàv 8^ à{xf éiTEic 

'iTaXtocv, liiéSsi; Sé iray- 

xo(vou '£XeuaZvac 

Ay}ou; ev xoXtuoic. 

Baxj^eu, Bax^Sfv 

Mv}TpÓ77oXtv SrfióE^ va((i>v. 

Vers 1127-1135. 

Le méme choeur, dans lantistrophe , contìnue en ajoutant 
de nouveaux tìtres : 

U m!p, icveóvTCìiv aorpcov 

^OftYH'^'f**^ eicicrxoTre , 
Ilaì , Àiòc Y^veOXov , 
npocpòtvYiOi al>v Na^iat; 
ZaU Ouaai irpo^(&oic 
At Ss ae [Aaivófxevoti 
Ilavvu^^oi xopsuouvi 

Tòv xafxfav lax^ov. 

Vera 1160-1168. 

Quant aux représentations dlacchus, queLques auteuFs, il 
est vrai, en ont parie. Dans le tempie de Déméter, à Athènes, 
près la porte qui conduisait au Pirée, il y avait , suivant Pau» 
sanias (1)^ des statues en marbré, ouyrages de Praxitèle, qui 
représentaient la déesse Persépboné, et lacchus tenant une 
torphe. Le méme auteur (2) parie d'une statue d'Iacchus dé- 


(1) Attica, lib. I, cap. 11, 3. 
(1) Ibid., cap. 37, 3.. 
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(liéeparThéodectès, médecin célèbre,dont le tqmbeau se voyait 
sur la voie sacrée d*£leusis , près du Céphise. Farmi les ob- 
jets d'art enlevés de Syracuse par Verrès , il y avait une statue 
dlacchus en marbré, d une grande beauté (1). 

Malgré les témoignages de ces auteurs, qui sont dune 
epoque postérieure, il parait plus vraisemblable que ces stai- 
tues représentaient Triptolème , qui jouait un grand ròte 
dans les mystères^ et dont il est souvent parie dans Thymne 
homérique à Déméter, et autres compositions anciennes , qui 
ne font aucune mention d'Iacchus. 

II est à remarquer que, parmi les compagnes de Perséphoné, 
lors de son enlèvement par Pluton ^ il y en avait une qui se 
nommait lacche. 

Ka\ McXeTTi, Iòcx^^tj te , *Pooeta Te, Ka^XipOYj Te. 

Hjrmn. in Cerer., ▼.418. 

L'usage adopté par les archéologues modernes, en traitant 
de la mythologle et des opinions religieuses de lantiquité 
classique, est de rapporter tout à la symboliqne de TOrient. 
Ce système exclusif , loin d'étre utile et d*avancer les progrès 
de la Science , contribue beaucoup , au contraire, au discrédit 
dans lequel elle est tombée dans l'opinion publique. Un exa- 
men , méme superficiel , de cette question , suffit cependant 
pour faire voir combien ce système est dénué de vérité et 
méme de vraisemblance. 

Suivant les témoignages des philosophes les plus renommés 
de Fantiquité, la mythologìe généralement recue dans la 
Grece et àRome, n'offrait quune masse informe de contra- 
dictions et d'absurdités. 11 ne s y trouvait aucun accord sur 
Forigihe, ni sur les foTictions des diverses divinités, que Fon 
confondait souvent , en donnant à des nouveaux dieux les at- 
trìbuts et les fonctions des anciens. Aussi, avec des éléments 
aussi discordants que ceux que nous possédons, et qu'il est 
impossible de concilier, on ne peut former un système uniqùe 


(1) Cicero , li «V» Ferrem , 4 , 64. 
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et régulier comme celui quon veut taire recevoir aujourd*hui. 
Les religions de Tantiquité n'étaient pas dogmatiques ; elles 
ont varie suivant les progrès des lumìères, les temps et les 
lieux : et e* est d*après ces principes que Fon doit les considé- 
rer dans les recherches qa*on voudra entreprendre. On ex- 
plique ainsi la confusion entre Bacchus et lacchus, doni il été 
précédemment question. 

Lexamen du moniiineiit singulier qiii fait Tobjét de ce 
mémoire, pourrait donner lieu à beaucoup de remarques sur 
les mystères, et particulièrement sur ceux d'Éleusis , jusqu*à 
présent si peu connus; mais le champ de l'archeologie est 
devenu aujourd'hui si étendu^ qu il faut une grande sobrìété 
dans les discussions qui s'y rapportent, afin de ne pas consu- 
mer inutilement le temps de lecrivain comme celui du 
lecteur* 

ì. MILLINGEN. 
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EXPLICATION 

D'UNE COUPÉ SASSANIDE 


INÈDITE 


■ < l'I 


(MoH., PI. LI.) 

L'erreur si accréditée parrai les musulmans , qui consiste à 
' donner une origine fabuleusement antique aux sculptures 
qui se voient sur les rochers de la Perse, a longtemps été 
partagée par les érudits de FEurope. Vers la fin du xviii* siècle 
cependant, plusieurs savants firent descendre la date deces 
monuments de l'epoque reculée de Roustam et de Radjab au 
règne d'Alexandre, ou méme des Arsacides ; mais e est à l'abbé 
Barthélemy qu appartieni le mérite d'avoir le premier pro- 
noncé dans cette question le nom des Sassanides (1). M. de 
Sacy donna bientót après les trois excellents mémoires dans 
lesquels il expliqua les inscriptions qui contiennent les noms 
de ces rois , et prouva que les bas-reliefs qu elles accompa- 
gnent ont été faits pour représenter les mémes princes. 

En méme temps que la philologie prétait son tout-puis- 
sant secours à l'étude des antiquités de TOrient, l'impor- 
tance tonte nouvelle que les artistes de notre siècle att^- 
chentà la reproduction fidèle des monuments qu'ils copient, 
permit enfin de juger du style particulier aux oeuvres d'art 

(1) Mém. de VAcad. des inser. et helUsMttres, t. XXVI, p. 595. 
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des Sas$anide$ , et gràce aux des3Ìns de sir Robert Ker-PortQr 
ce style est roaintenant aussi connu que celui qui distingwe 
les ouvrages des Grecs et des Égyptiens. 

Les lignes qui précèdent ont pour but de faire compren- 
dre comment quelques luonuments qui, pour nous, appar- 
tienneat incontesubleroent à Fart perse et à 1 epoque des 
Sassanides, sont restés sì longteraps dans des musées d'Europe 
sans que leur patrie et leur àge aient été convenablement de- 
termioés. 

]^ 1755, un paysan du duché de Permie, à louest de la 
Siberie, deterrà un vase d argent qui fut communiqué par 
M. le baron de Straganoff au président de Bro5ses, Ce demier 
lut à TAcadémie des Inscriptions un TOe'moire(l), dans lequel 
il décrit fort miuutieusement ce vase qui était « haut d'uri 
« pied quatre pouces , en forme d aiguière sans anses, d'argent 
« relevé en bosses par différentes figures et a fond dorè • la 
« principale figure, » continue lacadémicien , « est celle dune 
« femme debout ; elle est vétue d une robe extremeraent juste 
« au corps, qui laisse apercevoir tout le nud , serrée de mérae 
« au bras, bordée au poignet, faisant au milieu du corps une 
« ceinture dentelée ; le bord de la robe , près du cou est 
« omé de deua: fils de perles , rattachés dans le milieu par 
« une grosse pierrerie quarrée. Cette robe est toute parsemée 
« de petits ronds grenus disposés avec quelque symétrie • son 
« extrémité, coUée en partie sur les jambes , ^ole de coté et 
« d^autre à plis gothiques. Cette femme porte sur lamain drolte-^ 
« un gros oiseau de proie ; son cou est nud , les traits de son 
« visage assest beaux ; les yeux paraissent petits, un peu à la 
< chinoise ; elle porte aux oreilles des pendants ornés de deux 
e. poires parallèles \ ses cheveux ^oUnt à droite et à gauche en 
« dewti flocom ondés terminés par deux grosses papillote* ou 
« linges carrés. Derrière sa téte est un limbe rond^ sembla- 
« ble à celui qu on met à nos saints, parsemé de petits ronds 
« ilisposés sxmétriquement en triangle tvoìs k trois. Elle a sur 

(!) Mém. de VAcad. des inscr. et beUes»lettres\ %. XXX, p. 777. 


y. 
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« la téte une assez grosse perle, et au-dessus un assez grand 
« disque. » Au temps du président de Brosses, on pouvait con* 
sidérer la figure dont nous venons de faire connaitre, en 
abrégeant beaucoup, les traits priiicipaux, comme une divinile 
scythique, sinon comme une composition arbitraire de Vouvrier 
(nous mentionnons cette dernière facon d*interpréter un mo- 
nnment afin d*en constater la sterile ancienneté); mais il suffit 
de jeter les yeux sur la planche qui représente le vase d'ar* 
gent pour reconnaitre que c*est un ouvrage purement sas- 
sanide. 

Le trésor de labbaye de Saint-Denis conservait, depuis les 
croisades ou les Carlovingiens peut-étre (l), une coupé qui 
fut en 1793 dépòsée à la Bibliothèque nationale,et qui, com- 
posée de petits disques de verre colore sertis d'or, passait 
pour avòir servi au roi Salomon. Dom Germain Millet la 
croyait, en 1638, « enrichie de hyacinthes par lebord, et 
« au dedans de grenats et d'esmeraudes très-fines, au fond 
« d'un très-beau sapkir blanc , sur lequel est entaillé, à demy 
<i relief , la figure dudit roy, séant en son throsne, tei que 
« l'Écriture saincte, le représente au troisìème livre des Rois , 
« chap. IO (2). » 


(i ) Il est positif qa*aTant les croisades des rases et des ustensiles orienta nx araient 
aussi bien qua des étoffes, été transportés en Europe. Dans la yie de Boncbard, comte 
de Melnn et de Corbeil, écrìte en 1058 par Eudes, moine de Saint-Manr les Fossés , 
on Toìt figurer, parmi les ornements précieux que ceseignenr arait légaés à Pabbaye 
une coupé dans laquelle est représente en or le roi Abgare, qu*une inscription faisait 
reconnaitre. Yoici commeot s'exprime le moine : « Inter b«ec ergo duo rasa preciosa 
(c ad limpham fnndendam sive recipiendam in sacerdotis manibus, quorum unum ma- 
»nipulumTocamns, eo qnod manu geritur, in quo edam litterae habentur, qnse Aba- 
te gari regis ad sanguinem minuendum eum fuisse testantur. In ipso quoque ipse rex 
« cum se phlebo tornante , alioque sibi serviente, ex precioso puroque auro ccmitor 
« imaginatus, tamque preciosum ac decorum ras in hac patria piinime dicitar iuTe- 
« niri. » Vìia domm Burcardi, apud Duchesne, t. lY, p. 122, e. 

(2) Catalogne du Trésor de T Abbaye royale de Saint-Denis. Dans une Noiice sur 
quelques monwnents émaUlés du mojren dge, Paris, 1842, page 13, j*ai propose de 
restitner aa roi Cosroès I**' la coupé de la Bibliothèque du roi, me fondant sur la 
ressemblance parfaite de la figure gravée sur le disque de cristal qui forme le fond 
de ce rase, aree celle que nous Tojons sur la monnaie d*or nnique du cabinet de 
M. le due de Blacas, Voyez Essai sur les mèdailles des rois perses de la djnasL sasf.» 


;:•: ••;.•. 
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Mongez, dans le Dìctìonnaire quii a fourni à TEncyclopédie 
méthodique^ dépouilla cette coupé de la haute antiquité tradi- 
tionnelie que lui attribuait le siede précédente et il n'hésita 
pas à y Yoir un roi sassanide^ sans pouvoir toutefois opter 
entre les trente princes qui régnèrent sur la Perse depuis 223 
jusqu'en Tan 639. 

C'est que Mongez ne connaissait les portraits que de 
quatre de ces rois , de ceux que M. de Sacy avait ^ avec tant 
d'habileté, retrouvés sur plusieurs monnaies d*argent. Aussi, 
lorsqu il y a quelques années, nous tentàmes de compléter les 
recherches de Viliustre orientaliste , en essayant de répartir les 
monnaies incertaines des Sassanides entre presque tous les 
princes de cette dynastie , nous sentimes que si la classificatìon 
que nous proposions était adoptée , on aurait désormais une 
base assurée pour fixer la date des figures royales qui ont été 
releyées en Perse par des artistes habiles , et nous avancions 
le principe suivant : 

« De la similitude qui existe entre les portraits des mémes 
« rois sur les médailles et sur ceux des bas-reliefs qui sont 
«t accompagnés d*inscriptions, on pourra tirer la conclusion 
<« que tout iponument dont les personnages sont représentés 
« avec les traits et lajustement qui appartiennent au buste 
« d'une médaille, devra étre attribué àu roi dont cette médaille 
« porte le nom. » 

Nos études ultérieures ne nous ont point fait changer d'opi- 
nion à cet égard , et dernièrement encore, en examinant un 
bas-relief dessiné à Schapour, par M. Texier, nous avions re- 
connu, à sa chevelure et à sa couronne, le roi Narsès, avant 
méme d'avoir déchiffré Finscrìption pehlvie gravée sur le mo- 
nument, et qui contieni^ en effet, le nom et les titres de ce 
prince(l). 

^L X, n** 4. La monnaìe est assez groMÌèrement gravée, tandis que le cristal est tra' 
Taillé avec un grand soin ; cette différence de style n*empéche cependant pas de snivre 
dans les moindres détaib Fidenti té des deux types. 

[}) Foy4tge en Perse ^ etc., par Charles Texier, pi. 130. Le mémoire dans leqoel je 
eommente et tradnis cette inscription doit paraltre incessamment dans le Journal 
a$iatique. 
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G est à cette méthode comparative, qui nous semble tonte 
rationnelle, que nous allons avoir recours pour l'attrìbution 
d'une magtiifique coupé d'argent dont M. le due de Luynes a 
bien voulu nous confier la publication. 

Cette coupé, comme le vase du président de Brosses, vient 
de Russie; elle a trente et un centimètres de diamètre, et pour 
la forme est absolument semblable au vase de verre colore du 
cabinet des antiques. 

Au fond se détache en relief la figure equestre d'un roi qui 
poursuit, de tonte la vitesse de son cheval , divers animaux 
sauvages; devant lui ftiient deux sangliers etleur marcassin, 
un alis , une antilope et un bufSe. 

Deux autres sangliers, un axis, un buffle et une antilope gi- 
sent à terre percés de flèches, dont quelques-unes se sont bri- 
sées dans la blessure. 

Le spectacle d'un roi atteignant de ses traits une multitude 
d'animaux que leur force et la rapidité de leur course ne sau- 
raient protéger, parail avoir été pour le$ Perses empreint d'une 
idée de majesté tonte particulière. Nous connaissonsTimmense 
bas-r^lief de Takhti-Bostan (1) qui représente un roi vraisem- 
blabiement arsacide, percant de ses flèchesdes Iroupeaux de 
sangliers et de cer£s qui se réfugient dans un marais ; on sera 
frappé de l'analogie qui existe entre cette composition et le 
sujet de la coupé de M. le due de Luynes , en remarquant 
dans ce dernier inonument les roseaux vers lesqnels se pré- 
cipitent les deux sangliers. 

Ott voit au musée de Naples uneamphore à volutes, à figures 
rouges, sur laqnellè est peint un roi de Perse, accompagné de 
femmes vétues comme les Amazones, et chassantan sanglier(2). 

(1) Ker Porter*s Travels, eie, pi. 63. Jeserais porte à croire ce bas-relief de Pépo- 
que arsacide, parce que le roi y est représente saus aucnne de ces coiffnres compii- 
quées anzqvellA les Sassaoides paraisseat avoir attaché tant dHinportance. Je ne puis 
m'empécfaer de comparer le roi de Takhti-Bostau à la téte des dracfames d*Axsace VI , 
Mitfaridate I®'. Voyez dans les NoupeUes AnnaUs, pi. A, 1839, n"' 1 et 6, les monnaies 
qoe M. Lenomant a si jttdicieusement classées dans le saTaat mémoire qui doit %rvir 
désoimais de guide à tous ceux qui s*occuperoQt de la numismatique arsacide. 

(2) Cette pejntore inèdite m'a été indiquée par M. J. de Witte. 
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Si lòti consent à reconnaitre les points de resflenoblance 
qtrìirappiochent aisouvent, selon nous, les représènUlions de 
rÉ^pte et de la Perse(l), et rintime liaison qui, daiisi lea idées 
pòlitiques et religìeuBos des peuples de ces dews. QóntxéeSj 
unissait le prince àia divinité, on nous permettra.de cx>iopa<- 
xer le roi sassai^ide massacrant des animaux saiirages ( tous 
typhoniens) , à Harpocrate, qui ^ comme les roìs achéuiéaidios 
de Persépolis, dompte un lion, un taureau, uive antilope (2)* 

Sfalle part pieut-étre la cha^e n'a atteint les proporóons 
que lui donnent les rois de Perse. Chardin rappoarte « qu'aux 
<< chasses royales, on entoure de rets, un vallan ou ujne pbine, 
«I et on reianoe les bétes de quinze à vingt lieues de pdjs à 
« Ventour, quon fait battre par les payfisan^, au nombre de 
« plusìeurs milliers. Quaiid il y a un grand nombr^ de bétes 
« dans cet enolos, que des cavaliers bordeat tout à Tentour, le 
«roi j yi/ent avec sa troupe, oomme si cetait dans un parp, 
«et chacun se jette sur ce qu'il reuicoxitre, cerfs^ aAQglwrs, 
« byènes, lion$ , loups^ renards. On en fait une fui^eU^e bou- 
« cherte qui est d'ordinaire de sept à huit eenta ^ynimwx^ On 
« dit tpaìA y eu de oes chasses où lon a tue- jusqu à qu^toniie 
« nuHe bétes. Dans les cbflss^s ordinaipeS) lor^quune bete est 
« arrétóe, oja attend que le plus noble delatroup^^ arriva; illtu 
« tire un coup de Jliche^ et après chacun se jette de^u$ (3)» » 


{X) VòyezCh. Lenormant, ìéiis. des arte, égfp., pi. VII, n^ 13, Rhamsès 'MeiamouQ, 
qvi ehasfid sìoftté jnr un cbar. Il perer de seaflècbes vn lion qaji se réfagip ^zns }fi9 
roseaux comme lessangliers de notre coupé et du bas-relief de Takhti-Bostan. Sons les 
chevanx de Rhamsès un lion percé de part en part est étendu mort; c^est tont à fait 
le sojet dn beau cylmdre aree le nom de Darius en caractères cunéiformes , que l'on 
conserve au Bi::itish Museum et qui a été publié dans les Proceedings of the numismatic 
society, 1838, p. 229. Sur la face ìntérieure du grand tempie d'Ipsamboul un roi gi- 
gantesqne a pied lance des flècbes contre ses ennemis. Ménepbtah I^ est représenté 

dans la méme attìtude sur la face nord du palais de Karnac. 

(2) Voyez Atlas de Vexpédition d'Égypte, pi. 70, n° 7. — Caylm, t. HI. pi. FV, 

%. 3 5 1. fV, pi. XV, 6g. 1 ; pi. XVI, fig. 1. 

(3) Voyage en Perse, édit. Langlès, t. HI, p. 399. Dans la aalle d'audieiice de T^» 
héran dans laquelle furent re^us Sir Harford Jones et Morìer, «i. 1808, eat nne grande 
fMnntiire r^réseatant le scliab Fetb*AU k la diasse; au moment oùàl peree un daim 
de sa jaTeline; Morier, /;reOT{>rVoyage,1812,,p. 193. Feth*Ali scfaah s'estfait scnlp» 
ter en grand costume royal sur la face dégrossie d*nn rocher. M. EogèBe Flandin a 
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Lors du second Tojage qu il fit en Perse avec sir Gore Ou* 
«eley, Morìer vit à Koi deux kellihminar (colonnes de cràDes) 
qui ont éxé cònstruites cornine monuments de la chasse ex- 
rtraordinaire de Schah Ismaìl , qui tua en un jour une telle 
quantité de chèvres sauvages que l'on a pu de leurs crànes 
encpre garnis de comes, construire deux tours très-élevées^ 
Daprès le dessin qui aceompagne cette relation, les cornes 
de ces chèvres setendent horizontalement et sont ramées 
contme celles de lelan, autant, du moins, que Fon en peut 
juger sur un croquis très-réduit (1). 

"Dans la chasse de Takhti-Bostan , qui parait antérieure aux 
Sassanides, le roi n est pas à cheval, mais place dans une bar- 
que. Il est à remarquer qu aucun des moiiuments de la Perse 
ne nous montre un roi achéméhide à cheval^ ce qui tient, 
saus doute^ à ce que l'équitation introduite par Cyrus, suivant 
Xénophon (2) , n'était pas d'un usage assez antique , pour 
étre attribuée à un personnage sacre tei qu était le roi .Gepen- 
dant, à 1 epoque d'Hérodote, les Perses enseignaiént à leurs 
« enfants à monter à cheval, à tirer de Tare et à dire la vé- 
rité(3)» comme ce qu'il y avait de plus utile. Nous connaissons 
aussi une monnaie frappée vraisemblablement par Tun des der* 
niers rois achéménides, qui nous montre un cavalier lancant 
un trait(4). 

Au reste, à Tépoque des Sassanides le cheval semble étre 
un des attributs importants de la royauté, et^ par suite de la 
confusion perpétuelle que les peuples peu éclairés font de la 


dessiné ce bas*relief où j*ai retronTc le prince dans la méme attitude et avec le méme 
costarne que lui donne nne monnaie d'argent frappée à Ispaban en 1245 (1830). Dans 
mille ans celai gai ponrra déchiffrer la monnaie du prince Katchar pourra en méme 
temps et avec tonte certitude expliquer le sujet du bas-relief. Voyez cette monnaie 
dans le Journal asicuique, t. XII de la 3* sèrie , p. 394. 

(1) Second Voyage , London, 1818, p. 305. L'axis à cornes ramées se voit au re- 
▼ers des petits bronzes de plusieurs rois Parthes. 

(2) Cjrrop.f lib. IV, cap. 3, et lib. I, cap. 2. 

(3) nai8euou<n Sé toùc iwLha^ , àicò nevroéTO; àp^d(i.evoc {jixpi elxoaosxoc » Tpia 
(jLowa, Ifnreijetv, xal To^eueiv, xal àXT}6C2^£aOai. Hérod., lib. T , cap. 136. 

(4) Yoyez pi. LI, médaille n" 3. 
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personnf royale et de la divinité, on a figure à Niakschi-Roustani, 
Oirmauzd . lui^méme monte sur un cheyalqui foule Àhriman 
à ses pieds(l)» 

Le personna^e quereprésente la coupé de M. le due deLuj- 
nes alenez aquilin, roeìl très-ouvert, la barbe coùrte, la mous* 
tache lontgue et horizoAtale, les cheveux réunis derrìère la téte 
en une très^^etite masse, Toreille orjiée d'un pendant a doublé 
poire; $a téte e$t cbargée d*une couronne crénelée par .der- 
rìère et. sur le GÓté, et portant un croissant surledevant; deux 
ailes qiie surmonte un globe po$é dans un croissant forment le 
cimier de cette coiffure; Si Von parcourt la suite des monnaies 
sassanides , on se convaincra que le seul poTtrait qui présente 
toutes les particularités de physionomie et d'ajustement que 
Dous Tenons de signaler est celui dePérose ouFirouz, fils ainé 
d'Izdedjerd II, qui succeda à son frère piiiné Hormisdas III, en 
458, et fut tue dans une guerre contre les Huns Euthalites, en 
488. La coupé d'argent dont nous nous occupons est donc un 
monument de la seconde moitié du cinquième sìècle de 1 ere 
chrétienne. 

Notre intention n'est pas de faire ici Thistoire du roi Fi- 
rouz? on trouvera les principaux événements qui la signalèrent, 
dans la traduction de Mirkhond, donnée par M. de Sacy; mais 
nous avons place en téte de la planche le dessin d'une drachme 
. de ce roi , qui permettra de juger de Texactitude du rappro- 
chement qui fait la base de notre attrìbution. 

La médaille porte le nom du roi écrit Pirousi ou Firouu; 
car dans lalphabet pehlvi comme dans Talphabet hébraique, 
un seul caractère sert à représenter le son ànpé et ànphei^). 


(1) Ker Porter, pi. 23. La contume de donner à la DWinité le costume des rois 
ii*est pas speciale à la Perse ; au moyen àge les artistes francais ont fréquemment 
donne à Dien le Pere et à la Vierge le costume et les ornements des rois et de« 
reines. Cet emprunt fait aux princes , des attributs de leur pnissance hnmaine , est 
quelqnefois poussé siloin, que Fon a souvent, dans les temps modernes, cru trouver 
des sujets historìqu^s là où les sculpteurs et les peintrcs n'avaient voula représenter 
que des scènes religieoses tout à fait banales. 

(2) Ce nom est précède d'un mot forme d« trois caractères que je n'ai pu traduire , 
et sur lequel ni M. Frcehn, ni M. Dom, ni M. le D*^ Mùller, ni en'demier lien M. Ols- 


106 vili. EXPLIGATIOff 

Revenons à rexplioàtion des ornemenls royàux qui se re- 
marquènt d»Ds la coupé. Celui qui parait le plus special à 
la race sassanide est ce globe qui surmonte la tète du prìnce, 
et qui se Toit de méme sur presque toutes les monnaies de la 
d^astie. 

Nous croyoDs que ce globe est destine à représenter l'orbe 
s<daire; si cependant les poitits dont il est parsemé sur quel- 
ques Tuédaines peuvent étre considérés cornine des étoiles, il 
feudrait j voir une figure <le la sphère celeste. Dans tous les 
cas, il nous senotble étre lexpression materieiie d*une idée que 
crnq siècles plus tard Firdousi faisait revivre dans ce vers du 
Schah Ncanehy où, en parlant du jeune Féridoun, il dit, pour 
exalter la majestueuse beau té du héros : 

j-vr- cJ^'l^ "-^^ ^ ^ ^ 

"^a-dessns de sa tète tODmaient les sphères da ciel ( I). 

Daos le méme poeme, écrit dans un pays où rien ne ehange, 
on trouve plus loin ce passage, qui se comprend fort bien 
lorsque lon connait le genre d'ornement dont nous par- 
lo ns, et qui en fait en méme temps saisìr toute Fimportance. 
Féridoun , j est*il dit, recevant Tétendard sacre de Kaveb,ra- 
riflamme de la Perse, le couronne d'un globe semblable à la 
lune : 

. Cesi ainsi que les empereurs byzantins et quelques autres 
rois chrétiens portaient sur leur diadème une figure de la 
croiX| qui décorait aussi la hampe de leurs bannières. 

Au-dessous du globe se voit une paire d ailes, qui rappelle 
les attributs de méme espèce donnés à Cyrus sur le monu- 
ment de Mourghàb. lià, yraisemblablement,lesailesexprìment 
le caractère divin de ce prince. Dans la théologie persane^ 
en effet , les férouhersy émanations d'Ormouzd , continuelle- 

hausen , dans les direrses publications qn'ils ont faites depnis rin^essicm de 
Essai t a'ont donne aucan éolaircissement. 

(1) Schtih Nameh, édit. et tradnct. de Jules Molli, 1. 1 , p. 78, distique 19. 
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ment ocoupés k oombftttrè Ahriman , sont nvinis d'ailes et 
comparés àdes oiseaux (1). 

C est une coutume commane à presque toits les peuples a 
1 etat de ciidlisatiou primitive, de donner aux jM*étre5 et aux 
rois des noms d animaux 

M. Eugène Bnrnoùf pense que le mautour qui, dans un 
faymiie du Rig^^Yéda, va cueillir la piante soma sur la inon^ 
tagne (2) , est un prétre appartenant à une caste désignée par 
le nom de cet oiseau, et qui portait prabablement uqe coìffure 
ailée. 

La téte de Persée sur les tétradrachmes de Philippe V de 
Macédoine est coifFée >d*un <asque recourbé <en forale de tiare 
p«rse, et termine par une téle de griffon. D'autres médailles 
et plusieurs vases peints (3) nous montrent le méme type, 
mais je cite les monnaies de Philippe commeles plusbellesy et 
celles qui nous présentent cette coiffure dans toute sa perfec- 
tion. Nous retrouvons cette méme tiare sur les médailles des 
rois sassanides Yarahrane II, Horanisdas II, et bien plus pure 
ancore sur une dradime de Sapor I'''' que possedè ]\L Robert 
Stuart, et qu'il n a malheureusement pas publtée. De ce rap* 
prochement nait pour nous l'idée que les artistes grecs, con- 
sidérant Persée comme le chef de la famille achéménide (4), 
lui donnaient la coiffure qu'ils voyaient porter par ses dcscen*- 
dants, et en faisaient ainsi un Perse véritable; duraste, le nom 
Seul du dieu (ou héros) sufi^it poor les y avoir déterminés. 
G est ainsi que les peintres du moyen àge chrétien que lon 

peutfortbien comparer aux artistes de lantiquité, sinon poor 

>> 

(1) Silrestre de Sacy, Mérn. sur divers, ant de la Perse , p. 270. 

(2) Rigveda^Sanhita édit. Roseo , p. 1 89. Sloka 6, La trauscription Pada donne : 
Amathnai anjrùmparì stjreaoh adrih. Snr les monnaies, la téte d'Hormisdas II et de la 
femme de Yarahrane II est coiffée d*ane tiare en forme d'oisean à bcc recourbé, te- 
nant dans son.bec des perles, à ce qae j*ayais cru d'abord. Cet accipitre serait-il nne 
dérivation dn Sy^nfih qui porte la feuille du soma ? Dans l'Ile de Ceylan, à Anaradja- 
ponrà, se voit une pièrre, sur laqnelle plusieurs oiseaux Hansa ou canards Brahmana 
tiennent dans leur bec la racine du lotus figurée comme une doublé perle. Y. Tran- 
sac. o/the asiat. Soc. T. Ili , p. 463, pi. 17. 

(3) De WUle,, Catalogue Durand, n°' 242, 243, 245. 

(4) Hérodote, liv. VII, cb. lóO. 
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rhabileté, du moitis pour la naiveté des conceptions , ayant a 
représenter les juifs de T Ancien Testaraent^netrouyaientrien 
de plus naturel que de leur donner ]e costume et Fhabitude 
de corps des Israélites qu'ils avaient sous ]es yeux* Mais ce 
ne sont pas seulement les médailles qui nous font attribuer à 
Persée ce caractère de Persan ; une petite amphore de la cal- 
leetion Durand , dèdite par M. J. de Witte, représente le 
béros arrivant chez lobatès , roi de Lycie, et, dans cette 
compositÌQn , il est suivi d'un archer persan bien caractérisé 
par des anaxyrides et son bonnet recourbé (l). 

Maintenant que nous avons faitce rapprochement, he sera- 
t^on pas frappé de lanalogie que présentent Persée (dont le 
nom signifie cavalier) , à cheval , la téte converte d'un casque 
ailé, transpercant la Chimère, et les rois sassanides qui com- 
battent des animaux ? Sous ce rapport une coupé d'argent 
publiée dans le journal de la Société .asiatique du Bengale, 
offre un très-vif intérét ; nous en parlerons plus loin. 

. Derrière le roi Firouz voltigent les extrémités d'une cein- 
ture que le président de Brosses nommait des linges carrés j 
et que nous croyons étre le KostL G'est la ceinture sacrée que 
tout adorateur du feu , qui a atteint l'àge de quinze ans, doit 
niettre sur lui chaque jour, à son lever. Toutes les bonnes 
ceuvres de celui quin'en est point ceint sont nuUes aux yeux 
de la loi. 

. Lorsque Mirkhond dit qu'Ardeschir Babekan ( Artaxer- 
cès I**^) futle premier qui se servii d'une ceinture, nous pen- 
sons qu'il entend parler du Kosti^ que la dynastie inipie des 

(1) Catalogne Durand, ii°317. La scène où se passent les aventares de Persée (ou 
Bellérophon) est la Lycie, contrée que de récentes découvertes nons prouTent avoir 
été de bonue heure sonmìse à Tinfluence religìeuse de FArie. Il se ponrrait que le 
mythe lycien eùt pris naissance dans ces traditions qui font combattre les chevaux 
fauves (arimaspes) de la Perse con tre les griffons. Les lions, les gazelles et les ser- 
pents sont précisément les animaux que sur les bas-relìefs aussì bien que dans les 
poèmes, détruisent les rois. Les Persans modemes sont trop accoutumés à leors 
idées traditionnelles pour aToir pu s^accommoder de rislamisme pnr; aussi le person- 
uage d'Ali, dont ils font un^dien, coinme le fait Toìr M. .Reinaud (Monumenti 
arabes du dite de Blacas) , lenr sert-il à Toiler la persìstànce de leurs croyances. L'è- 
pée célèbre d^Ali, la DonJ^Aar, a précisémeot la forme de la harpé, c^est-à>dire qn^elle 
est bifurquée. y 
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Arsacides avait negligé, et qui fut remis en honneur par ce 
restaurateiir du vrai eulte ; car, très-certainement, les Aché- 
ménides en faisaient usage, 

Firdousì donne a la ceinture une grande importance; dans 
san poéme, elle estconstamment, comme le tróne et la cou- 
ronne, un emblème de la royauté. Le héros Sam répond à 
ceux qui lui offrent le pouvoir souverain : « Pendant que 
« Newder, qui est de la race Kéianide, est assis sur le tròne 
« des rois et ceint de la ceinture, est-ce à moi de saisir la cou- 
« ronne pour étre roi (1)?» 

On remarquera que sur plusieurs monnaies des Sassanides 
les extrémités de cette ceinture ont été relevées presque à la 
hauteur de la téte, afin qu elle pùt figurer dans le cadre étroit 
que le graveur avait à sa disposition ; ce qui nous semble un 
indice de la haute yaleur qu avait alors cet ornenient. 

La tunique de Firouz est parsemée de ces petits points 
Tonds disposés symétriquement trois à trois, qu'avait signalés 
le président de Brosses , et que Fon peut également reconnai- 
tre dans la coupé de Cosroès. 

.Au còte droit du roi pendent un court poignard et un car- 
quoisrempli de flèches; àsa gauche^une épée quel'onnaper- 
^oit qu*en panie, mais qui, à en juger par les armes de méme 
nature que nous montrent les bas-reliefs, la coupé de Cos- 
roès et la médaille d*or de M. le due de Blacas, devait avoir 
environ un mètre de hauteur, et se rapprocher sans doute 
beaucoup, pour la forme, de la magnifique épée de FAlbambra, 
ce monument précieux et unique du cabinet de M. le due 
de Luynes(2). 

(1) Schah Nameh, 1. 1, p. 385, distique 49. j^^ w^sr^^ TT * c*est-à-dire, la 

covronne, le tròne et la ceinture, fignrent ensemble fréquemment. Cf. p. 1 50, distique 
449. Lorsque Roustam a tue le roi de Mazandéran, le roi d'Iran partage le butin entre 
aes troupes. On y voit les insignes du vaincn, le tròne, la couronne et la ceinture, 
p. 563, distiq. 929. Kendérer représente à Zobak que Féridoun, qui s^est emparé du 
pouToir royaly efface son nom de sa couronne et de sa ceinture, p. 104, dist. 436. 
Féridoun enfin , prenant possession du pouToir, s'assied sur le tròne royal et se ceint 
de la ceinture. p. 138. 

(2) Alexandre de Laborde, Fojrage en Espagne» t. H, pi. XLIVet p. 20. 
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Firouz, dont la main droite est munie du doigtier des 
archers, tend un de ces grands arcs de come dont quelques 
peuples de linde, et particulìèrement les Sykes, font encore 
usage aujourd'hui. 

Cette arme était chez les Perses un attribut national ; dans 
les bas-reliefs et sur les monnaies des Adbéménides, elle a 
toute Fimporta^nce d'un sceptre. 

. . Si Xerxès enleva aux Milésiens une statue colossale d'Apol- 
lon qu'il placa à Ecbatane ; si le méme roi des Perses prìt à 
Brauron, et transporta à Suse une statu^ de Diane (1), c'est, 
nous pensonsy que ce prince avait dù adopter avec orgueil 
cette idée des Grecs qui , en attribuant au soleil et a la lune le 
paractère dìarchers , leur donnaient ce poìnt de ressemblance 
avec le roi des rois. 

Cette opinion nous semble recevoìr quelque autorité du 
type des monnaies arsacides qui représentent le roi tenant un 
are et assìs sur lomphalos. Il y ^ là évidemment une combi- 
naison de la représentation royale ordinaire et d attrìbuts em- 
pruntés à la statue d'Apollon (2). 

Les Persans du moyen àge, ayant continuellement sous les 
yeux les gran des coropositions sculptées des Achéménides^du- 
rent conserver intactes les idées qui se rattacbaient à l'are de 
cette dynastie célèbre. 

Cest par cette raison que Ton peut s'expliquer un vers 
du Schah Nameh où Fon voit figurer sous le règne d'un 
Pischdadien, lare désigné par une épithète appartenant à une 
epoque postérieure. 

Firdousi faìt dire au héros Sam, qui raconte au roi Minou* 


(1) Pausanìa», Ar^ad. ^6, Attic. 16. 

{i) Voyez pi. LI, méd. u° 2. Cest une variété pédite des tétradrachmes d'Ar- 
sace XV, Phraate IV, qui représente au revers le roi appuyé sar une baste et teuant 
un grand are. Le monarqne parthe n*£st plus , comme ses prédécessenrs , assis sur 
Tomphalos , m^is sur un siége à pieds ornés, semblable à ceux des bas-reliefs achémé- 
nides. La substitution du 3Ìége à Tomphalos ticnt sans doute à ce que le souvenir de la 
statue d'Apollon s'était perdu, après que Séleucus l'eut rapportée en Grece. Cf. Àr- 
rien,VII.19. 
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tchehr, comment il a combattu les Divs du Mazend^ran : 

^■^ f? J^ J^ 

Je pris dans ma mam un are kéianide (1). 

Ce passage dous semble, très-intéressant parce qu'il prouve 
chez le poéte de Mahmoud-le-Ghaznévide un^ intention d'ar- 
cha'isme qu il a d& apporter dans la rédaction de totit son 
ouvrage^ dpnt les détaiU aqquièrent ainsi une^ importance yéri- 
table. 

C etait , encore à l'epoque des Seldjoulddes, avec le carac- 
tère d*archer quun roi de Perse trouvait convenable de. 6e 
faire représenter sur sa montiaie. La médaille n® 4 de la 
planche LI nous montre un de ces princes tiraDt sur un lion 
que la petitesse du flaon de la pièce a fait piacer sous.le che^ 
vai. Id le roi lance sa flèche en se retournant tout à fait , sui* 
Tant le xpode si célèbre des anciens Parthes. . . 

Les Persans actudis s'exercent encore avec le plus grand 
soin à ceue manière de combattre, quils nomment Kéi^ 
Kadj (2), 

Noug ne devons pas omettre de raentionner ici une coupé 
d'argetii avec dorures trouvée à Gerì et conservée au Musée 
Grégorien» Ce vase est orné de diverses scènes de chasse et 
de combat, partni lesquelles^ outre les lions qui dévorentun 
taureau et le groupe bien connu du guerrier luttant avec un 
lion qu*il perce de Son épée, se retrouve ausai le cavalier, qui 
tire, en se retournant, des flèches sur un lion, et devant qui 
fuit une chèvre sauvage ou antilope (3).Aìdsì partout oùl'in- 
fluence arieone s'est fait sentir, nous trouvons le type de lar- 
cher associò aux images religieuses les plus caractéristiques^ 

Il nous reste à parler du harnachement du cheval de Fi** 
rouz. La bride est en tout semblable a celle dont nous nous 


(1) T. I, p. 300, distile 1067. 

(2) Voyez encore dans Marsden, NumisnuUa orientaiia, pi. VU, n° 100, une moo- 
aaie seldjoukide représentant le roi arme d'an are. 

(3) Cay. L. Griffi , Monumenti di Cere antica. Tav. V. La m^me coupé dans le Ma- 
seum Gregorianum , t. I, tab. 66. 
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servons ; elle est ornée de clous de metal et de bossettes avec 
des rubans flottants. Les nasaux sont protégés par une es- 
pece de cavecon à jour, ^ui rappelie les muselìères de fer de- 
coupé dont quelques guerrìers allemands du XYl® sìècle ar- 
maient la téte de leurs chevaux. La selle, dont le pommeau est 
élcTe, est fixée au moyen d une sangle, d'un poitrail et d'une 
croupière ; les coins de la housse sont ornés de fléuris de lis. 
Notts pensons que ce qui s'élève au^dessus de la téte est un 
bouquet de crins serrés à la base avec des bandelettes , et non 
pas un panacbedeplumes. Lesbas-reliefs de Persépolis, et ceux 
qui, sous rinfluenee perse, furent exécutés en Lycìe, fournìs- 
sent plusieurs exemples de cbevaux dont les crins ont élé 
noués de la manière que nous venòns d*indiquer.Iies rois sas* 
sanides avaient Fétrange coutume de nouer leur barbe de la 
méme facon, ce dont on ne peut douter, en examinant les 
monnaies de cesprinces, depuis Sapor I^^ jusqu'à Izdedjerd II , 
pére de Firouz. Ce dernier abandonna cette mode, dont on ne 
trouve plus de trace sur les monuments à partir de son règne. 
A. la courroie qui passe sur le poitrail , est suspendu un 
gland , termine à sa partie supérieure en téte de loup. Deux 
objets semblables ^ attacbés à la selle par des chaines, voltigent 
au->dessus de la croupe du cheval. Très-probablement Taspeet 
pesant et roide de ces ornements tient au style de lartkte qui 
les a ciselés ; car, quelle que soit la rapidi té de la coorse du 
cbeval , ils ne pourraient se soutenir à la hauteur qu'ils occu- 
pent, à moins d'étre faits d*uue matière légère. A Schapour, à 
Nakschi Radjab^ à Nakschi Roustam, les chevaux des Sassa- 
nides sont représentés avec de longues chaines qui supportent 
des glands bien évidepimentde soie ou de crin, ainsi que l'on 
en voit dans les vignettes qui ornent un manuscrit dn Schak^ 
Nameh conserve à la Bibliothèque royale. Une belle amétbyste 
de notre cabinet des antiques nous montre le cheval du Sas- 
sanide Ortok muni de houppes pareilles(l).. 

(1) Le nom du personnage est écrjt en beaux caractères sassanides et se transcrit, à 
ce qu'il me ferohle , c^^— ' J ' • 
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Feu ledoeteur Lordavaìt acheté àBadakhschan^dans linde, 
deux coupes dargent, dont Fune représente un roi à cheval, 
per^ant de sa lance un lion renversé (1); lautre, le triomphe de 
Bacchus, traine dans un char par deux femmes (2). Le savant 
possesseur de ces vases croyait que le premier représente le 
roi Sapor, et que le second est de travail purement grec. 

Quelque respect que nous ayons pour la mémoire du zélé 
voyageur, dont les actives recherches ont enrichi la numis* 
matique de tant de précieux monuments, nous ne pourrons 
admettre ni Fune ni lautre de ces propositions. La plus an- 
cienne des deux coupes, achetée des Mirs de Badakhschan^ qui 
prétendent descendre d'Alexandre le Grand, et qui conser- 
vaientce yase corame un héritage de famille, présente certains 
caractères auxquels on ne peut méconnaìtre un ouvrage orien- 
tai. L'une des deux femmes qui trainent le char a la téle nim- 
bée; lesgénies ailés qui accompagnent le dieu, ontauxjambes 
ces anneaux que les Persanset les Arabes nomment khalkhal; 
enfin, la forme du cep de vigne et des arbustes à grandes 
fleurs qui entourent la panthère buvant dans un yase , n'a 
rien qui rappelle l'art grec. Si cette coupé n'a pas été fabri- 
quée en Perse, sous les derniers Arsacides, elle a dù.étre faite 
dans la Bactriane, à Badakschan méme, à l'imi tation de ces 
ouvrages d'argent que le commerce apportait de FOcci- 
dent (3). 

(1) Journal e/the Asiatic society of Bengal , 1841 , ii° CXV, p. 570. Cette coupé a 
osze ponces aoglais (28 centim.) de diamètre. 

(2) Ihid., 1838, p. 1049. Cette coupé a neuf pouces aoglais (23 centim.) de diamè- 
tre; elle est percée en deux endroits, et la dorare eu est fortement endommagée. 

(3) Arrian. ? Peripl, Mar, Erythr, Des sept foonches de l'Indus une seule est navi- 
gable , à Pentrée de laquelle est un port , en face duquel est une petite tle. Plus loia 
dans les terres, se trouve la capitale de la ^c/Mìe, Minnagara ; elle est soumise aux Par- 
thes qui s*en chassent tour à tour avec ardeur : x«l xarà viórou {uaÓYeto;, i\ (XY)TpÓ7coXtc 
«Otììc t^; ZxuOtOj; {a\ Mcvva^opa* ^xxxtùsxt&tcLi. de Onò IlapOcov, ffuvexcÀc &XXt]Xoi; éxSia)- 
xóvTCDV. Les vaisseaux abordent au port Barbarique, et les marchandises remontant le 

(a) Notre «rvant belléniste , M. Letronne , a mis en marge de l'épreuve de cette feuille la note suivante 
que je m'empresse de faire coonaitre à nos lecteurs : 
• La Seythie n'a rien à faire avec les bouches de l'Indus. Ce nom de ZxuOlOC, qui se trouve trois fois dans 

• le pèriplo , doit ètre , je pense , changé ea 2iv6£a, nom forme de 2iv0O? , qu'emploie l'aateur dn pé- 

* rìple, pour designer un des bras de l'Indus. > 
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Quant à celle qui repr^sente un roi tuant un lion , elle est 
sùrementsassanide; mais leprince qu'elle représente n'est pas 
connu,et n'estcertamement aucun deceux dontles monnaies 
perses nousont rendu la physìionoiiiiefamìlière. Ilnous semble 
qu'il fa ut y voir le portrait d*uti de ces rois sassanides établis 
dans linde, et quibattaient des monnaies dont le typeest preci- 
sémetit un cavalierpercantunlion de sa lance (1). Les légendes 
de ces monnaies sont extrémement frustes, et , de méme que la 
courte insòription en caractères pehlvis gravée au revers de la 
coupé indo-sassanide du docteur Lord, elles ne fournissent au- 
cun secours pour fixer lage positif de ces monuments. Nous 
devons donc attendre du soiti et de Fa^deur des archéologues 
de riiide, des documents nouveaux , en Fabsence desquels il 
seraìt imprudent de prononcer définitivement. 

Adrien de LONGPÉRIER. 

P. S. Mk le due de Luynes vient de faire don à la Biblio- 
thèque royale de la coupé du roi Firou^, qui devient, par 
cette Ubéralité^ un des plus précieux ornements de notre cabi- 
net des antiques. 


fleove, Tont tronver le roi dans sa capitale : xà 6è fOpruz icavta eie 'ci^v |JUfltpóicoXiv 
àvoc^sperai jStà toO noTapLOU T(j> pacriXei. Les princìpaux objets étaìent des étoffes 
rayées , da corali , des parfums , des vases de Terre . de l'argenterie et des monnaies : 
TtoXupLixa xal xopdiXXtov, xal arvpoi^, xat Xt6avo; , xal OaXàcrxevYi, xal àpYvp<ó[jLaTa, xal 
Xp^jia. 

Un pen plus loin le méme aatear ajoute : La capitale de toat le pays est Minnagara ; 
dans ces lieux on voit encore aujourd'hni des traces de l'armée d'Alexandre : (i,y)Tpó- 
itoXt? 6è vrii X'^P^t MtwaYttpa : ... (TuCexai Sa enxal'vuv tìì? 'AXe$dv6pou orpopna; 
arj(ieta nepì xo^t; TÓnou;, lepà re àpxaia, xal Oe^iéXioi 7cape{i6oX(ì>v, xal fpéara (liyKrra. 
Dans la ville d'Ozone, assez Toisìne de Barygaza et par conséquent de Minnagara , on 
envoyait au roi des vases précieux d'argent, des instruments de musique, des esclaves 
femelles, etc. ; Tb> Sé pacnXeì xat'èxeivoic ToTg xatpoi; el(T(pepópLeva , pocpuTt[JLa àpyvpùd- 
pjona X. T. X. 

(1) Voy. Journal o/ the As, soc, ofBengal^ 1837, pi. 14, fig. 1, et 1841, pi. annexée 
à la page 570. 
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POOR FICQRER 


LE SIGNE DE LA CROIX <*>. 


(PI. G, 1843.) . 

Quoique les observations suivantes aient pour objet prìnci- 
pal d'éclaircir un poìnt curieux d archeologie chrétienne, elles 
auroDt, je crois, pour resultai ultérieur, de montrer quej, dans 
Texamen des symboles représentés sur les ancìens monuments, 
il faut se garder de s'arréter aux ressemblances apparentes, et 
tàcher de bien discerner les caractères essentiels ou fondamen- 
taux de leurs linéaments, afin d en déterminer exactement lo- 
rigine et la nature. Sous ce rapport , le travail que nous of- 
frons à nos lecteurs peut n étre pas sans utilìté pour Fétude 
de lantiquité, en prémunissant les archéologues contre le 
danger de confondre dans une explìcation commune, des^^ob- 
jets, semblables en apparence, très-divers en réalité. 

Ce point d'archeologie chrétienne avait été brièvement in- 
diqué dans un mémoire que j'ai lu à TAcadémie, en mars 
1830, et qui a été inséré au tome X de sa coUection. Le sujet 
méritait sans doute d'ètre traité avec plus d'étendue que je n ai 

(*) Ce Mémoire a été lo à rAcadémie des tnscriptions et Bellen-lettres, les 3 et 10 
noTembre 1843. 
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cru devoir le faire alors. Dans la c-rainte de trop m ecarter de 
mon sujetje m*étais contente de sìgnalerune particularité qui 
me paraissait remarquable, et d*en donner une explication 
sommaire, me réservant de la développer plus tard, en compie- 
tant un premier apercu. C est ce que j*ai negligé jusqu a pré- 
sent de faire, entrainé par la poursuìte d autres recherches qui, 
pour le moment, m*intéressaient davantage. 

J aurais peut-étre dù réparer ma négligence, il y a déjà six 
ans , lorsqu une observation de M. Raoul Rochette, consignée 
dans son troìsième mémoire sur les Jntiquités chrétiennes (1), 
m*ayertit que lefait navaitpas étébien apprécié, ni mòn point 
de Yue bien saisi par un savant très -verse dans cette branche 
delarchéologie^commedans toutesles autres. Je mabstins ce- 
pendant de toute discussion à ce sujet, pensant que j aurais 
une occasion naturelle d y revenir dans mon Recueil des ìns^ 
criptions grecques de VEgypte. Mais , comme la méme obser- 
vation vient detre reproduite, à six années de distance, dans 
le Journal des Sauants (2) , je puis craindre que lautorité 
reconnue et méritée de mon confrère n*óte tout crédit 
à une opinion que je persiste d antan t plus à croire exacte, que 
plusieurs renseignements , qui me sont arrivés depuis , Font 
confirmée de tout point. 

On me permettra donc d'essayer de justifier un apercu qui 
interesse Thistoire des usages adoptés par les chrétiens des 
premiers siècles. 


A son retour d'Égypte , en 1829, un autre de mes con- 
frères, M. Lenormant, voulut bien remettre en mes mains 
les inscriptions grecques qu'il avait recueillies à Philes , sur la 
lìmite de FÉgypte et de la Nubie. Cette collection , très-nom- 
breuse, devait m'étre extrémement utile pour le grand re- 
cueil que je préparais alors, et que j*exécute en ce moment 

(1) "Mémoires de V Acadèmie » t. XTII, p. 761. 

(2) Cahier d*octohre 1843. 
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Ces copies, prises aussi exactement que le permettali 1 etat des 
orìginaux, mont donne le moyen de rétablìr les inscriptìons 
qui m'étaient déjà connues; elles m*en ont fait connaitre d*au- 
tres , dont rAcadémiè a pu apprécier Timportance dans phi- 
sièurs Communications quellemapermisde lui soumettre ( 1 ). 

Au nombre de ces copìes se sont trouvées trois pièces d'un 
haut intérét pour Thistoire, attestane que le eulte dlsisjétait 
encore (lorissant à lextrémité de TÉgypte , soixante ans aprés 
Tédit de Théodose, ainsi que plusieurs inscriptions chrétiennes, 
dont une, inedite, forme le lien des autres, qui ont eie déjà 
publiées dans la Description de VÉgypte. L*explication de ces 
divers documents, qui appartiennent a 1 epoque de Vintroduc- 
tion du christianisme à Philes , lorsque le tempie d'Isis fut^ 
converti en église, fait le sujet du mémoire que j'ai rappelé 
plus haut (2). 

En les étudiant , je me suis efForcé , selon mon usage, d'en 
faire ressortir tout ce qu ils m'ont paru offrir d'utile à Vhis- 
toire; et, pour cela, j en ai relevéles moindres détails, sachant, 
par expérience, que les plus indifférents, en apparence, con- 
duisent souvent à des résultats importants et féconds. 

Plusieurs de ces inscriptions chrétiennes me présentérent un 
trait trop frappant pour étre negligé; ce fut la figure d'une 
croix ansée égyptienne , qu on ne pouvait confondre avec le 
monogramme du Ghrist, mise à la méme place que ce mono- 
gramme et la croix chrétìenne occupent ordinairement daus 
les monuments coptes ou grecs de ce genre. Alors, je me 
souvins d'avoir tu dans les notes manuscrìtes de Champollion, 
ainsi que dans les récits d autres voyageurs, la mention expresse 
dune croix ansée représentée, dans une pareille position , sui* 
des monuments chrétiens de TÉgypte, de la Nubie*et de la 
Grande Oasis, et figurée de manière qu'on ne pouvait se mé« 
prendresur Vintention que les chrétiens avaient eue d'imiter 
*et de s'approprier, en quelque sorte , ce symbole du paga* 

(1) Voyez le Journal des Savants , Cahier de jain et aoùt 1843. 

(2) Atém. de VAcadémie, t. X, tire à pari dans les Matériaux pour sentir a l'tì'u- 
taire du Christiarvsme en Égypte et en Nubie. 
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nisme. Ce caractère attira toute mon attention et excita ma 
surprìse. Ce qui me frappait , ce n'était assurément pas de 
rencontrer sur des monuments chrétiens quelque souvenir du 
paganisme. 

Je savais déjà , principalement par ies recherches approfon- 

dies de Mùnter, publiée&en 1825 (1), que Ies chrétiens des 

premiers siècles avaient souvent approprié à leur usage des re- 

présentations et des symboles tirés de Tantìquité paìenne. Mais 

je ne pouvais me dissimuler qu'il s*agissait ici d*une chose plus 

grave et plus difficile à expliquer. On concoit parfaitement 

que Ies premiers cbrétiens, encore sous Tinfluence des arts de 

lantiquité, ayant à exprimer par la peinture ou la sculpture 

des idées morales et religieuses, ou des allusions à certaines 

paraboles de TEcriture sainte, aient emprunté à Tart antique 

quelques types pittoresques, consacrés par un long usage, qui, 

n ayant point ou ayant peu de rapport avec le eulte positif des 

paìens^ pouvaient étre admis sans blesser la foi nouvelle. 

D ailleurs , la plupart de ces types donnaient une expression 

naturelle, et, pour aìnsi dire, une traduction figurée toute 

faite, de certains passages de TEcriture sainte. De tels emprunts 

s'expliquent facilement par la méme cause qui a conserve plus 

ou moins longtemps, au sein de la civilisation chrétienne, tant 

d'usages de la vie antique , restes de ces habìtudes ou de ces 

préjugés de leducation, dont on a toujours tant de peine à 

s'atfranchir. Il n y avait rien là que de naturel , rien qui put 

faire accuser Ies premiers chrétiens d'une inconséquence cbo- 

quante, ou d'une indifférence qui serait si contraire à leur zèle 

Constant pour la foi, comme à leur profonde avcrsion pour le 

paganisme. 

J*ose dire que, dans tous Ies emprunts de ce genre, quon 
peut étre contraint de leur attribuer, on en trouverait diffi- 
cilement de bien constatés qui s'éloignent de ce caractère. 
Cette fidélité aux principes fondamentaux du Christian isme 
est un caractère qu'il faut avoir toujours devantles yeux,quand 

(1) Sinnhilder und Kunstvorstellung der alten ChrUun. Altona, 1825. 
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on veut expiiquer les singularités de ce genie que peuvent of- 
frir les iDonuments, et concilier rìndépendance d^esprit^. néces- 
saire à la recherche impaniale de la vérité , avec la réserve 
que commande la crainte d'errer dans un siijet si délicat. 

Voilà ce qui causa ma surprise à la vue des croix ansces 
figurées en téte d'inserì ptions chrétiennes'; car il s agissait là 
de ce symbole caractéristique , qui joue un si grand róle 
dans les représentations religieuses de TEgypte , et qui , place 
àia main de la plupart de ses divinités, semble en étre un attri- 
buì inséparable. Les chrétiens n*auraient donc pas craint d a- 
(lopter un tei symbole, pour représenter le signe de la venne 
du Sauveur ! Je crus voir là une sorte de violation des prin- 
cipes du christianisme. Car nul doute ne paraissait étre 
permis , ni sur Temploi du signe religieux pa'ien , ni sur la gè- 
néralité de cet emploi, puisqu*on le retrouvait sur un grand 
Qombre de monuments épars dans tous les pays où domina jadis 
la religion égyptienne(l). Evidemment lemploi de ce symbole 
dcTait tenir à une opinion recue , à un usage adopté dans 
toute l'Egypte, non-seulement pour les tombeaux des partii 
culiers ,mais, comme on le verrà, pour les actes émanés de 
lautorité religieuse elle«méme. 

Mais avantderien conclure decefait singulier, je m'assqrai 
quii ne se trouvait point hors de TEgypte et de la Nubie, 
dans les autres pays de la chrétienré; d'où résultait la cerri- 
tude que cet usage a été propre aux chrétiens d'Egypte, et 
devait tenir à quelque motif qui leur fùt particulier. 


(1) Aux exemples relatifs à rÉgypte et à la Nubie que je connaissais alors, j'a- 
joute cenx de la Grande Oasis, où sir Archibald Edmonstone a remarqué la figure 
de la croix ansée anr des monameiits chrétiens , obserration confir^née' par air Card- 
ner Wilkinson dans sa Topographjr of Thebes (p. 362), où, à propos des cimetièref 
chrétiens d*£l-kliargeb , il dit : « Les inscriptious sur les murs sont principalemeut 
** coptes , et le tau égyptien , Femblème de la vie , y est fréquemment substìtué à la 
« croix de leurs plus orthodoxes successenrs. •» Dans son onvrage plus récent sur les 
fwfurs et coutwnes des Égyptiens, il dit, à propos d'un doute du docteur Young : » Je 
" pois attester que ce fait est bien Constant , et que de nombreuses inscriptious* prece- 
«dées de la croix ansée » sont conservées jusqu'à présent sur d'anciens monuments. 
•chrétiens. » (Manners and enstoms o/the. ancient Egypt^ t. V, p. 283, 284.) Plus ré-» 
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Texprimai dès lors mon opinion dans ce court passage, 
auquel^ encore à présent, je ne troupe rìen d'essentiel à 
changer. 

« Je ferai remarquer la forme insolite du signe de la croix. 
< Ce signe ressemble à la crux ansata des Egjptiens qu on a 
« visiblement ea Fintention d*imiter. 

< L'imitation est plus claire encore dans beaucoup d'autres 
«( endroits de TE^pte et de la Nubie qui ont servi de tom* 
« beauxauxpremierschrétiens, notamment dans les grottes de 
« Beni-Hassan... Cette singularité, qui n'existe poìnt ailleurs 
« qu en Égjpte, s'explique par le passage curieux de Sozomène 
« sur sa destruction du Sérapium (il ditque les chrétiens y 
« virentdes images semblables au signe de la croix, désìgnant 
« par là les cnices ansatce), Cette figure, qui n'existait pas ail- 
«- leurs qu'en Égypte, dui, en effet^ de très-bonne heure frap** 
« per les chrétiens de ce pays , et leur persuader que la croix 
« qui couvrait les murs des temples , était une sorte de signe 
« prophétique de la venne du Sauveur ; et ils modelèrent sur 
« ce type le signe de la rédemption (1) » 

M. Raoul Rochette, dans son troisième mémoire sur les 
Antiquités chrétiennes (2), dit : «M. Letronne s'est trompé en af' 
« firmant que la particularité , nouvelle pour lui , n'existait 
« pas hors de TEgypte. S*il avait pu observer immédiatement 
« les antiquités chrétiennes de Rome, il aurait vu que ce signe 
« s'y produisait souvent, et que ce type avcdt été emprunté au 
« judaìsme.^ Texaminerai plus bas la prétendue origine judaìque 
de ce type. Je ne m*attache ici qu'à Topinion que la croUc ansée 
égyptienne se trouve souuent dansr les monuments chrétiens de 
Rome, Le savant archéologue me paraìt étre ici dans Ferreur ; il 
confond le monogramme chrélìen avecla croix ansée, laqueUe, 
ressemblant à une des formes du monogramme du Christ , en 

cemment, le méme royageur en a'trouyé daas le désert à Test da Nil, un exemple 
frappante qui sera cité plus bas. 

(jt)Mém, de l'Académie^ t. X, p. 199; Matériausc pour servir a VHist. du Christ. , 

p. 92. 
(2) Les. mémes , t. XIII^ p. 761, n. 
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diftère essentiellement, quand on les examìne avec attèntioti; 
cornine je lavai» fait, lorsque j'exprimai lassertìon dont notre 
confrère conteste la justesséjfaute, je pense, d'y avoir regardé 
dassez près. La discussione dans laquellé je vais entrer, prou- 
Tera combien il imporle de ne point s'arréter avec trop de 
confiance aux ressemblances générales des fomies. 


Je vais donc reprendre et justifìer le point de vue que j'avais 
indiqué dans mon mémoire de 1830, en exposant les faitsqui 
sont venus depuis le confirmer. 

En premier lieu, comme il 7 a évidemment ici une confu- 
sion de signes, je dois exposer en peu de mots la classification 
qu'un elamen attentif m'apermis de faire des diverses figures 
de la croix ou du monogramme du Christ, dans les monu- 
ments chrétiens, tant en Egypte que dans les autres pajs. 

Cette classification n*avait pas encore été faite. Plusieurs au- 
teurs, tels que Menkens (1), et, eh dernier lieu, le docteur 
Mùnter ont déjà réuni ditrerses formes, tant de croix que de 
monogrammes qu on trouve dans les ouyrages de Bosio , d^A- 
ringhi, de Bottari, de Boldetti,deBuonarotti, deMamachi, etc; 
mais ils Font fait d'une manière confuse, et sans établir l'origine, 
la filiation , ou la rareté comparative de chacune d'elles. Or, de 
cette classification ressort , comme on va le voir, plusieurs in- 
ductions curieuses. 

Il faut d'abord soigneusement distinguer la croia: du mono^ 
gramme , celui-ci n'étant qu'une combinaison d'une des 
formes de la croix aree une ou deux des lettres qui compo- 
sent l'un des deux noms 1yi<jou^ et Xpi(7TÓ^. 

Quant aux figures employées pour représenter la croix y on 
peut en relever quatre principales , que je design e par les let- 
tres A, B, C, D (v. la PI. G, 1843). 

La première , A , parait avoir été la plus répandue dans 

{}) De Monogrammate Christi, dausla Dissertai, acad. decas., Lip$., 1734. 
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toute la chrétienté, forinée de deux barres égaies qui se cou* 
pent à angle droit. Elie est simple (n^ 1), avec rextrémité des 
brancbes terminée par des apices (n" 2),ou ornée de diverses 
nianières (n^ 3, 4); avec d'autres variétés qui ren trent toutes daDs 
la méme forme generale^ et dont je n ai pas à m*occuper. Une 
forme toute particulière (n** 5) se voit tracée sur Tépaule et les 
cuisses dì\ìTiJossor{y)'^ et, ce qui larend très-remarquable, c'est 
quelle se rencontre sur plusieurs monuments paìens, par 
exemple, sur un des ustensiles trouvés à Ccere en Etrurie (2), 
probablement de fabrication asìatique, dans un monogramme 
de médaille (3), au revers d*une médaille de Corinthe (4), etc. 

Pour convertir cette croix grecque en monogramme, les 
chrétiens n*ont fait autre chose que recourber à droite la 
branche supérieure qui est devenue un P ; la barre transver- 
sale exprimant à la fois la croix et le X initial de XpidTo^ 
(PI. G, 1 843, n** 26 à 32). Ce monogramme a donc exprimé en 
méme temps le sìgnedelacroixetlenomduGhristparsesdeux 
iuitiales XP. On jajoint très-souvent, comme àia simplefigure 
de la croix, les lettres A et 0) (allusion au passage de TApo- 
caljpse) (5) , dont la place est constamment de chaque coté et 
au-dessous de la barre transversale. 

Le monogramme, ainsi que la croix, était trace, soitavant, 
soit après les inscriptions ^ quelquefois place au-dessus de 
Fagneau , qui accompagne la figure du Sauveur (6) , et au- 
dessus de la téte méme du Christ (7), pour expriroer, à ce 
que je pense, d'une manière figurée, que le Christ porte sa 
croix (PaaTccJ^et tÒv araupov), selon le récit de saint Jean (8)- 
Enfin, on le trouve fréquemment, ainsi que la croix, au- 
dessus du globe que tiennent les figures impériales sur les mé- 


(1) Boldetti, Sculture e Pitture» etc, t. II, p. 126. 

(2) Grifi. Monum. di Care ,T9ir. VI,!!*» I. 

(3) 14° 1307 de la bible des moDogrammes, dans Mionnet. 

(4) Dans Mionnet, Descrip. des méd., recueil de pi., pi. XXXVIII , u* 8. 
(5)1.8. 

(6) Mùnter, pi, UI. n^ 59, 60 ; Aringhi, t. I, p. 185, 1 et 2. 

(7) Miinter, pi. V, n* 14 b; pi. XIII , n" 94. 

(8) XIX« 17. Cf. S. August. Opp., t. ni,p. 2433 B; V, p. 1396D,éd. Gaume. 
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dailles byzantines : et ces deux signes sont très^ouvent inscrits 
dans un cercle ou une couronne. 

Cesi ce monogramme qu on rencontre dans les monuments 
chrétiens des catacombes de Rome et non la croia: ansee que 
je n*j avais pas tpouvée une seule fois, du moins d après tous 
ies ouvrages que j ai pu consulter. 

La seconde forme de la croix que j appelle B, est celle dont 
la branche inférieure est plus longue que les trois autres, 
et qu'on appelle ordinairement la croia: latine. Elle est 
très-fréquente dans les monuments de tout genre et de tout 
temps. Mais le monogramme forme avec cette croix est telle- 
raent rare que je n'en puis citer qu un seul exemple (1). Je ne 
ferai pas une forme particulière, de la croix dont la branche 
inférieure, beaucoup plus allongée, la rapproche de la forme 
du patibulum , pour employer Texpression par laquelle Ruffin 
et Saint Ambroise désignent Tinstrument du supplice de Jésus- 
Ghrist(2). Gette croix, qui n'est qu'une variante de la croix 
latine, est très-rare, dressée isolément ; mais on la trouve fré- 
quemment soutenue par Jésus*Christ, saint Jean ou des 
anges. Dans un bas-relief , elle s^élève entre deux agneaux (3)^ 
et, sur une médaille de Gonstantin, entre deux soldats(4). 

La rareté de cette combinaison avec la deuxième espèce de 
croix, tandis qu'elle est si commune avec la croix grecque, 
s*explique, ce me semble, par le besoin de sjmétrie qui se iait 
sentir plus ou moins dans ces diverses représentations. Par le 
fait, la croix grecque s*éloigne tellement du patibulum , qu on 
peut dire quelle n*en est qu'une représentation factice et pu* 
rement conventionnelle ; mais, comme la croix était souvent 
employée pour orner les colonnes, les frises ou d'autres par- 
ties d edifice, les bas-reliefs des sarcophages ou le revers des 
médailles, il était bien plus facile de Finscrire dans un cercle 
ou une couronne, lorsque les quatre branches étaient égales. 
A cette raison on peut en ajouter une autre : c'est que Tessence 

(1) Mànter, pi. VI, n** 31. La croix avec le monogramme est tenue par S. Pierre. 
(3) Angnsti, Handbuch der chrUtlichen Jrchofologìe, t. HI, 566. 

(3) Boldetti, p. 359. 

(4) Bauduri,Con8t.Vl[[. 
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du monogramme étant de comprendre en méme temps la figure 
de la croix et celle du X, lettre inìtialede Xpiaro'?, celle-cidis- 
paraissait avec la croix latine ou la croix longue , tandis que 
ces deux eondi tions étaient réunies dans la croix grecque. 

La méme observation s*applique à une autre combinaison 
qui se montre de bonne heure , celle de la croix latine avec 
la fi|[ure de Yancrej qui sy combine, en effet, très-facilement. 
La verge de lanneau exprime le coté vertical ,- et le jas ( la 
branche transTersale) figure le bras de la croix; les pattes de 
Tancre sont naturellement placées à la partie inférieure. L ancre 
était, aux yeux des chrétiens, le symbole de Xesperance du sa- 
luta d après les paroles de saint Paul : Hv (éXTTi^a) a>( ayxupoev 
l^o(ii£v T7Ì5 ^uj^^i? (1). Car telle est, je crois , la vraie origine de 
ce symbole, que, dès le temps de Glément d'Alexandrie, les 
chrétiens gravaient surleurs anneaux(2).Laréunion des deux 
symboles (3) devenait donc une expression figurée des mots : 
(Tftynfptov ou (Tcot» picare; «7j(Aetov {^signe de salut) et salus ou 
salus mundio par lésquels on désignait la croix. Il est excessi- 
veiiient rare que ce signe mixte soit lié avec le monogramme. 
Car je n'en trouve quun exemple (n'^ 31). Mais il Test moins 
que le nom méme du Ghrist s y combine au moyen d un ou 
deux poissonsdont le nom vfòiq^ contient, dans ses cinq lettres, 
lanagramme des cinq mots l7)9o5(, Xptatò^, Oeou, utòc, dCdTYfp. 
Tantót les deux poissons se dressent le long de la verge de 
Fancre (n®14); tantót ils nagent de chaque coté; ou bien le 
poisson se repHe autour de la verge (n** 13). On voit aussi un 
poisson d*un coté, une ancre de rautre,avec deux agneaux et 
le bou pasteur au milieu (4). Sur une autre pierre, il y a, d'un 


(1) &ebr.,yi, f9. 

(2) Protrept., Ili , » , p. 289, Po». 

(3) Cela se voit sartout sar one pierre tumalaire (Boldetti, p. 366; Mùnter, t. I, 
n** 19) oùrancre ala forme (d** 10). On a doaté que ce fùt jxnt ancre, parceque 
les bras sont recourfoés en dehors. Mais ce caractèrese retron?eanx fignres (n®' 9, 12, 
13, 14). A la yérité, il ne convieni guère à une ancre, puisque Ics pattes ainsi dispo- 
«ées ne ponrraient pas mordre sur le sol. (Cf. Scheffer, de MiUtia navali^ II, 5, p. 149.) 
C^est une forme conventionnelle» 

(4) Aringhi, I, p. 195. Miinter, t. II, n° 37. 
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coté, lancre, de lautre, non le poisson, mais le mot tj^Ou^» 
qui en est 1 equivalent (n° 9). 

La troisième espèce de croix, C, figure un x, ayaut les 
deux barres un peu obliques, comme celles du X grec, ou per- 
petidiculaires Fune à Fautre, X ; ce qui , dans ce cas, Tidentifie 
avec la croix grecque inclinée. Comme elle ressemble tout à 
fait au deeussis des latins^ Juste Lip^e lui a donne lenom de 
crux decussata (1). Scaliger (2) prétend que les chrétiens n'ont 
jamais représenté la croix de cette manière; car la tradition, 
d'après laquelle saint André aurait souffert le martyrie sur une 
croix decette forme, ne mérite, dit-il, aucune confiance. Cette 
opinion est en opposition avec le passage de saint Jerome: 
Decussare est per medium secare, veluti si duce regulce concur-^ 
rant ad speciem litterce X , quce figura est crucis (3) ; et avec ce- 
lui d'Isidore : X^littera et in figura crucem, et in numero decem 
demonstrat (4). Malgré ces autorités, Fopinion de Scaliger 
me semble appuyée maintenant de plusieurs observations 
qu'il ne pouvait connaitre; d*où il résulte que, le plus sou- 
vent^ les chrétiens ont vu, dans le X, non la croix^ qui était 
toujours droite^ mais la premiare lettre du mot Xpi(7T0(. 

£n effet, tandis que la croix droite se montrepartoutsi sou- 
vent, l'autre est excessivement rare. Je n'en connais méme 
qu'un seni exemple, qui se trouve sur un de ces vases de verre 
tirés des catacombes, et quon croit avoir ren ferme du sang 
des roartyrs (5). L'emploì de ce signe, dans ses diverses com- 
binaisons, confirme que, le plus souvent, on ny voyait que 
leX. 

La plus simple de ces combinaisons consiste dans un trait 
vertical qui traverse le X (n° 35) , ce sont évidemment là 
les initiales de 1 [vi^iou?] X [picyro^j ; et la preuve que Tidée 
de la croix n y paraissait pas comprise, c'est qu'on Ty ajoute 
au moyen de la barre transversale (n° 36). Cette figure forme 

( 1) Just. Lips., de cruce, 1, e. 5-9, p. 19 sqq.; Gretser, de cmce^ t. I, e. I sqq. 

(2) Castìg. et not. ad Euseh., llb. X. 

(3) Comm, in Jerem.y e. 31. 

(4) Origin., I, 3, 

(5) Bo8io,p. 297, Tav. CCI. 
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une doublé croix, et contient, en outre, les deux lettres ini- 
tiales I et X ; on la voit sur des médaìlles byzantines, affectant 
quelquefois la forme d*une étoìle à huit branches, parce qu'en 
effet les deux croix, lune sur lautre, donnent huit bras. Telle 
f!St, peut-étre, Torigine de cette étoile à six et à huit branches 
qu on trouYd sur ces médailles : la première est la réunion du 
X et de ri ; la seconde, ce méme monogramme, auquel s'ajoute 
la barre transTersale formant la croix. 

Ces trois figures se combinent ayec le P mis à lextrémité 
d une des branches supérieures (n^ 38 et suiy.). 

Lemonogramme (n® 38) est de beaucoup le pluscommun de 
tous; on le voit sur une foulede médailles byzantines,dans les 
omements des églises, surlespierres sépulcrales ; les autresne 
sontguères que des exceptions. Oncomprend qu'il en soit ainsi, 
puisque ce monogramme est celui qui apparut dans le ciel : 
le signe se composait (selon la description précise qu en donne 
Eusèbe) eles deux lettres exprimant le nom du Christy au moyen 
des deuxpremièreSy a sasfoir le P traverse au nUlieupar im X (1); 
d'où Ton yoit que , selon Eusébe , Tidée de la croix n'est pas 
exprimée dans le monogramme. Cette idée se trouvait, comme 
le dit Eusèbe, dans le Labarum méme ou étendard, auquel la 
traverse donnait la forme d'une croix ; et c'est justement là ce 
qui se voit sur les médailles de Constantin, où se montre, pour 
la première fois, le monogramme^ place tantót au-dessus de la 
croix du Labarum, tantót dans le champ méme de Tétendard. 
Sur une médaille de Valentinien, la croix est, en outre, figurée 
au-dessus du Labarum (2). En ces divers exemples , Tidée de 
la croix reste en dehors de ce monogramme ; on peut ajouter 
cette forme particulière où les lettres initiales ne sont pas con- 
jugées, le X étant place entre un I et un P, avec une croix 
au-dessus ( n^ 43 ). Elle se trouve sur une médaille de Theo- 
dose le Grand (3). Enfìn, ce méme monogramme est représenté 


(1) ^vo oToixetj^ TÒXpi(rroO nopo^TiXovvTa Svbiia , 6tà t65v npcóxcov viceo7)(iaivov 
XapaxTiQptav, x^a2^o(iivou toO P xaxà tò (i£<TatT0CTOv. Euseb , Fit. Const., I, e. 31 . 

(2) Bandar.,p. 444. 

(3) Band., p. 505. 
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dans une couronne placée au-dessus de la croix longiié (1). En 
tous ces exempjesy la croix est considérée à part du inoiio<* 
gramme, ce qui n'a jamais lieu pour celui qui est forme avec la 
croix grecque. G*est par là qu ils se distitiguent essentieliement 
Fun de lautre. 

La dernière forme de la croix , D, est célie du T, que Juste 
Lipse caractérìse par Texpression de crux commtssa. Cetait^ 
aussi bien que la croix latine^ la figure dapatibu/um on instru- 
ment de supplice, comme cela résulte du passage de Lucien^ 
qui compare au T grec la figure de la croix où Fon attachait 
ics criminels (2) ; c'est qu en effet le bras de la croix n'était 
pas tòujours surmonté de l'appendice sur lequel reposait la 
téte du patient^ ou qui servait à attaeher Yépigraphe^ le titulus 
cu PecriteaUy indiquant son nom et les motifs de son sup-^ 
pliee. 

On sait que, dès Forigine, Fopinion s etablit que la croix du 
Ghrist avait Fautre forme; et cette opinion se fondait sur les 
paroles mémes des quatre évangélistes , qui parlent de Yépi-* 
graphe ou de Yécrìteau que Ponce Filate avait fait piacer au* 
dessus de la croix, et qui fut retrouvé plus tard, avec le bois . 
de la eroix, par sainte Hélène , mère de Constantin (3). Cette 
opinion constante sur la forme Axipatibulum nous expliquepour* 
quoi cette forme de T est la plus rare de toutes ; car je ne la 
trouve qu*une seule fois, combinée^ 1° avec lesdeux lettres Kìùi 
ATto (4); 2* avec le monogramme de Constantin, {n**33); 3** avec 
le K de Ktìpio? (n* 34) et avec Fancre (5). 

De cette classifica tion des diverses formesde monogramme^ 
il résulte qu'ìl n'en est réellement que deux qui aient élé fort 
répandues dans les diverses communautés chrétiennes^ à sa* 
voir, celui que j'appelle prlmitifipn en verrà plus loin la rai* 

(1) Bo8Ìo,p. 191, pi. XXX. 

(2) Jud. njocal., e. 12. — Lips., De Cruce, I, 8. 

(3) SocTAt.^ Hisi. eccL, I, 13;So7om., Il, I; Theodoret., I, 18; Ruffin, I, 7. 

(4) Boldetti, p. 352. 

(5) Dans un tombeau chrétìen de Milo , M. Ross (d'après noe lettre adressée à 
M. Raoal-Ro<:liette) a récemment trouvé un monogramme qui me semble compose 
da K et du P, exprimant le mot Kupioc, au liea XpiaTÓ;. 
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8on);.lesecond, que jai appelé de Constantin. Les autres for«* 
mes ne sont que des exceptions ^ et pour ainsi dire des fan- 
taisies individuelles. 

Quant à lemploi des deux premières, je trouve trois obser- 
vations assez importantes à signaler. 

D abord, toutes les. deux se retrouvent dans les monuments 
chrétiens de Rome, mais la première moins fréquemroent cpxe 
lautre. Gomme il n existe que dft^ux dates sur ces monuments , 
encore sont-elles suspectes (1) , il est difficile d y appliquer Yéìé^ 
ment chronologique, et de savoir l'epoque comparative de ceux 
sur lesquels se trouve Tune ou Tautre de ces deux formes# 

En second lieu, sur les monuments byzantins, ou qu on peut 
regxrder comme placés plus immédiatemeutsousTinfluencede 
la capitale de l'empire, le monogramme de Constantin ou du 
Labarum règne presque sans rivai ; sur les médailles , où je ne 
trouve que peu d'exemples de 1 autre^ dans trois médailles d'A- 
nastase, de Basiliscus et de Justinien(2);et sur les monuments 
d'architecture ou funéraires. J ai sous les yeux les monogram- 
mes recueillis par M. Charles Texier, dans les églises grecques 
ou arméniennes de F Asie Mineure et de la Grece ; par exem- 
ple, ceux qui existent à Sainte-Sophie et dans les églises de 
Thessalonique, je n apercois que le monogramme du Laba« 
rum (3). Doùrésultela preuve manifeste que, si lautre a été 
employé dans ces pays , ce ne peut étre que très-rarement; 
et Ton trouvera sans doute naturel d attribuer cette absence 
de lautre monogramme à Tinfluence exercée par lexemple de 
Constantin et par l'ascendant de la pour de Gonstantinople (3). 

Au contraire, dans tous les monuments chrétiens trouvés 
en Égypte (qui me sont connus), je ne trouve pas un seul mo- 
nogramme du Labarum. L'autre sy rencontre, au contraire, 
très-fréquemment. Cette distinction est assurément des plus 

(1) Roestell, ààUÈÌ^ Beschreibung Roms de Platner, Bunsen, Gerhard et Roestell, 
t. II. p. 371. 
if (2) Bandurì, p. 595, 605. 

(3) On les trouve tous les deox à la fois dans les eoTirons d'Alep ; le P y affecte U 
forme du lituus épiscopal p (Burckhardt, Travels in Sjrria, p 131)^ 
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frappantes. Ellemeparait indiquerqiràrépoque où Gonslantin, 
aprés sa vision vràie ou préiendue, car il y a biea des doutes 
sur. ce point (t), introduiait Tusage du monogramme miracu* 
leux; lautre étaitdepuislongtemps usité dans l'Eglise d*Alexan* 
drìe ; cétait déjà une raìson pour le couserveF. Par suite de 
cene louable rpei^évérance dans les usages établis, et de cette 
défiance des innovations, qui est un des caractères de TÉgli^e 
chrétienne, on hésita à changer lancien monogramme^ d'au- 
tant plus que le nouveau ne donnait qu'une image altéréè de 
la croix; puis, vint la lutte mémorable de larianisme) auquel 
Constantin lui-méme et ses. successeurs se montrèrent favora- 
bles, tandis que TÉglise d^Alexandrie, guidée par le courage 
perseTerant du grand saint Athanase, sy montra presque tou" 
jours si contraire. Cette disposition ne devait.pas engager le 
clergé d'Egjpte à cbanger le monogramme dont il avait lusage. 

De cette observation ressort, comme induction tonte natu- 
relle, que lautre monogramme est plus ancien que celui de 
Constantin ; et c^est cette induction qui ma porte à lui donner 
le nom de prinùtif. Or, remarquons que ce monogramme est 
justement le seni qui ait de Tanalogie avec la croix ctnsée des 
Egyptiens, analogie qui devient presque une ressemblance, 
quand on le compare avec la forme de cette croix^ sur les mo> 
nuitients égyptiens de basse epoque, ainsi qu on va le voir; et 
ceci m'amène à relever le trait saillant qui, selon moi, distingue^ 
à cet égard, les monumenta chrétiens d'Egypte, deceux des 
autres pays de la chrétienté ; point qui , bien que conteste par 
notresavant confrère, me parait cependant hors de doute. 

En efFet, ces inscriptions chrétiennes sont fréquemment, en 
Egypte. comme ailleurs, précédées, suivies ou accompagnées 
par la figure de la croix grecque sìmple + , ou avec les quatre 
bras terminés par des apices , quelquefois de la croix ornée ^ 
(n^ 26), ou du -monogramme primitif (n®48), représenté 
très-correctement, ou d'une manière cursive (n® 47), comme 
je le vois sur une terre cuite trouvée a Thèbes, qui m'a éxé 
coinmuniquée par sir G. Wilkinson. 

(1) Voyez ceux qui ont été exprimés, à ce sujet, dès le temps de Godefroy(<t<f P/ii* 
Worg., 1,6). 9 
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Le monogramiQe cursif y est place en regard de la croix 
simple, Gomme il est^ selon Tobservation de M. Lenormant « 
sur de& colonnes de granii proTenant de la mosquée de Saìn^- 
Athanase* Ces colonnes portaient sfir le devant du fùt^ en 
regard Fun de lautre, un encadrement avec fronfon, qui 
contenait alternaiiTenient la croix grecque ornée et le mo- 
nograme, qui semblaient ainsi se répondre et^en quelque sorte, 
faire pendants. 

Mais à la place de ^^e monogramme qu'on ne peut mécoii-* 
naitre, on troupe aussi, et évidemment avec la méme inten- 
tion , diTerses figures de la croix ansée égyptienne. 

Ce sjmbole présente plusieurs variétés ; sa figure normale^ 
sur les monuments d*une belle epoque, est celle d*un anneau 
de forme particuliòre qui ressemble a unetige rigide (n^ 17, 
18),recourbée forcénient; elle repose inimédiatement sur une 
barre tra nsversale, formée de trois parties disfinctes,quandelle 
est représentée en grand, presquetoujoarssélargissant du mi- 
lieu aux extrémités, caractère qui se montre également à la 
branche inférieure. Cette forme primitive s'altèreplus ou mointf 
sur les monuments d'epoque recente ; et, parexemple, surceux 
qui appartiennent au temps des empereurs, lanneau s*arrondit 
et devient presque circulaire. £n lète de quelques inscrip* 
tions des bas temps, elle affecte la forme differente (n® 20), 
qui laiisiit singulièrement ressemblerau monogramme priraitif 
représenté aussi d'une manière cursive« C'est particulièrement 
ce qu on trouve dans ies inscriptions des grottes de Silsiiis, à 
tei poimquesi ellesnetaientpas toutes paiennes, on lesprea- 
drait pour des inscriptions chrétiennes (1). 

Or, ce soni précisément ces mémes variétés qui se i^encoù* 
trent dans ces demières , où fréquemment la croix ansée &e 
voit en regard de la croix grecque. Cela est évident en plu- 
sieurs de celles de Philes , dont trois sont précédées de la 
croix grecque, et terminées Tune par une cratc ansée bien 


(I) yoyezD)on Recucii des lasci iptions giecgues de VÉgypte, t. II, p. 230-234, 
(foiii pre«se). 


IX. CROIX ANSÉE BGTPTIBNNB 131 

distìncte^ l'autre par le monogramme (n® 48) où le P e$t cki-< 
renient figure ; la troisieme par ce méme monogramme, mais 
4ont on a évidemment voulu rapprocher la forme de la croix 
ansée (n*" 49) ^ en arrondissant Tanneau, légèrement inoline 
vera k droite; ce qui lui donne une forme intermédiaire 
entre Tanneau de la croix ansée et le P da monogramme ^ 
absolument araablable à celle d*ane dea iiiacriptions paien» 
nea de Sikilia (n' 20 bù). 

CetlTe dégradation successive de la forme des deux signes, 
a été remarquée par M. Lenormant^dans les inseriptions chré-* 
tiennes des grottes de Qeni-Hassan et d*autres lieux (1)« 
Voici daux exemples bien plus frappants encore. 
A coté d'une des inseriptions de Philes, on voit, repré- 
sentées en regard lune de lautre, une croix ansée fort dis- 
tincte et la croix grecque figurée à peu près comme la croix 
de Malte ^ (n^ 25 et 26). Il 7 a là une intention manifeste 
de rapprocher les deux signes paien et chrétien. 

Cette intention n'est pas moins claire dans Tinscription 
d une église chrétienne, dont les ruines existent près des car-* 
lières de porphyre dans le désert à Test du NiL La première 
ligne de cette inscription , dont je dois la connaissance à sir 
Gardner Wilkinson , est ainsi coneue : KAdO AIKH + 
EKKAH QA. iics deux mots sont séparés par une croix 
grecque simple ; on voit en effet très-souvent qu'une croix de 
ce genre coupé en denx parties égales la première ligne des 
inseriptions; mais, ce qui ne sev(Ht que dans celle-ci, cest que 
chacun des deux mots, èscxXDaia et xaOoXMvf, est coupé par un 
intervalle qu occupe une longue croix ansée ( n® 22 ), dont la 
forme est indubitable. 

Elles sont placées là , comme dans celles de Philes , pour 
accompagner la première, qui est la véritable croix chrétienne. 
On ne peut admettre que les deux croia ansées existassent au- 
paravant surla pierre, qu on aurait tirée des ruines d un tempie 
paien. Cette conjecture ne serait certainemen t adntise d'aucun de 

(1) Masée desantiq. égypt., p. 48. 
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cèux qui verront \efac-simiie de sir Gardner Wilkinson , car 
ces croix ansées ont la branche verticale inBniment plus lon- 
gue que dans aucune représenution égyptienne, et dénotent 
l'intenUon evidente dimiter la croix longue; en second Ueu, 
les trois branches sont terminées paiv des apices, corame le 
sont fiéquemment les croix chrétiennes grecque et latine ; en- 
fin , les branches en sont formées par un simple trait sans 
épsdsseuT : tous caractères qui ne permettent pas de supposer 
qu'elles aientété tracées par des Égyptiens; elles Font e*lé évi- 
d«mment par des chrétiens qui ont voulu combiner les àenx 
symboles, en mélant les caractères distjnctifsde l'un et de l'au- 
tre Au reste, dans l'autre cas, la conséquence à tirer du fait 
seraitla mème; car, puisque Ics chrétiens, gravant sur cette 
pierre le signe de la croix avec leur inscription , au lieu d'ef- 
facer ce symbole du paganisme qui génait leur ciseau, le 
conservaieni en quelque sorte religieueement, c'est une preuve 
quii était pour -eux un objet de .vénération , qu'ils mainle- 
naient en présence du signe de la rédemption. Or,remarquóns 
que toutes ces inscriptions ont un caractère, eu quelque sorte 
officici : celles dePhiles émanent de l'autori té religieuse, puis- 
que lune d'entre elles a été tracée par le chef chrétien de l'ad- 
Hiinistration provinciale sous lempercur Justin j les trois autres 
l'ont été par Vordre de l'évéque ou chorépiscopeum a changé 
le tempie dlsis en égUse chrétienne; ce qui cut lieu sous Jus- 
tinien; cnEn, celle des carrières de porphyre est la dédicace 
d'une église. Il n'y a pas moyen de supposer là, corame on l'a 
fait pour le Diis manibus de quelques inscriptions chré- 
tiennes, une méprise ou une inadvertance individuclle, Cé- 
tait, à ce qu'il serable, un usage établi, regardé corame 
parfoitement légitime et, pour ainsi dire, orthodoxe. 

Mais comraent dono les chréùens d'Egypte pouvaient-ils 
trailer avec tant d'égards et de respect un symbole paien qu'ils 
devaient repousser avechorreur? Cene peut étre qu'en vertu 
d'une certaine assimilation , d'après laquelle ils ont considéré 
ce symbole corame uneautre expression du signe de la ré- 
• demption, et corame une image du nom du Christ, dontles 


, IX. CROIX ANSKE EGYPTIENNE. 133 

paiens auraieot eu là révélation antérìeure. C'est l'ìéée dont 
jai cru avoir trouvé l'expressiondans un passage de Sozomène, 
sur la de^truction du Sérapéum , dont. Le fait principal est 
aussi raconté par Socrate et Ruffin. 

Le premier dit textuellement : « On assure que, pendant 
qu'on démolissait ce tempie, on vit gravés «ir lespierres cer- 
tains de ces caractères quoti appelle sacrés y semblables au 
signe de la croix. Gette représentation, interprétée par c«ux 
qui en connaissent le sens , sìgnìfie la vie qui vieni : et cela 
fut un motif d'erobrasser le christianisme pour un grand 
nombre de paiens, d'autant plus quedautres caractères annon- 
caient que le tempie sera détruit, quand ce caractère se mon- 
trera au gr^nd jour (1).» 

Socrate en décrivant le méme fait, y joint d'autres détails : 
«Pendant quon démolissait et dépouillait le tempie de Séra* 
pis, on trouva des caractères, gravés sur les pierres, de 
ceux qu'on appelle sacrés, Ces caractères avaient la figure de 
croix; ce que voyant les chrétiens et les Grecs (c'est-à-dire 
lesgentils),ils rapportèrent, les uns et les aut]*es, cessignes à 
leur propre religion. Les chrétiens, qui regardent la croix 
comme un signe de la passion salutaire du Christ, pensèrent 
que c'était ce signe qui leur est propre ; les gentils direni 
que c*était quelque cliose de commun au Christ et à Séra- 
pis; quoiqu a vrai dire, ce caractère, ayant figure de croix, 
soit un symbole différent pour les uns et pour les autres. 
Une controverse s'étant élevée à ce sujet, quelques-uns 
des gentils convertis au christianisme, et qui comprenaient les 
hiéroglyphes, interprétant ce caractère ayant forme decroi\, 
dirent quii signifie la -vie qui vieni. « Les chrétiens, saisis- 
sant avec empressemenl cette circonstance en faveur de leur 
propre religion , en concurent plus de hardiesse et d'assu- 

(<) ^aufsX 8è ToO vaov toutou tóts xa8atpo[iivou , xivàc (Vales.) tcSv xaXoujxévwv Ifipo- 
YXv9ixe3v xopaJtx^pwv , oraupoO CTQpLefw èjjLcepei? èxxexapaY(ii.évou? (Vales.) Xi6ois àva- 
^ovi^vat wotp' £'Trt(rrY](j.óva>v xal xà Totàoe èpfAYiveuOeTorav <TYi|JLàvai Taùnriv Tpjv Ypa<p^v , 
C<««riv èicepxofAévYiv toùto Sa npó^aaiv xp^rriaviffiioO iroXXoTc -xi^za^ax toSv éXXvjvioTàiv, 
xaOÓTi xal YpàpLitaxa Exepa tóOto tò lepòv xé).©; e^eiv è8Y))sOv, fjvixa ovxo; ó yaj^vxì^ 
?av>j. {Soiom.^ Hist. eccfes. Vlt, 15, p. 725 B). "• 
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rance; et cornine on montra, par dautres caractères hiérogiy- 

pfaiques que le tempie de Sérapìs prendrait fiti lorsqu'on verrai t 

paraitre ce caractère , en forme de oroix , signìfiant la vìe qui 

7)ienty un plus grand nombre de gentils embrassèrent Ics chrisH 

tianisme, et^confessantleurspéchés, recurent le baptème (1). » 

Ces deux récifes dififèrent de l'un de Fautre par quelques 

circonstances, ajout^ dans celùi de Socrate; mais lefond est 

le méme. L'un des deux historiens a certainement eu l'autre 

souslesyeux dans la conlposition de son ouvrage; mais on 

ne sait pas au juste quel est le premier (2). Selon Bellarmin, 

Yossius et Henri de Yalois^ Sozomène est le second. En 

tout cas , ^ocrate est le plus détaillé ; et tous deux s ecartent 

de RufBn , dont ordinairement ils traduisent en ^partie This- 

toire. Ruffin , qui raconte le fait, le rapporte au Sérapéum de 

Canope, et non à celui d'Alexandrìe (3) ; contradiction facile à 

explìquer, puisque les deux Sérapéums ont dù étre détruits 

en méme'temps. 

En prenantle fond du récit, qui est le méme dans les irois 
historiens, on y trouve plusieurs difficukés , mais qui peuvent 
maintenant étre résolues sans beàucoup de peine. 

(1) *£v $è t(^ vaq) ToO £apairi6oc Xuojiivou xal Yi^tJivoutJiivou , Y)vpif]TO ypafifucra 
^YKexapaYiiiva tqìc X{6otc » xà xaXovjieva Up(rfXu9ixà (Tales.) 9^(70cv 6è ol x^ju^ytxfii^ 
oraupAdv Ifpixt^ tvtcou;* coutovc óp&vTCC y^j^^fnna^toi ts xal "EXXìi'yec t^ I8(a éxdcTEpoi 
OpT)<rxeiq^ TCpoair)p(ióCovco* ;^ioTiavol ijièv yàp , <n}(teìov toO xaxà Xpurràv tfnynf^vitètt^ 
TcaOov»; eivai Xé^ovrE? xòv ffraupòv , olxeTov etvai tòv x^K^xxTJpa èvójjLiJJov* "EXXyjve^ Sé 
Tt xotvòv Xpiorq) xal SocponciSi eXe^ov el 6 (rTaopoei6i?)(; xocpaxTYjp , àXXo ^ xp'*"**' 
vote, dcXXo £è "JEXXTiai irotanu tò <jv(a6oXov' tovxcov Sa à(i.fur6T]Tou|Jivciyv,'xi/è; toW '£X- 
X^va>v T(ì> xpi<rriavia(i4> npoaeXOóvrec» xà lepOYXv^ixd x£ ypófifutxa é7n9X<i|i.evo( Si6p(iT)* 
veuovxe? xòv axai>poei6yi x«p*^x73ptt, èXfyov cnQiwttvMv ^^ctìVìv é7cepxo(Aévy]v. Toùto rìkèiw 
<A xpwrcioevol eie x^v olxeiav 6pTi<Txeiw àpiràdocvxec , àXolJwvixóxepov (*) Si€xé^<iav «b^ 
Sa xal fii' éxépwv yP^(^<x>>^ tspoYXvqptxwv éSigXoovxo , xéXo^ l^eiv xò xoù lopàmoo? 
lepòv oxe oxaupoeiSVic 9avvi XApo^'^P* xoùxoYÒp elvou x^^v Ì9C6pxo|4Ìv))v (o*i)v, icoXX^ 
wXeiouc npoornpxovxo xtji xp»<"'*''"yp''V > **ì "^ àjwtpxio; è^o{toXoYou{uvot , [ì&vk- 
xlCovxo.... Scerai., V, 17, p. 276 . A, B. 

(2) Tliéophane (p. 112, 4, ed. Bonn.) et Suidas (voce Zxaupot , p. 3398, ed. Gaisf., 
n\>iit fait que copier Sozomène ou Socrate. 

(3) Lib. ir, e. 26 et 29. 

(*) WaXjtjyt et ses dérivés se prenneat ordinairement en mauraise part, avec Tidée 
de insolence , vanterie y charlatanisme. Teli e n*est saas doute pas rìnteatioo da bon 
Socrate y historien fort pieux, mais assez maurais éerivain. 


D*2ibord, qu6 ies signe^ auxi{uels fontallttsioii W.traiA bi$|o* 
riens soient la croia: ansée^ cela ne peut étre douteiuc. Ori 
objectei il est Trai , que cette croix ne re&semble qu'impaifui- 
tement a la qroix chrétienne, tandis qu'il est facije de trouver, 
dans dautres sìgnes égyptiens, des figures qui y ressembleot 
tout à fait. 

A cela , je réponds, ea pren^ier lieu, que, si la croix ansée 
ressemble imparfaitemetìt a celle des chrétiens^ elle res$em- 
ble, a s y méprendre, à lun de leurs monogrammes , à celui 
précisément dont ils faisaient usage en Egypte méme ; et il 
suffit pour s^en assurer. de jeter les yeux sur la pi. G, 1 843 , 
où lesformes du monogramme et de la croix ansée se inélcnt 
par une dégradation presque inseiisible. 

£u second lieu, les signes hiéroglyphiques, ayaDt figure de 
croix , dont on a parie , font partie de Técriture, où ils ont 
une Taleur que ChampolUon a déterniinée ; Tun, seml>la- 
ble à la croix grecque, en ce qvi*il se compose de deux 
lignes égalesy croisées à angle droit^ représente la con$onne 
M (1) ; lautre, ayant une forme approchant de la croix latine , 
exprìme larticulation Hori (2), comme abrévifition. d*un 
signe plus compliqué, qui a la valeur de la préposition 
clans (3). 

Dans tous les cas, ce sont de signes fort rares, représentés 
toujours en petit, perdus dans des textes plusou moìns longs; 
tandis que le signe dont parlent les historiens ecclésiastiques 
devait étre, au contraire, fort en ^vidence, {réquemment ré- 
pété,etd'assez grande dimension pour frapper tous les regards. 
Quel signe cela pourrait^il étre , sinon la croix ansée qui se 
touvereproduite dans presque toutes les représentations égyp- 
tìennes , soit isolément , soit placée à la main des divinités ? 
D'ailleurs , une circonstance du récit lève à cet égard tous les 

doutes. 

L'origine de la croLx ansée y comme la nature des éléments 

(1) ChampolUon, Grammaire égyptienne , p. 4f,ii° 137. 

(2) Id., p. 45 , n*» JJ32. 

(3) M.p. 66;ii''482. 
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qui composent cette figure singulière, sont, quant à présent, 
inconnus ; mais sa signification ne Test point. 

Les antiquaires du dernìer sìècle en faisaient, tantót un 
phallus, tantót la clefde Nil^ significations purement hypothé- 
tiques et fausses, comme celles qu'on attribuait alors à presque 
toutes les formes égyptiennes (1). Maintenant on sait, à h'en 
pouvoir dauter, que ce symbole est celai de la ^vle ; cela est 
prouvé par une niultituded'indications,eDtre lesquelles it suf- 
fira de citer la traduction égyptiennedu titre d*aìtóVopio$, dans 
le titre de Ptolémée épiphane , sur Tinscription de Rosette. 

Or, Ruffin, Socrate et Sozomène s accordent à dire que ceux 
qui, en Egypte, entendaient alors les hiéroglyphes (et tout 
annonce qu'on les entendait encore auiv® siècle(2))interpré- 
tèrent le signe piar la Die qui "vient^ ^<07jv lirepj^ojjievviv, wtam 
venturamy comme dit Ruffin. Je ne jurerais pas que Tidée 
accessoire exprimée par eTrepjj^ofAevnv n est pas une addition 
des interprèles, paìens convertis, qui voulaient trouver une 
atiusion à la vie nouvelle qui allait suivre leur conversion, 
comme le fait entendre Socrate; mais Tidée principale, celle 
fle viCy qui exprime le sens connu de la croix ansée , ne per* 
met, à ce qu'il senible, aucun doute sur la nature du signe 
dont veulent parler ies trpis historiens ecclésiastiques. 

Ilresteunedernière difficuité qui, à la vérité, serait applica- 
ble aux autres signes hiéroglyphques, aussi bien qu'à la croix 
ansee. On peut obj'ecter, en effet, que les signes égyptiens 
dont il s*agit, queis quils soient, avaient dò frapper les re* 
gards des chrétiens bien avant la destruction du Sérapéum, 
en sorte que l'idée de Tassimilation a dù leur venir longtèmps 
auparavant ; mais rien ne dit qu'il n'en fùt pas ainsi; Socrate et 
Sozomène, nés, élevés, et vivant à Gonstantinople, n'avaient 
péiit-élre jauiais mis le pied en Egypte; etils racontent tout cela 
sur ouì dire (3) , comme Tannonce d ailleurs Socrate. Ils ont 

(1) Sir Gardner Wìlkinson remarque que c'est justement le dìeu Nilus qui tieut le 
^)OÌns souveot à la main cette prétenduc clefdu Nil{Nanners and customs, IV, 341). 

(2) V. mes observations dans le Journal des Savants , aoùt 1843. 

(3) Xà |ji.èv £711 TÒ (lisez xcji) (TcauposiSeì x*P**'^P^ "^evóiAeva Toiauxa àxiQXoa. 
Socrat., i>, 276 C. 
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pu ciroire que les signes, découverts dans le Sérapéum, n'exis- 
taìent que ià^ et le récìt qui leur en a été fait fut par eux rio- 
difié d aptès cette opinion. Cela n*altère en rien le fond du récit 
qu'ils reproduisent tous trois ; à savoir que les Grecs , comme 
les chrétiens, rapportèrent également ce signe à leur propre 
religion. Ajoutons que , bien que ceux-ci en eussent pu faire 
la remarque antérieurement, il est pòssible qu'ils n'aìent poité 
tottte leur attention,ou n aìent réelleinent insiste sur cette par- 
ticularité, qu a 1 epoque où, par suite de Tédit de Théodose, 
rintérieur des temples pa'iens, où sans doute auparavant ils 
navaient gardede pénétrer, fut ouvert à tous les regards. On 
con^oit que, dans cette occasion solen nelle, où leur sainte re« 
ligion écrasait à la fin sou odieuse rivale , après une tutte si 
prolongée, la joie du triomphe leur .ait suggéré une assimi- 
lation qui indiquait une sorte d'hommage anticipò, rendu, par 
les paìens des anciens temps, à lavénement du Sauveur. 

Que cette espèce d'assimitation si naturelle, et Tadoption 
delacroix ansée, qui en fut la suite, aient eulieu avant la des- 
tniction du Sérapéum, ou aient été réellementamenées parcet 
événement capital, qui ouvrait une nouvelle ère au christia- 
nisme en Égypte , c'est ce que je n'essaierai pas de décider : 
car, pour se former une opinion fondée à cet égard , il fau* 
(Irait étre sur que les exemples de croix ansée, dans les nionu- 
ments chrétiens, sont tous postérieurs à lan 389, date de Té- 
dit de Théodose. Gependant, le récit des historiens est ap- 
puyé par cétte circonstance importante, que, sur les cinq 
monuments, les séuls qui me soient a présent connus, il en 
est quatre qui sont démonstrativement postérieurs à Tépoque 
dont il sagit : ce sont les quatre inscriptions de Philes, dont 
trois sont du règne de Justinien ou de son successeur ; la qua- 
trième est précisément du 14décerabre de Fan 577 (1) ; et il 
est déjà assez remarquable que les seuls exemples dontFépoque 
est connue, soient postérieurs au temps de Théodose. 

En est*il de méme de celle de 1 eglise des carrières de por- 

(1) Matériaux pour servir à Vhistoire du christianisme, p. 94. 
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pbyre? je ne le sais point encore. Maia, quoi qu'il en «oilde 
cette epoque, ras^iiiiìiaiion de la croix chrétienne et de la 
croix ansée y est évideste) et le motif a'en troure clairement 
expliqué k la fois par les textes des écriTains ecdésiastiques 
et par la place qu occupe ce sjmbole paìen sur les moim*» 
nients chrétiens de FÉgjpte. 

Or, ce motif, qui reud si naturellement ooropte de ladopticm 
du symbole paien pour représenter la croix, est confonane à 
Tesprit de cette epoque, tei que nous le font oonnaitre des 
renseigneinents d'un autre genre« 

Personne n'ignore dans quelle dtsposition les premiera pro^ 
grès du chrtstianisme avaieot place les esprits, à la foia parmi 
les chrétiens et les pa'iens* Ceux-ci y pour défendre leur reli- 
gion expirante> eurent i^ecours à pluaieurs nioyens, £n mérae 
temps qua Taide des interprétations les plus foroées^ils tà^ 
chaient de donner un sena moral ou éìeyé aux absurditéa 
odìeusea ou ridicules de . leur religion , ils voulurent prouver 
que les chrétiens avaient inventé peu de chose, et puisé dans 
l(?s opinions des anciens poétes ou des philosophes le germe * 
de leurs principaux dogmes et leurs symboles lea plus ve* 
nérés. Les chrétiens, de leur coté , bien loin de nier ces res- 
semblances , en convenaient, les acceptaìent méme comme 
étant dea signes prophétiques de la foì nouvelle, ou le résultat 
d emprunts faits, par les Grecs, aux livres de T Ancien Testa* 
m^jaU Ils espéraient, par cette oonceasion sans danger, hàter 
la conversion des Gentils. 

Entre autres exemples qu on en pourrait citer^ je me borne 
à rappeler toutes les peines que ae aont données les premiers 
écriyaina du christianisme, pour chercher partout des eoi- 
blèmes prophétiques de la croia;, Saint Justìn, Tertullien, Mi- 
nucius Felix, saint Jerome , aaint Maxime deTurin, ^n ODt 
trouvé dans tous les objets de la nature et de lart, dans 
rinterseqtion de Téquateùr et du méridien , le visage de 
rhomme, la colombe qui vole , le raàt et sa vergue, une char- 
me , un étendard , etc. ; mais ils ont cherché principale- 
ment dansTAncien Testament, comme dans les auteurs prò- 
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£ioeft| des allusions a la croix du Sam^ur^ ou de olatres ìmages 
de ce>jnibole. Il est dit, dans r£xode,que pendant la batailk 
Gontre Amalak) tant <{«e Moise re$tait W» bras levé^ «t Àen*- 
dus,. les Hébreux étaient Tainqueurs; lorsqu'il les abais^ait^ la 
TÌctoìr/e toumait da coté des Amalécitéa. Gomme Moise^faliguéV 
ne pouvait plus Icy^gten^ps tenir les brais élevés, Hur et Aaron 
les luisoutinrent de cbaque 'c6té(l). Saint Justin, voulant prou* 
ver a Trjphon toute la puissanpe du signe de la croix, $'em- 
pare de ce récit, pour attrìbuer à la ver tu ile ce sigila la yìc*- 
toìre de Josué; car lattitude de Molise repré&eotait évid^m- 
ment celle de Jesus au moment de son supplice (2) ; interpreta- 
tion qui se trouve dans TEpitreapOstolique d^ saintBarnabais (3X 
et qui passa de bonne beure jusque dansies livres SybiUin6(4). 
Le m^oie saint Justin trouve, dans Tagneau pascal des Juifs, 
un signe précurseur de la croit:, par cette raison que l'agneaui 
quand on le faisait rótir, était percé de téte en queue par la 
brocbe^ et assujettii au moyen d'une trayerse, sur laquelle les 
pattes de devant de la bète étaient étendues, ce qui figurait. 
eTideniment Jésus-Cbrìst sur la croix (5). 

Une autre image prophétique se reconnait , selon le méme 
Saint Justin (6)y Tertullien (7) et saint Augustin (S), dans le 
serpent d'airain dressé au milieu du désert par Tordre de 
. Moise. Il fut place) dit saiut Justin^ sur un poteau, qui^Sgn- 
rait la croix (ce que le te^ite ne dit pas) ; mais cette addition 
est peut-étre due à Texpression 0V[i.po).ov cc^tTipia^, par laquelle 
lauteur de la Sagesse désigne le serpent d airain (9). Ce saiól 

(1) i?xorf.XVII, II, 12. 

(2) Dìul. cwn Tryfh., p. 317 13. Tòù ox^K^noc T9utou toO tÒM otaupèv ^piov(Jkévo\k - 

(3) CU. 

{^) vili, 251-253. 

"Ov M(i)97ic ÌTVicti>9e irpoTsCvQcc <i>Xévac &Y^C| 
vixtl&v TÒv *A(jLoiX9jx iriaret y èva Xocò? éittyv^ • 
IxXsxtòv «apà icatpl 6e^ xal tCpiiov iaxax. 

(6) Tò yòp òirrcójievov icpóéaTOv , <tx'v)CA'^^CÓ(J£vov ó(toi&K t<^ ^^I^ati toO (rraupov 
òm&Ttti. Id., p. 259 B. 

(6) ^pofog'., II, p. 93A. 

(7) De Idololatr,^ e, 5. Advers. Marcion,^ II, 22. 

(8) Adv.Jud.^c.W. 
(9)&p.,XVl,7. 
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Pere va plus loin encoreril croit que Platon avait eu connaìs- 
sance de ce passage des Nombres^ mais que, n*en comprenant 
pas le sens, il y a vu du moins le X inilial du nom de Xpf 
aró^ (1). Tel est le sens qu*il attribue au texte du Timée, sur 
la formation des àmes, où il est dit que r Dìeu coupa en deux 
« le mélange, suivant la longueur, croisa los deux parties en 
« les appliquant lune sur le milieu de Tautre en la forme d un 
« X (2). » Or, ce mystérieux X est encore un sìgne prophé- 
tique que Platon révélait à son insù. 

A la ménie époquej le méme esprit fit fabriquer des Ters 
Sibyllins qui ont trompé quelques-uns des Pères de FEglise 
les plus savants et les plus éclairés. 

On sait que les poémes qui nous restent sous ce nom fu- 
rent dabord composés en grande partie par des juifs alexan- 
driens^ entre autres , par Aristobule, qui voulaient persuader 
aux gentils que les anciens poétes ou devins , Linus, Orphée, 
Musée, les Sibylles, parlaient de Noè , de Moise , ainsi que des 
principaux faits de Thistoire sainte(3). Plus tard, dans une vue 
et un espoir analogues, les chrétiens intercalèrent parmi les 
vers Sibyllins, où Thorlacius a reconnu plus de vingt mains 
differentes, des passages sur Jésus-Christ et ses apótres,sur 
les dogmes, les mystères et les symboles du christianismc. 
On voulait faire croire que la Sibylle, inspirée par le démon, 
comme les anciens oracles, avait fait ces prédictions avec une 
clarté qui aurait dù avertir les paìens, s'ils avaient été moins 
aveuglés par Terreur. 

Cest dans le VIIP livre que se trouve le mauvais vers 
iTìdou? Xp8i(JTÒ$, Geou uiò<, 2(dTYip, (TTaupó?, suivi des trente- 
quatre vers acrostiches commencant par une des lettres qui 
entrent dans la composition de ces mots ; les initiales des cinq 
premiers forment le lyot ^x^u? (poisson). Gonstantin les at- 
tribue à la sibylle érythréenne (4), les vingt-sept premìers ont 

(1) Orat. ad Sanct. Coetum , e. 18, p. 332, ed. HeinicheD. 

(2) .... MT)8è voiQarac tuitov eivai otaupou, àXXà xtocajta voi^aoc. 

(3) Platon in Tìm., p. 36 C. ' 

(4) Voyez entre autres saint Justiu., Cohort, ad Gentcs, e. 15-2c. 
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été cités par saìnt Augustin , tradiiits en mauvais vers latins, 
qui, dit-il, ne sont pas trop sur leurs pìeds (Tjersibus male 
latinis^ non stantibui) ; et il ne parait pas trouver de difficulté 
à les mettre sur le compte de la sibylle, soit erythréenne, soit 
cuméeDoe, point qu'il ne décide pas (1). 

Ce vers du VI® livre, où le supplice de Jésus-Christ est si 
clairement esprime : Ù 5u>.ov, w (jtaxapwyTÒv, iaf ^ ©eò; c$e- 
TavucOv) (2), est cité-par Sozomène, en preuve manifeste que 
les paiens eux-mémes ont recu, par la voix de leur sibylle, 
fannonce prophétique de la croix et des honneurs qui lui sont 
dùs(3). A cet égard, il nélève pas non plus le moindredoate. 
Voilà, dit41, ce que ne peut nier aucun adyersaire, queU 
que difficile qu il soit (4). 

C*est dans la méme dispositìon d^esprit que se irouvaient 
les cbrétiens d'Égypte lors de la ruine du Sérapéum ; et , 
quoique la croix ansée ne fòt pas précisément identique 
ayen le roonogramme dont ils faisaient usage , la ressem- 
blance était telle qu'ils purent facilement prendre ce symbole 
pour une expression du noni du Christ, et ils durent em- 
ployer sans scrupule, soit à partir de cette epoque, soit ante* 
rìeurement, les deux signes à la fois, en regard Tun de Fautre, 
en les mettant , pour aìnsi dire, sur la méme lìgne, comme deux 
expressions différentes de la méme idée. 

C*est par la méme cause qu'on peut naturellement expli- 
quer le fait qui sert d*appui à une opinion que j*ai déjà dit 
ne pouvoir adopter (5). On m'a fait un reprocbe de n avoir 
pas vu que ce signe de la croia: y adopté par les chrétiens, est 
unemprunt faitau judaisme, Je ne Tai pas vu, et je ne le vois 
pas encore. 

En premier lieu, il est évident que les chrétiens n'a- 
vaient pas besoin de recourir aux juifs pour admettre un tei 

(1) De Cifie, Dei, XVIII, 23, 

(2) Sj-biU. VI, 26. ibique Alexandr. 

(3) IIpo^(7ìQ(Juaivev oCv tò toO oraupov ^uXov, xal rò icepl aOtoO ci6a^, Hiit. eccles,, 
11,1 

(4) TouTo yàp xal <nco\>5a^a>v tic èvàvrio? àv àpvyi8e(Ti. 

(5) Plas hant,p. 120. 
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symbòle. £sl-ce que le Cbrìst netail pas mori sur k 
<ToùcP Est-ce que cet instrument de supplice ii*avait pas k 
forme du signe quik ont adoptéPGette forme ressortait donc 
<d'un des faìte constitutifs dii christianiame. D*aiUeuTs, où l'au- 
raient-ils trouvé chez les juifs? Le supplice de k croix leur 
^tait ioconnu. Le mot arocupo; n existe pas méme une seule 
ibis dans toute k version grecque de rAncien Tf stament ; 
oraupóc^ s'y trouve une fois , mais c'est dans le livre d'Esther 
à roccasiom du supplice d'Aman, par lordre d*Assuérufl(l)« 

A k vérité, les juifs avaient dans leur alpha bet le lAaU) lettreà 
larquelle on donne une forme semblable au T; mais pourqtioi les 
chrétiens y auraient-ils eu recours, plutót qu aux mémes signes 
qui se trouvent dans Fécriture égyptienne? Qn a cité le pas- 
sage d'Ézéchiel : « Passez au milieu de k yille^ ... et mettez 
« un ^i^n^sur le front des hommes qui géraissent. » TertuUien 
pense que ce signe est le thau^ image de la <H*oix. Mais ce 
n*est là qu*une interprétation ; Tidée n*est expriméc dans 
aucun des textes orìginaux de la Bible, ni des versions an« 
ciennes; Fhébreu^ le syriaque, le cbaldaìque, le grec des 
Septante n'en font nulle mention; ouny Toit rienaatrechose 
que réquivalent de da signum ou ^ò^ a7j(i(.abov, et il est évident, 
que dans tons ces textes, le inot a7i(Aeiov est employé comme 
signe distinctify sans qu on indique la nature du signe (2). 
Saiint Jerome témoigne (3) qu'il en était de méme des versions 
d'Aquila et de Symmaque, qui paraissent avoir écrit lun sous 
Adrien,rautre sous Marc^Aurèle; ce n'est que dans la version de 
Théodotion, écrite sous Septime Sevère, que le nomdela lettre 
thau se trouve joint au mot (m[iE.erov. Depuis, quelques chré- 
tiens ladoptèrent. Cependant, TertuUien parait étre le Seul 


(1) Esther, VII, 10. 

(2) K«l 6ÒC orijietòv ha xà \ìàxwkol twv àvSpóiv. IX ^ 4. Le doctear Lowtb vent 
lire OaO (DQiierov, mais la phrase n*aurait plas de yerbe. 

(3) Pro siguo quod Septuaginta , Aquila et Sjrmmacku$ transtulemnl , Théodotùm 
ipsum ^erbum hehraicum posuit Tliau, quee extrema estapud Bebncos nngmU et duarum 
iitterantm. 
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pére latin (1), outre saint Jerome, qui ci te le passage avec l'ad- 
dition.Elle a passe dans U version de saint Jerome, qui est de- 
venue la Vulgate : Et signathau super frontesmrorum. L addition 
du thauy faite parie traducteurjuif, dansle texte, et adoptée 
par Saint Jerome, peut s'expliquer par les observations pré- 
cédentes» Les juifs auront Toulu pouvoir dire aut cbrétieiìs : 
« Le signe de la croix, dont yous étes si fiers, que vous tracez 
« partouty sur vosfronts (2) corame sur vos vetements^ ne vous 
« appartient pas, puisque nos ancétres le uiettaient déjà sur 
« leor front. ^ De Uur cóté^ les chrétiens n'avaient garde de 
repousser la prétention , parce qu elle était conforme à Topi- 
nion répandue parmi eux, que Tidée de la croia: était exprimée 
dans TAncien Testament aitisi que dans les livres des gentils . 
Ce n'était plus alors une simple allusion, comme à Fégard de 
lattitude de Mo'ise, e etait un signe eftectif , réel , qui consti- 
tuait une sorte de prédiction messianique, une nouvelle 
preuve que Jésus-Christ était bìen le Messie préditpar les pro- 
phètes, et que les juifs avaient tort d*en attendre un autre. 

Mais, quand méme, ce qui est fort douteux, l'idée du thau 
eut été , dès Torigine, comprise dans le texe d^Ey.échiel, on 
naurait , ce me semble, nulle raison de penser que les chré- 
tiens ont emprunté aux juifs le signe de la cròix^ dont Timage 
était fqurnie par le supplice méme du Sauveur. 

Je croìs avoir suffisamment éclairci , au moyen des monu- 
ments^et des tettes, le falt si curieux de Tadoption de la croix 
ansée par les seuls chrétiens d*Egypte. Cette adoptioA s'ex- 
plique^historiquement, sans qu on soitréduit à la nécessité de 
leur imputer une grave indifférence pour les principes de leur 
religion , encore moins une blàmable condescendance à Fé- 
gard du paganisme, puisqu'elle n*est qu'une preuve de plus 
(je leur vénération profonde pour le signe de la rédemption- 

LETRONNE. 

(1) Advers. Afarcion., Ili, 22. 

(2) Voyez uue figure dans Boldetti. p. 60, et dans Mùnter, Sinnbilderu. s, w.pl. XII. 
^k ^ > ▼oycz aussi une curieuse reprcscntation dans une aDcienne peinture sur 
verte (Alex. Lenoir, Musée des monuments , /rancais T . VII, pi. 86, pi. 238\ 
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LE MYTHE DE GLAUCUS 


ET DE SCYLLA. 


( Jiion, pi. Lii et LUI.) 

Le mythe de Glaùcas né nous semble point avoir eu, jusqu a 
ce jour, aux yeux des savants, toute l'importance qu*il possedè 
en réalité. Bien peu se sont préoccupés des questions intéres- 
santes auxquelles il donne naissance. On a negligé surtout de 
le comparer avec les autres légendes de la Grece, et par là d'ar- 
river a en pénéirerlevérilable sens. Les remarques de Voss (1) 
nous paraissent bien superficielles et au dessous decequon de- 
vait attendre d'un mythologué aussi exercé. On pourrait adres- 
ser le méme reproche a M. Hermann, si cet illustre philologue, 
dans sa dissertation sur le Glaucus d*Eschyle (2), n avait pas dù 
concentrer bien plus son attention sur le drame que sur la fable. 
Aussi, à Texceptìon de quelques observations ingénieuses, mais 
trop succinctes de Voelcker (3) et de MM. Schwenck, (4), Wel- 


(1) M^tholog., Brie/e,US. 228. 

(2) De .Sschjl. Glaucis. Opuscul., II , p. 60. 

(3) Mjtholog, des Japetischen Geschlechtes, S. 128. 

(4) Etymotogisch Mjtholog. Andeutungen. S. 183. 
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cker (l) et Preller (2), nous ne connaissons rien de vraiment 
satisfa isant sur ce point de mythologie. 

Homère et Hésiodene nous parlent point deGlaucus. Faut-il 
en conciare qu'ils ne connaissaìent pas cette legende? ou bien 
nous sera-t-il permis de penser que leur silence tient unique- 
ment à ce qu'ìls n*ont pas cru devoir la faire entrer dans leurs 
récits (3)? Eschyle et Pindare ont procede autrehient : ils se 
soht emparés du personnage de Glaucus, et s*inspirant des 
traditìons locales de la ville d'Anthédon^ le premier en a faìt le 
héros d'un drame (4) ; le second Fa célèbre dans un Paean ou 


(1) jEschjlische Trilogie, ò.^\\,kl\'y Nachtrag zar jEschytische Tril.^S. 176. 

(2) Demeterund Persephone^S. 258. 

(3) Toujours conséquent avec son syatème, Vom {toc, cit.) place un pen araDt 
Eschyle Tépoqu^ à laquelle le cnlte dudiea maria Glaucus devint populaire. Cette 
admission de fraiche date, ajoute-t-il, empécba les Orphiques de faire usage de Glau- 
cns comme d*un symbole. Oa voit que cette obsenration noos met en présence d^une 
grande question , celle de savoir si , parce qu*nne legende ne se tronve point dans Ho- 
mère ou dans Hésiode , il faut arguer de là qa*elle leur est postérieore. Il ne nous 
■ppartient point de discuter ìci cette grave difficuUé, traitée déjà tant de foiset avec tant 
de supériorìté; nous remarquerons seulement que vonloir circonscrire le cbamp 
immense des fables grecques dans le cadre des Rhapsodies homériques ou des Theo- 
gonies du poète d^Ascrée, quelque vaste qu'il soit, est une singulière présomption de 
la part de certains crttiques. Les modemes sont placés trop loin de Tantiquité pour 
étre à portée d*apprécier nettement les motifs qui ont pn déterminer un poète ou un 
écrivain à admettre ou à exclure telle ou telle legende , et nous regardons comme peu 
rationnelle la méthode qui classe cbronologìquemeiit les traditions d'après TAge des 
anteors qui en ont fait mention. Si nous admettons des exceptions^ ce séra uniquement 
à Tégard des tragiques. 

(4) Des discossions se sont élevées entre les philologues , à Toccasion de ce drame, 
intitulé Glaucus le marina FXaOxoc 9CÓVTioc> que Cicéron , comme on sait, traduisit 
dans sa jenneése. M. Hermann {loc. cit.), d*accord avec-Toup, et s^appuyant sur un 
fragmeut de eet ourrage qu'Atliénée' (liv. Ili, p. 87) nous a conserve, et dans le- 
quelil est question de conques, de moules et de coquilles : xó^x^i, (Avec, x&orpeia, 
pense que cette pièce était du genre satyrique^et qu^elle avait trait auxprophétiesque 
Glaucus adressait à un héros tei qu'Hercnle ou Oreste. C'est précisément ce caractère 
prophétique, et par conséqucnt religieux, qui fait que M. W eìcker (^y£schjrl. Trilog., 
S.471),rejette cette opiaion. Ce savant soupqoune ici une ceuvre sérìeuse,nae tragèdie, 
dans laquelle le dieu marin racontait Féclataate victoire de Gélon et des Syracusains 
à Himère, et qui devait servir de pendant aux Perses du méme poéte. — M. Welcker 
(l. c.S. 312) conjecture égalemeot que le combat de Glaucus et de Jason contre les 
Tyrrfaénìens a pu devenir le sujet d'un autre drame d*£scbyle , intitulé le vaisseau 
Argo ou le rameur, 'ApY<b fj X(iimsv<rr/)< ; dans ce cas, le snrnom de ramenr de- 

10 
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poéme en Fhonneur des dìeux(l). Après eux, Euripide dans son 
Oreste (2) , Platon dans sa Répnblique (3), et Aristote dans le 
Traité sur le gouvernement de Délos (4), font également men- 
tion de Glaucus. A la suite du poéte et des deux philosophes, 
on rencontre une foule d ecrìvains qui, tous, rapportent quel- 
que variante de cette legende, ou qui nous montrent du moins 
qu'elle ne leur était pas inconnue. Nous citerons en première 
ligne ApoUonius de Rhodes(5), Nausicrate, le comique(6), 
Mnaséas , le géographe (7) , Hédylé d'Athènes (8), et son fils 
Hédy]us (9), Alexandre TEtolien (10), iEschrìon de Samos (1 1), 
Agatharchide de Gnide (12), le gramniaìrienNicanor(13), Pro- 
mathidas d*Héraclée ( 1 4), le poéte épique Evanthe (1 5), Théoly- 
tus de Méthymne (16), Possis de Magnesie (17), Nicandre de 
Colophon (18). 

A ces témoignages, il faut joindre ceux de Strabon(19),de 


signerait Olaacas. Nons verrons plus bas qne let tniditioBs de la Béotie ^ennent à 
l'appai de cette ingéaiease observation. 

(1) Selon Schneìder (o^ Pm</. /y^., p. 573, Fed. Boeckh), Philostrate anmit em- 
prnnté sa descrìption de Glancus à Tiiii des poemes de Pindare. 

(2) 358. 

(3) L. X,p. 611. 

(4) Ap. Athen., VII, p. 296. 

(5) Argon, I, 1310. 

(6) Dans la pièce iatitalée les patrons de navire, NocuxX'inpoi, ap, Athen. VII, p. 295. 

(7) EùpcoTCOcixà , apud Athen., ibid. B. 

(8) Dans un poeme sor Scylla, ap, Athen., p. 297, D. 

(9) Ap. Athen. , /. cit. 

(10) Dans nn poéme intitnlé le Pécheur. Athen., VII, p. 296. Cf. Meineke, ^naJec^., 
p.239. 

(11) Ap. Athen., loc. cit. 

(12) Première partie da traité surla mer Roùge^Vhoìài Bibliotk,, Cod. 250, ed. Bek. 
p. 442. 

(13) Dans son Traité sur la Mélonomasie, ap. Athen., loc, cit, 

(14) ^^. Athen., ibid. 

(15) tlfiriìiea Glaucus, a/>. Athen., ioc.cit. 

(16) Dans ses poésies bachiques, Aihen., /oc. cif. 

(17) Dans le troisième livre sur les Amazones, ap. Athen., ibid. B. 

(18) Dans le troisième livre sur V Europe et le cinqnième surVÉtolie, ap. Athen., loc. 
eie. 

(19) IX, p. 404. 
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Diodore de Sicile (1), de Pausanias (2) et de Philostrate (3), 
et les indicatìons précieuses que 1 on trouve dans les Scho* 
liastes de Platon (4), d'Euripide (5) et d*Apollonius de Rho- 
des (6). Nous devons compter aussi parmi les récits des 
rhéteurs, des grammairietis, des commentateurs et des mytho* 
grapbes ceux de Paléphate (7) de Tzetzès (8) , d'Eustathe (9), 
d'Eudocie (10), du grand Etymologiste (11) et de Nonnus (12). 
Enfin chez les Latins, Virgile , Ovide j Stace, Claudien, Ser* 
viuS) Hjgin, Lactance , nous parlent tous de Glaucus. 

On ne s*étonnera point du nombre et de la variété de ces 
documents, si Ton yient à songer que Glaucus était une es^èce 
de f ètiche ( qu on nous permette cette expression) en qui se 
résumait la plus grande partie des croyances et des supers- 
titions des matelots , des pécbeurs et des gens de mer. Aussì 
trouvons-nous son eulte établi dans l'Eubée, répandu dans 
toutFArcbipel grec, et s*étendant des cótes de l'Asie à la pé- 
ninsùle italique. 

Le point de départ de ce eulte cbezles Grecs (1 3); les notions 
sur lesquelles il repose, voilà ce que nous nous proposons d'é« 
tudier. Qu il nous soit donc permis maintenant , bien que la 


(l)IV,c. 175. 

(2) IX, 32, 6. 

(3) i)<f/mag. II, 16. 

(4) AdRempuh.f X, p. 452. 

(5) Jd Orest., 358. 

(6) AdJrg., I. 1310; II, 767. 

(7) De Incred.y X. 

(8) ^«/Lycophr. Cassand.,7SA, 

(9) Ad Homer., 77. B , p. 271, 16. 

(10) riohrium, ed. Villoison. T. I, p. 97. 

(11) r. floTvidi&c 6eai. 

(12) l)ionjrs.y XLIII, 210, 335 ; XXXV, 73, sqq. 

(13) lious nousservons à de.ssein de ces expressions. On sait qneplnsietirs sàrants 
font aiijourd*hiii ane large part à TOrient et surtout à la Pliénicie dans la formation 
des religions de la Grece. Ces tentatives onvrent des voies nonvelles à Tesprit d'inves- 
tìgation, mais la spécialité de nos études ne nons permettant pas de nous aventnref 
sur nn terrain qui nous est peu familiery on nons iMirdonnera de rester sur le sol 
hellénique. 

10. 
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legende de Glaucus soit connue, d'en rappeler, en peuderìiots, 
les principaiix traits. 

Le premier besoin de Vesprit, quand ou veut se lìvrer à cet 
examen, est d*e'tablir une distinction entra les divers récìts dont 
se compose cette legende. Aussì signalerons-nous : 1® ceuxqui 
sont relàtifs au pécheur d'Anthédon ; 2** les fables qui donnent 
Glaucus pour un argonaute ; 3" les traditions qui le montrent 
comme prophète et dieu niarin. 

I. La plus populaire de toutes les traditions relatives à Glau- 
cus (i) parait avoirété celle qui le fait figurer, avantson apo- 
théose, au nombre des pécheurs d'Anthédon. C*est la tradì- 
tion recueillie par Ifjs Scholiastes d*Euripide (2) et d'Apollo* 
niusde Rhodes (3). Dans cette fabie, Glaucus voit un poisson 
reyenir à la vie après avoir mangé d'une certaine herbe. 
Etonné de ce prodige, il goùie de cette herbe et devient im- 
mortel. Mais voilà que le fardeau de la vieillesse Taccable. En 
proie au désespoir, il se precipite dans les flots, où il prophé- 
t-ise ensuite comme Triton et Protée. Ce récit, doni Paùsa- 
nias (4), en parlant d'Authédon ne nous donne que labrégé, a 
cté reproduit par Servius (5), Lactance (6), Tzetzès (7), et Eus- 
ta the (8). 

Telle est la face du mythe qu'Ovide s*est più à développer 


(1) On disait proverbialement , en parlaDt de ceux qui reparaissaient après avoir 
passe pour morts : FXauxoc qpayùv wóav olxet èv OaXaTno. Arsen., Fiol.^ sub 'verbo. 

(2) Ad Orest., 3!iS. 

(3) AdArg., 1,1310. 

(4) IX, 22, 6. Od moatrait à Antliédon la place où le pécbenr déifié s'était precipite 
dans la mer. Cet endroit se nommait le Saut de Claucus, rXauxou 7nQ§Y](JLa. Paus.,, 
l^ tit. Ceci nous sembl«) uue de ces formes banales que les Grecs appliqiiaient à tout 
un ordre d'idées. Glaucus se jette dans les flots parce que c'est Pusage de la plupart 
des divinités marines. Pour s*en eonvaincrp, il suffit de se rappeler les mytbes d*Ater- 
gatis, d'Aréthuse,de Britomartis, d'Hémithea, de Scylla^ de Leucothoé et d'Apbrodite 
elle-méme. C'était une espèce de conséoration; aussi les babìtants d'Antbédon se sont- 
ils bien gardés de l'omettre dans leilr legende. 

(5) Ad Virgil. Georg,, 1 , 437. 

(6) Ad Stat. Theb, , VII , 335. 

(7) Ad Lycophr., 754. 

(8) Ad H.iiner. Iliad. B, p. 271, 15. 
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dans des vers pleins de charme. C'est le coté dont Paléphate 
s'est servi cornine un exemple tout à fait approprié a son pi- 
tojable sjstème dlnterprétatipn . L'explication tout évhéiné- 
rique, ou, si Ton veut, historique, qu'il en donne^a été répétée 
fidèlement par les collecteurs de proverbes et Ics mythologues 
tles derniers siècles de Téruditiop grecq^e et latine. 

Remarquons dès à présent que la notion d'unpécheur quise 
jette dans lamer se modifie à mesure qu*on avance dans Tétude 
dumythe(l). Ainsi, par exemple, Nicandre de Colophon (2) 
nous transporte des rivages de l'Euri pe dans les montagnes 
de l'Etolie. Dans son récit, Glaucus est un chasseur qui de- 
couvre le secret de Therbe d'immortalité à la yue d'un lièvre 
quelle a ranimé par savertu. A peine en a-t-il goùté, ajoute le 
poète, que, saisi d'enthquslasme, il se precipite dans les flots, 
émus par une tempéte que JupUer déchaineau méme instant. 

Mais voici une autre face. Le chasseur ou le pécheur se 
transforme en un aventurier, en un guerrier valeureux. Selon 
Mnaséas, Glaucus, fils d'Anthédon et d'Alcyone, marin habile, 
plongeur exercé , enlève Symé, fille d'Ialysus et de Dotis, et 
va slétablir près des cótes de l'Asie, dans une ile, à laquelle il 
donne le nom de son épouse (3),^ 

II. Nous avons bien peu de données sur Glaucus argonaute ; 
à cet égard, le témoignage le plus important est celui de Possis,. 
Cet auteur, dans son troisième livre sur les Amazones , nous 
montre Glautus coustructeur et pilote du vaisseau Argo, com- 
battant avec Jason les Tyrrhéniens , et le seul d*entre les Ar- 
gonautes qui n'ait pas recu de blessure dans cette sanglante 


(t) Glaucus, fils de Gopéns, suivant Théolytus de Métbymne, est fils d'Anthédon , 
et d'Alcyone suivant Mnaséas. Cf. Mythograph, Fatic.^ II, 169; Fulg., Idjrth, II, 12. 
£Tanthe lui donne pour pére Neptune et pour mère la nympbe Nais. La filiation indi- 
qaée dans Serrins {ad Yirg. Georg.y I, 437, ed. Lion. , p. 225) , d'après laquelle Glau- 
cus est fils de Polyi)boeus ou de Polymba, me parait une mauvaise glose du texte de 
Promatliidas d*Héraolée, selon lequel Glaucus a pour pére Polybus^ fils d^Hermès, 
et pour mère, Eubée, fitte de Larymnus. Nous reviendrons sur ces généalogies, con.-' 
signées dans Atliénéc, VII, p. 296, B. 

(2) Ap. Atben., loc. cit. 

(3) Mnaséas, ap. At^eu., loc, cit. 
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mélée (1). Nous devons ajouter que, dans quelqiies récits, 
on a rapportò cette tradì tion au Glaucus de Créte, qui se 
confond, comme nous le verrons plus bas, avec le Glaucus 
de Béotìe. Ainsi, par exemple, on disait que le Glaucus 
crétois était venu en Italie avec Castor et Pollux, et Fon 
prétendait quii avait tue un roi des Aborìgènes, nommé 
Tjbris, sur les bords du Tibre, qui recut ensuite le nom du 
vaincu (2). 

III. Enfin la partie de la legende qui se rattache au Glaucus 
marin se présente sous une forme beaucoup plus siniple. Elle 
se réduit, à peu de choseprès, à un trait caraetéristique, celui 
de prophète (3), mais de prophète des pécheurs, des pilotes, 
des matelots , en un mot , de tous ceux qui naviguent. Ainsi , 
par exemple, Glaucus annonce la mort d*Agamemnon à Méne- 
las, lorsque celui-ci doublé le cap Malée (4), et prédit à Her- 
cule et aux Dioscures, montés sur le yaisseau Argo, leurs des- 
tinées glorieuSes (5). 

Le poème bachique de Théolytus deMéthymne(6) renferme 
une partìcularité curieuse. Glaucus, dit-il, ayant voulu obtenir 

par la violence les faveurs d*Ariadne dans l'ile de Dia (7), fut 
puni de sa témérité par Bacchus, qui Tenchaina avec des sar- 
ments de vigne, et ne lui renditla liberté que sur ses instaiites 
prières. Au contrairej, Evanthe le dépeint comme étant auprès 


(1) Ap, Athen. , /oc. qU, — • Posftis «joule qae ^Olancus, par l'ordre de Jupiter , «p. 
parut au fond de, la mer et devint un dieu marin visìble pour le seni Jason. Ceci se lie 
trop mal avec ce qui précède pour ne pas faire soapcouner quelque lacune dans le 
texte de Possis ou plntót d'Athénée. Nous lìvrons cette remarque à Tattention des pbt- 
lologues. 

(2) Serr. ad Virg. jEn., X, 564. Cf. ad ^n^ VII, 796; Vili, 72 et 328. 

(3) SuWant Philostrate» Glaucus était très-habile dans l'art de la divination {Itnag, II» 
e. \b). On alla méme jusqu'à dire qu'il avait été le maitre d'Apollon ( Nicand.), dt^* 
Atb., Vir,p.296). 

(4) Euripid.y Oreft.yZSb. 

(5) ApoUon., Argon,, l, 1310 ; cf. Diod. Sicul., IV, 48. 

(6) Ap. Athen., VII , p. 296 ; cf. Diod., IV, 61. 

(7) Depuis appelée Naxos. Diodor., loc. cit. 
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d'Ariatlne, Theureux successeur de Thésée (1). Nous nepou- 
vons passer sous silenceles vers iambiques d'iSschrion, qui 
présentent le mélange toujours bizarre de la mythologie uuie 
à rhistoire. Le poète (2) prétend que le dieu marin FXauxo? 
0aXà(T<iio^ devint épris de Cyane, fille du plongeur Scyllìas de 
Scio, dont le dévouement et 1 adresse rendirent de si grands 
services aux Grecs durant la guerre per^ìque. 

Mais de tous les amours de Glaucus , le plus célèbre est 
celui qu*il éprouva pour Scylla. Nous n'en rappelkrons ici 
que les cìrconstances principales. 

L'antiquité donuait à Scylla diverses origines. Homère dit 
quelle est fille de Cratéìs(3); tandis que, suivantd'autres tra- 
ditions, Scylla est fille de'Phorbas et d'Hécàte Cratéis (4), ou 
de Lamia, ou de Triton, ou de Neptune et de Cratéis (5), ou 
enfin de Typhon et d'Echidna (6). 

Dans Homère, Scylla est un monstre qui a douze pieds et 
six cous surmontés chacuu d'une téte horrible, et dont la 
moitié du corps est presque toujours ensevelie dans une ca- 
verne profonde. Scylla fait sa pàture des poissons qui nagent 
autour de son antre. Malheur aux nautoniers qui s*approchent 
de ces rivages : ils deviennent la proie de la terrible déesse (7) ! 

Dans Ovide (8), Scylla est une vierge qui se trouve souveni 
associée aux nymphes de la mer. Elle inspire de l'amour à 
Glaucus et excite ainsi la jalousie de Circe, qui se venge en jé- 
tant des poisons dans le bain de sa rivale. A peine Scylla s'est- 
elle plongée dans Tonde, quelle voit des chiens furieux attachés 
à ses flancs; immobile, glacée d'effroì, elle demeure enchainée 
à sa place, et plus tard elle est métamorphosée en rocher (9), 


i(l) Ap. Athen., he. eie. 

(2) Ap, Athen., loc, cU. Cf. Herod., Vili, 8; Paus., X, 19, 1. 

(3) Odjss.,li\X, 125. 

(4) Apollon., Argon., TV, 828 et Schol. 

(5) £ustatk.,p. 1714,32. 

(6) Ej^n./Pne/'. Fab. 

(7) Homcr., Oefyss., XII, 85. 

(8) Metam., XIII. 735. 

(9) Ibid., XIV, 60. 
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Déjà avant Ovide^les poétes setaient inspirés des traditions 
sur la nymphe Scylla. Athénée (1) nous a consei*vé quelques 
vers extraìts d un poénie d'Hédylé intitulé Scjrlla^ où est de- 
crite rentrée de Glaucus dans la grotte de la nymphe : 

^ )c<5yX0u 8(tìpy|[jLa cpépovT*, *Epu0pS? dico ir^tpij? , 

^ Tob? dXxuóvcov iraiSac ^t* dirrspuY^u;, 

t9) vufJLcpT) SuffiretoTo) (x0óp[jLaTa. Adxpu S' l^sivou 

xai Deip^v y^itcov irapOsvog obcTtcraTO* 

« Portant dans ses mains, soit la coquille que donne le rocher 
« de la mer Erythrée, soit de jeunes alcyons qui n'avaient 
« point encóre deplumes, présents naifs destinésàramusemenl 
« de la nymphe inexorable. Une sirène, une vierge vit les lar- 
« mes de Glaucus, et son coeur fut emù de pitie. » 

Une chose frappe au premier abord quand nous parcou- 
rons les traditions relatives à Glaucus, c'est quii n'en est 
aucune qui ne tende à modifier la legende vulgaire. Les 
généalogies , les attributions, changent complèDement la 
physionomie du dieu d'Anthédon. Ces variantes mytholo- 
giques montrent clairement que Fidée première du dieu 
marin rentre dans un certain ordre d'idées générales. C'est 
préclsèment ce que voulaient dire les Grecs lorsquils fai- 
saient de Glaucus un acolythe de Neptune, lequel résumé 
en lui toutes les notions qui se rattachent à 1 elément hu- 
mide. Mais cette idée vague et confuse dans le principe se 
modifia, se precisa plus tard sous les influences locales. Remar- 
quons avec Fillustre Creuzer, que les anciens consacraient 
rhistoire de leur sol, et nous ajouterons leur genie, leurs 
moeurs et leurs habitudes^ par des my thes, des symboles et des 
rites. Faut-il s'étonner, aprèscela, de voirunepopulation tout 
entière de pécheurs et de matelots vivant dans des huttes sul- 
la grève, au milieu des algues et des fucus,sefaire un Neptune 
à sonimage, appeler ce Neptune Glaucus, etforger la fable du 
pécheur d*Anthédon (2)? Ou notreerreur est bien grande, ou 

(1) VII, p. 296. 

(2) Suivant Dicéarque (BCo? 'EXXotSo;, ap. Creuzer, Meletem.y p. 191. Cf. Falir, Di- 
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tout ìndique ici une conception de seconde main, qui de 
plus en plus travestie, finit par revétir, à une epoque assez re- 
cente, les couleurs de rhìstoìre (1). 


coBareh, quas supersìou, p. 331.), les habitants d^Antliédon gagnaient lenr vie en plon- 
geant pour chercfier la pourpre et deis épouges; ila avaient la peau rooge, la taille 
mince, et les ODgles rongés par la mer. De plus, ils étaient constmcteurs de barques, 
et il» aìmaient à naviguer : 01 S'èvoixouvrec (xxeSòv Ttàvrec àXieic wC àYxtarpwv xal Ix* 
Oucov, Su Sé xat Tcop9upa5 xal (mófYwv tòv p(ov hfù^xzq; hi alyiaXoTc Te %aX ^uxei xat 
xa>u&uc xaTayeYYipaxÓTE^ tcu^^oI toic Sipeo-i TcavtscTe Xeirroly Tà6'axpaTtav.òvux»v 
xaTa6e6(Mi>{jLévoi tqu; xaTà OàXaTxav èpYaaiaic. IIpoGireicovOÒTec TtopOpioTc ol nXeicrroi 
xal vovmiYOi. ^ Dicéarque ajoute qu'ils dédaignaient de cultiver le sol natal, qui 
n*était pas, disaient-ils, la propriété des cnfants de Glaucus le marìn. Cette origine 
parai&sait méme leur avoir inspiré quelque orgueil , car retra9ant les traits divers 
dont se composait le caractère national, les Béotìcns disaient: Tnsolent comme h 
Thèbes, arrogant comme a Anthédon. Il est très-vraisemblable que la tradition qui 
donnait Glaucus comme constructeur et pilote du vaisseau Argo, prit sa source 
dans les goùts marins si pronoucés et probablement si connus des habitants d*An- 
thédon. — M. Welcker (JSschjrl., Trìlog. S. 312) en donne une autre explica tion. 
Aax yeux de ce savant , Targonaute Glaucus est simplement une des applications de 
ce principe selon leqnel tout ce qui tombe dans les attributions d'un dieu et qui pro- 
cède de rélément qu'il représente doit avoir été indente par luì. .^- M. de Witte 
(^IVouv, Ann. de Plnst. arck., II, p. 304) pense que la qualité de pilote du vaisseau 
Argo implique un sens astronomique. — Nous pouvons encore ajouter à ces diverse» • 
remarques que Neptune, sous les noms d* ^AypeOc et 'AXe^ixoxoCy présidait particulière- 
ment à la péche. Lucian., Piscat., Hemster, I, p.615. Cf. AElian., de Nat. anim.^ XY, 
6. Ce dieu lui-méme était le pécheur par excellence. Voyez le fameux vase de Chris- 
tie, publié par Millin, Gaier, myth. CXXY, 466. 

(1) Nous en avons un exemple dans les vers d'AEschrion, où Glaucus est mis 
en rapport avec Scyllias. ?i[ous n'osons pas révoquer en doute Texistence historique de 
ce célèbre nageur ; trop de témoiguages l'établissent. Mais il nous sera permis de pen- 
ser que plusieurs des actions merveilleuses qu'on lui prète, entre autres celle d'avoir nagé 
entre deux eaux deux lieues durant, ce qu'Hérpdote lui-mémea bien dela peineà croire 
(BavfJid^a) 5è el TàXeYÓj&evd èorxi àXy)Oéa, Vili, 8), ont pu étre empruutées à la legende 
d' Anthédon. Glaucus était le patron des plongeurs et de tous les homn^es de cette 
classe. U est probable qu'on lui attribuait beaucoup de hauts faits de ce genre dont le 
récit ne nous .est .pas parvenu, mais qui ont été mis plus tard sur lecompte de ses 
dévots. NousseroDS moins timides à l'égard de Cyane, fiUe de Scyllias : noua n'hésitons 
pas à la faire rentrer dans le domaine de la mythologie. Déjà son nom rappelle celui 
de la femme d'Éole. Diodor., Y, 7. Mais quand on considère que les Lexicographes 
traduisent yXqcuxÒc p^r ximcvòc (Zonar., sub veib.), on est amene à reconnattre dans la 
réunion de Glaucus et de Cyane un simple rapprochement grammaticaL élevé à la 
bauteur d'une abstraction poétique. On doit à M. de Witte d'ingénieuses observations 
sur ces recita mythologiques devenus historiques {Nouv, Ann,, U, p. 300). Ce savant 
soup^onne que la fabU des Horaces et des Curiaces n'est pent-étre qn'nn mythe ana- 
logue à la lutte entre deux héros à triple forme. 
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Si nous descendons de ces considérations générales à Tcxa- 
men des fails ,. que voyons'-nous ? Glaucus , au premier abord, 
se présente corame fils de Neptune et de la nymphe Nais (1) 
qui fut changée comme lui en poisson, ou bien il est fils d'An- 
thédon et d*Alcyone ; ce dernier nom est celui d'un oiseau de 
mer. Dans d autres traditions, il est fils de Copéus (2), à cause 
de la rame ( xóiuti ) ou de Poly bus (3) et d'Eubée, ce qui lui 
donne tous les caractères d'un Posidon ^TocXfAio^, D'un autre 
còte, on dit qu'il est Tépoux de Symé; or Symé est une des mai- 
tresses de Neptune (4). Enfin on raconte ìq[ue Bacchus le fait 
prisonnier dans Tile de Dia ; or, Plutarque nou^ apprend que 
Neptune fut yaincu dans cette méme ile par le fils de Sémélé (5). 

Ceci assimile Glaucus (6) a Neptune, oU démontre pour le 
moius que les anciens étaient loin de luiassigner un caractère 


(1) On se rappellera que cVst la tradition rapportée par Évanthe. — Nons renen- 
^rona plus bas sur le mytbe de Naìs. 

(2) Atbeii.,VII,p. 296. 

(3) M. Schwenck, (Etymol. mjrtholog. Andetttungén., S. 183), tire le nom de Polybos 
(nóXvéoc) de ^ótù, póoxb) , nourrìr, se fondant sur ce que celui-ci est fils d^ermès , 

et fait venir Adcpupivoc» c'est ainsi que s'appelle le pére d'£ubée, deXo(pó(,^aj^yèr> 
tile. Dans vet ordre d'idées, nous dit ce sayant, le fils de Polybus et d*£ubéereprésente 
le principe bumide en relation htcc la fertilité qu*il favorise. Le jour où Pon perdit 
de vue Tidée fondamentale, on bàtit des généalogies avec des noms qui n'avaient plus 
de signification. Antbédon , celui quijleurìi, est le seni entre tous qui rappelle la no* 
tion primitive. 

(4) Diodore , auquel nous devons ce récit (V, 53) , semble avoir puisé aux mémes 
sonrces que Mnaséas. Mais cbez lui le nom de Neptune remplace celui de Glaucus, 
et il ajoute que de Tunìon de Symé et du dieu de la mer naquit Chtbonius, particnla- 
rìté d*autant plus digne de remarque, que nous venons de voir dans Glaucus le petit- 
fils d*Uermès-Chthontus. Nous signalerons également à Fattention des archéologues la 
genealogìe de Symé. Elle est, dit-on, fille de Atori^ (nom qui s*est glissé probablement 
dans le texte d'Atbénée , p. 296, à la place de AcopC; ) et d*Ialysus. Or, lalysns nods 
rappeUe une des yilles de l'Ile de Rbodes (lalysus) dans laquelle s*était établi un col- 
lége de prétres phéniciens, que Cadmns, racontait-on, avait destiué au service du tem* 
)ile erige par lui dans ces lieux en rhonneur de Neptune. Diod., V, 58. 

(5) Sjrmpos.t IX, Reiske, t. YIII, p. 954. -^ La lutte de Glaucus et de Baccbns à 
Naxos semble étre une imitation de la Intte de Dionysus et de Triton à Tanagra. 
Pausan., IX, 20, 4. Nonnus oppose Glaucus à Maron, dans la guerre de Bacchus et 
de Neptune. Dionjrs.f XLIII, 75. 

(6) Certaines traditions mettent Neptune à la place de Glaucus , aiiprès de Scylla, 
et substitucnt Ampbitrite à Circe. Tzetz., ad Lycoplir., 45. 
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distinct. Gonfondu dans le cortége du dieu des mers avec Protée, 
Triton, Phorcus et Nérée, comme eux ilempruntaìt (l)à catte 
vivante image de toùs les phénomènes qui naissent au seìn 
des flots j les principaux traits de sa physionomie. Pour s'en 
convaincre , il suffìt de se rappeler à quel point les Grecs 
étaient habitués à opérer un échange d attributions entra ces 
divinités. Ainsi, par exemple, ils donnaient à Glaucus les titres 
(le Phorcus et de Nérée (2), et ils appelaient a la fois le méme 
dieu Phorcus, Nérée ou Triton (3). Comment pourrions-nous^ 
après cela, méconnaitre ici un type fondamental dont ces divi* 
nités personnifient les modifications? 

Il en est de méme des fonctions prqphétiques dont on rey^t 
Glaucus (4). Il partage ce don avec la plupart des divinités 


(1) K. 0. Mailer a déjà reconno que Glaucus, Phorcus et Protée étaient semblables. 
ffandb. der JrcheeoL, § 408. Cf. de Witte, ^nn, de l*Inst. Areh. IV, p. 98. 

(2) Chez les Ibères, c*est-à-dire du«còté où les Grecs avaient place Pile de Saturne, 
on honorait Glaucus sous le nom de vieillard (^spcov) Scbol. ad Apolloo., Argon. II, 767; 
or Satume est le vieillard par excellence; c*est sous cette épithète qu'on désigne 
IMtrtìcalièremeiit Nérée. He8Ìod.rA«og'.,233. Homère donne égalementle nom de yieil- 
lardà Phorcus (Odjss., XII, 96j. et à Protée, Odjrss.^ìYy 365. Cf. Heyne ad A^oììod., 
t. II, p. 171. 

(3) Apollon. Rhod., IV, 1 597-99. — On trouve une relation semblable dans Tépi- 
tbète de glauque, donnée à Triton : rXauxoto 9UY(ì>v TpiTCovo^ ànetXdic» Leon. Anthol. 
Palai.,' p. 293 , n* 550. ^ Quelques vers du Nérée d^Anaxandride , bien que pui- 
f^éi dans un ordre d*idées très-vulgaires, et sans que nous voulions en faire la matiére 
(l'ttQ rapprochement, nous paraissent mériter qu*on les signale, car rìen n'est à negli- 
ger dans l'étnde de l'antiquité. Selon ce poete comique , le cuisinier Nérée fut le 
premier parmi ses confrères qui sut deviner tout ce que la mer renfermait de mets 
(léUcieux, le premier qui sut apprécier Texquise délicate&se da poissoU Glaucus ; 

*0 icp&roc eOpwv icoXuteXè^ T(xt)TÒv (iiya 
rXauxou npó^eonov, toO t* &x^{lovo^ dljAttc 
Ouwoii, xà X* £XXa pp(i)(jiat' ili (rypàc àXò^ , 
NT)peù; , xoTotxet TÓv8e icdvra tòv xókw. 

Ap. Athen., VII, p. 295. 

Oa ooucoit combien le nom de Nérée prétait à des allusions de ce genre« Cf. Mei- 
neke, Fragni. Comicor. Grascor. tip. 372. 

(4) Aristote , dans son traité sur le gouyemement de Délos , fapporte que Glaucus 
bahitait aree les Néréidesles mers yoisines de Délos , et qne là il prophétìsait à tout 
▼enant : toì; eéXoudi tAavTeuwrOai. Ap. Ath., VII, p. 296. 
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de la mer (i). On saii que les devins, les sibylles (2) et les 
muses sortaìent de$ abimes souterrains ou habitaient auprès 
des eaux. G*est dono à titre de dieu marin , et non parce qu'il 
se nomme .Glaucus, que ies Grecs prétendirent quii connaissait 
les choses futures (3). 

Une circonstance seule separerà d*une manière tranchée le 
mythe de Glaucjus d'avec les légendes du cycle de Neptune, 
nous voulons parler de Therbe (4) qui rendit immortel le pé- 
cheur d'Anthédon. Déjà on peut y reconnaitre un exemple 
reiharquable de la croyance de toute Fantiquité aux vertus 
magiques des plantes. On se rappelle le poétique témoignage 
que nous en donne l'Odyssée (5) et les récits de Xanthus le 
Lydien, et d autres encore sur des hommes et des animaux res- 
suscités par les propriétés miraculeuses d'une certaineherbe(6). 


(1) Nérée, Triton , Phorcns et Protée sont tous doués de la faculté propbétiqiic. 

(2) Dans Virgile {jdEn., VI, 36), Glaucns est pére de la Sìbylle. Cf, Creuzer, Sjrm- 
boi,, trad. fr. de M. Guiguiaut, t. II, p. 356. 

(3) De méme que le daupbin joue un fòie important dans le mythe de Neptune, de 
niéme aussi le poisson Glaucus a pu avoir avec le dieu marin quelque rapport immé- 
diat. L'apparition de ce poisson à la surface des ondes annoucnit la tempéte. C*est ce 
qui avait donne naiasance aans doute à ce dicton des navigateurs à l'approcbe du gros 
temps : g^o) FXaùxe. Hesycb. ; Suid. ; Arsen. sub ^verb. Cf. Appena. Corp. Parcem. 
GroBcor., t. I, p. 408. — Il est probable que c^est à ce triste présage que font allusion 
les vers de Nansicrate dans sa comédìe des Patrons de navire, où il est dit que la pré- 
sence de Glaucns annonce des malbeurs aux mortels : 6v xal Tà 6vy]Tc5v ^aal àfjféXXeiv 
icòcOt). B. rXoeOxov Xéy^^C* A. "Eyvowta?. «/?. Atben., VII, p. 296, A— Nous croyons que 
ces aventures de mer ont donne naissance à laplupart des fables que, selon Pausanias 
(IX, 22, 6), les marins racontaieut cbaque annee sur les propbéties de Glaucus. — ^Nons 
serait-il permis de trouTerquelqne allusion poétique à cette particularité dans Apollo- 
nins [Argon, ^\y 1310), qui fait de Glaucus un ministre deNérée^^le dieu qui babite 
dans les profondeurs de la mer : llT)p^o; Oeioto noXuqppà$(i.a>v OTCOf^nr};. Remarquons 
bien qu'Aristote {Bistor, animai., VIII, e. 13) nous apprend que le poisson Glaucus 
▼ivait dans la baute mer, TceX^toc, et que ce poisson que des naturalistes rangent dans 
la classe des.squales disparaissait pendant l'été. Cf. Isid. Sevil., XII, 1129. Cette ob- 
servation prend une nouvelle importanoe, si nous nous rappelons que le pécbeur 
d'Antbédon fut transformé en un grand poisson de mer. Strab., IX, p. 403> 

(4) Escbyle dit que cette berbe ne meurt jamais : *0 ifjv àei^tav ofOiTov icóav 9arf(óv. 
Bekker, Anecd, Grete. p. 347. --^ Nonnns ( Dionjs,^ XXXV, 75 ) lui danne TépitUète 
de scmtien de la vie. BoTàvT)v ^OMtpxea. — r Pour rajeunir le vieil AEson,^ Médée fit. 
bonillir l'berbe d'Antbédon. Ovid., Metamorph. VII, 233. 

(5) X, 303. L^berbe moly donnée à Ulysse pour le préscrver des poisons de Circe. 

(6) Cette berbe se uommait aussi Balis ou Ballis. BóXXi;, &T6Ó; èaxiv àvOou;, ò OQ^^et 
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Un passage tl'Elien, dontpersonne n'a encore essayé de faire 
rapplication à la fable de Glaucus , nous apprend comment Vì- 
dee d une herbe merveilleuse a pu s'y introduire. Cet aùteur 
dit(l) que dans une ile située au milieu de la mer des Indes 
croìt une racine généralement connue, et dont la propriété est 
<le rappeler à la vie tous ceux qui ont éprouvé le dangereux 
contact du poisson connu sous le noni de lièvre de mer, 
^ayw^ 6a>.aTTto$ (2). Ce Hèvre marin ne rappelle-t^il pas d'une 
manière frappante le lièvre que poursuivit Glaucus en Étolie 
et qui lui enselgna commentii pouvait obtenir rimmortalité (3)> 
ou plutót leur identité n'est-elle pas manifeste? N'est-il pas 
clair què la notion de Therbe de vie, sauf quelques nuances^ se 
retrouve dans ce récit sous la forme qu elle avait eue originai- 
rement à Anthédon (4) ? Seulement le chasseur remplace le 


woietv àva^v toù; TeOvetSxac, Efym.» M. Sub. 'verb, — On lit dans Pline : Aàeoque 
ad haec lUtonita -intiquitas J'uit, ul affìrmaret etiam incredibilia dictu. Xanthus hìsto* 
riarum auctor, in prima earum tradii , occisum draconis catulum revocatum ad aiitam 
a parente herba^ quam balin nominai, eademque Thjrlonem, quem draco occiderat, res' 
titutum saluti. Et Tuba in Arabia herba revocatum ad njitam hominem tradii, ffistor.^ 
Jf. XXV, e. 2. Héàychius {sub 'verb.) nous parie également d'une herbe qui servait de 
noarriture aux dieax antìques. Ofjpoc ii tcSSv àp/aicov Osé&v Tpo^iQ. Le savane aateur 
de l'Aglaophamas, p. 8B6, compare cette herbe à celle de Glaucus. 

(1 ) De Natur, animai., XVI, e. 19 : *Pì^av oè èv t^ vVidO) t^ xarà t9)v jxeyàXrjv 6a- 
Xairav 9ue<j6at 9a(ri, ocal eivai icfitftv eu^v^oTov, iiitep o?iv t^ XetTco6u[iiqt avriitoXóc è(m* 
ftpoa-evex6et(Ta youv t^ toù Xei7n4aixo0vTo; ^tvl, àvaéic^encerai tòv dvOpomov. '£àv Sa 
^(teXY)0^ , xotl \iÀyfii OavocTou npóeiat Tcp àvOpcóircp tò 9cd6o<* To<rauTy]v àpa èc tò xaxòv 
o8e 6 XaY(ìi>c Ixei tin^ lo"X^^- 

(2) nòe ooTtc &v aÙTOù npoaà^nriTat t^ X^^P^» àiióXXuTat à(iEXY)6eic. AEfian., loc, cit, 
Cf. n, e. 45. 

(3) Voyez plus haut.,p. 149. 

(4) Ceci est visihlemeot un de ces récìts, comme des pécheurs ou des matelots pou- 
vaienten faire: vraìs peut*étre au fond, mais ridiculement exagéréspar Timagination 
populaire, Nicandre en aura fait son profit , rattachant en outre un conte pareil à 
qnelque tradìtion qui ne nous est point parvenue. Ce qui, peut appuyer uotre opiniou 
acetégard, e* est que dans le poéme intitulé 'AXe^t9(xp[Jiaxa, il s'occupe du lièyre marin 
qu'il nomme le fils de Tonde rocaìUeuse : Tòv xOjjia TCoXucrreiou te'xsv àX[i7)^, v. 466. 
Bn effety le lepus marinus n'est autre qn'un de ces animauz compris aujourd'bui dans 
le genre Aplysie. C'est un mollusque rampant qui, lorsqu'ìl est contraete, a Vapparence 
dnn lièrre accroupi. Il se compiali dans les trous des rochers et se nourrit de fucrus. 
^tte espèce que Fon rencontre dans tous les rlimats, et qui est très-commune sur les 
còtes de la Mediterranée , inspirait aux Grecs , probablement à cause de son odeur 
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pécheuT dans les vers de Nicandre, qui , par une licence poé^ 
tiqae et jouant sur la doublé interprétation qu*oii donnait au 
mot Xayùc , d un poisson fait un lièvre. 

Du reste, la viyacité d*e$prìt naturelle au peuple grecle 
conduisit beaucoup plus loin. Ceci ressort de la comparaison 
de quelques légendes avec le trait rapporté par Élien. Lìle dont 
il fait mention nous rappelle cette autreUe située par deìà des 
colonnes d'Hercule(l), et dans laquelle abondent W herbes se- 
mées par Saturne(2); elle nous rappelle aussi File fortunée oì 
croity stnvant Alexandre d'Étolie, Therbe qui répare les forces 
épuisées des chevauxdu Soleil(3), et dont les vertus rendirent 
Glaucus immortel. On ne saurait nier non plus qu il y ait une 
relation entre File de Circe (4)> où se trouyaieut les plantes qui 
ressuscitèrentUlysse) et File fabuleuse signalée par le compila- 
teur grec (5)» 

La seule différence, e est que dans le récit d'Élien nous 
rencontrons quelques apercus grossiers sur les qualités médici- 
nales des plantes , apercus exagérés jusqu'au mensonge , tan- 
dis que dans les vers d'Homère, d'Alexandre ou d*^schrion 
on retrouve ces notions élémentaires, mais liées à la mytholo- 
gie et embellies par les poétes. D'ailleurs, on reconnait facile- 
ment ici le penchant manifeste des Grecs à reculer , à mesure 
que leurs connaissances géographiques s'étendent, la scène 
d'un grand nombre de fables jusquaux extrémités de leur 


naaséabonde, une profonde horreur. De là tant d'inventions sor les propriétés perni- 
cieuses de ce moUasque. Yoy. Plin. H, N.^ IX, e. 48. N'oublions pas que Hicandre était 
médecin. Encore une fois, tout porte à croire qu*une donnée, semblable à celle re- 
cueillie par Élien sur le lièvre de la mer des Indes et sur Fherbe qui guérit ceux qui 
la touchent, a été mise en oeuvre par le poète naturaliste, lorsqu'il, celebra TÉtolie. 

(1) Avienus, Or.mar., 165. Post. {^Herculis columnas) Pelagia est insula herbarum 
abundans atque Saturno sacra. Cf. Meineke, Analect. dUxand., p, 239. 

(2) AEschrion, ap. Athen., VII, p. 296 :0e(i5v ày^axi^^ZQ i^v Kpóvoc xaTé<ntttpev. 

(3) Ap. Mh:,YH, p. 296. 

(4) Tzet. ad Lycophr., p. 885. 

(5) Hippocrate et Galien rcconnaissent Fherbe molj- pour le -nyiyayWf piante grasse 
connue chez nous sous le nom de la me, Schol., Odjrss., X, 305; cf. Plin., Bist, 
/Mz/., XXY, e. 4. Alexandre de Paphos (<rp. Eustath., <7^ Homer., Odjrss.^i». 1658, 50) 
rapporté sur Torigine de cette herbe une tradition aussi curieuse que peu connue. Pi- 
coloiis, dit-il, s^étant enfni à l'issue de la Gigautomachie dans l'ile de Circe, essaya d*ez- 
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orient ou de leur occident, et il est clair que la legende de 
Glaucus a sutvi cette progression inévitable (1), 

Uberbe qui rappelle ìes. mortsà la vie se retrouvedans quel- 
ques légendes de la Grece. Ou connait la fable de Glaucus, fi)s de 
Mìnos, qui, étant enfant, tombe dans un vase rempli de miei, y 
meurt, puis re^suscite, gràce au devia Poly'idus (2), espèce 
(l'Esculape (3), qui applique sur le cadavre une piante dont un 
serpent lui a révélé les yertus. Cette tradition nc^s offre visi-» 
blenaent, enpartiedu.moins, une application nou velie des no-» 
tions déposées dans les récits de Xantbus et d'Elien, notions 
qui se formulent d une autre manière dans la fable de Tylus 
tue par un serpent et ressuscité par la vertu d'une piante (4). 
Seule, cette idée sufiSraìt déjà pour marquer une relation entre 
le mythe crétois (à) et celui d'Anthédon ; réunie à quelques 

pulser la déesse ; mais Hélius ayant tue le géant , afin de venger sa £lle , te sang dtir 
Picoloùs, .en arrosant la terre, donna nai.ssance à une herbe qui tira le nom qu*elle 
porte de (awXoc 9 mot: q^i ^eut dire la guerre , parce que la guerre ayait fait perir le 
géant. Cette piante avaìt la racine noire pour rappeler la couleur dn sang, et elle 
était bianche du reste, parce que le soleil est blanc quand il se lève. 

(1) II est permis de croire que les naturalistes grecs, à Pezception d'Aristote, doué 
au plus haut degré du genie d'observation , ont procède, à peu de chose près, comme 
Ics premiers pliysicieos, qui, suivant la remarqne d'un sayant et habile critique, 
M. Letronue ( Idées cosmographìquis sur AllaSy Annoi. archéoL, t. IV, p. 166j, cut 
transporté dans leurs systèmes les mythes poétiques et religieux. La compilation zoo» 
logìque de Pline, les contes absurdes d'Élien touchent de bien près à la mythologie. 
Les Grecs aimaìent trop les fictions pour ne pas les faire entrer dans le domaine de la 
science; et si les découvertes géographiques firent évanouir les prodiges dont lea 
poètes avaient euvironné des régions jusqu'alors presque inconnues, les naturalistes 
et les médecins de rautiquité mirent à leur place d'antres merreilles. 

(2) ÀpoIIod., 111,3. 

(3) Amelesagoras (ap. Apollod., IH, 3, 10)remplace Polyiduspar Esculape qui avait 
ressuscité Capanée, Lycurgue, Érìpbyle, Hippolyte, Tyndare etHymeneus. Du 
reste, Poly'idus, celui qui sait hecuicoup, devin et médecin à la fois, nous paraìt person« 
nìfier ici une des croyances de l'antiquité qui attribuait à Apollon et à Esculape la 
connaissance des vertus des plantes. Voy. Plin., Hist.. Nat, , XXV, e. 2. 

(4) Dans le mythe du Méonien Tylìis (Nonn.,Z>io/y^j., XXV, 450-556,) on voit figu- 
rer, comme dans la legende sur Fherbe moljr, un géant qui se nomme Damaseuus. 
Konnns, ainsi que Ta fort bien remarqué Lobeck, suit ici Xantbus le Lydieu. 11 ap" 
pelle Therbe de tic la fleur de Jupiter, Alò; àvOoc. 

(5) Malgré notre profond respect ponr la science et le genie de Tillustre auteur de 
]a Symholique (Tr. fr., IH, p. 495); nous ne pouvons adopter dans tonte leur éten- 
<lue ses idées sur la fable dn Glaucus crétóis ; nous oserons dire que M. Creuzer 


160 X. MYTIIE DE GLA.UCUS 

circonstaiTces que nous allons sìgnaler, elle concourt puìs- 
samment à établir une curiense assimilation entre les deux 
légendes. £n effet, sans parler des rapports de nom, comme 
fils de Pasìphaé(l), qui, pouvant étre considérée comme 
une des Hyades , se confond peut-étre avec Leucothoe (2), 
comme frère d*Ariadne (3), de Deucalion et d'Acallé ou 
Acacallis (4)) comme fits de Minos lui-méme, sjmbole 
sidérique ou phyiique (5), comme adversaire des Tyrrhé- 
niens (6), comme prophète enfin (7), le Glaucus de Créte s'i- 
dentìfie au Glaucus de Béotie. Mais cette identité se présente à 
l*esprit avec une force nouvelle, quand on retrouve Tépìsode 
de Scylla dans le mythe <ie Minos. En effet, la fille de Nisus , 
faucon (8) ou poisson (9) , que son pere transformé en un ai- 
gle péchcur déchire dans ses serres (IO), présente uife singulière 
ressemblance avec Tau tre Scylla des mers de Sicile. Les anciens 
les confondaient ensemble ; ce sont les commentateurs qui ont 

y fait noe part trop large aux rites funèbres et au dogme de la résurrection. La mé- 
decine, Tagrìculture , Tobseryatiou des phéncmiènes les plus vulgaìres tiennent une 
grande place dans la religion des peuples nouveaux. — M. Hoek, Creta, III , S. 287, 
qui a développé les idées de M. Creuzer, est tellement préoccupé dn poiut de Tue 
symbolique et funebre, qu*il ne songe nullement, bien qu'il parie de Pherbe Balis^ au 
rapprocbement qu'elle offre avec le Glaiicus marin , rapprocbement qui se présente 
d'une manière si naturelle à Tespiit. 

(1) Pasìphaé , suivant Plutarque , est fille d^Atlas {in Agid., IV, p. 511 , Reisk.^Cf. 
Voelcker, Mylh. des Jap. Geschlechtes, S. 24S.) 

(2) Symhoh, Tr. fr. t. Ili, p.484. 

(3) Voyez plus baut Glaucus Poutins en rapport avec Ariadne. 

(4) M. Scbwenck, pour rapprocher les deux Glaucus, tire parti des noms de Aeu- 
xoXtcov et d' 'AxàXy) ou *ExàXY). Le premier, dit-il, est un symbole de Peau; le second 
répond à FoXi^vri {le calme de la mer). EtymoL mytk. Andeatung. S 1 83 

(5) Symhol.^'lT . fr., t. HI , p. 491. 

(6) Servius, ad Virg. AEn., VII, 796; Vili, 72, 328; X, 564. 

(7) De méme que c^est après sa résurrection que le fils de Miuos devient prophète 
(ApoUod., Ili, 3), de méme aussi c'est après i(*étre jeté dans la mer et lorsque sa vie 
uouvelle a commencé, que le Glaucus béotien devient prophète. Cette coincìdence est 
temarquable. 

(8) Virgil., Georg., I, 405; Eclog. VI, 74. Cf. Serv., et Ovid., il/cfam. Vili. 

(9) Hygiu {Fahul, 188), nomme ce poisson ciris, le xtptc des Grecs. Etym. M.sub 
verb. Cf . Oppian. Halieut., 1 , 1 29. 

(10) 'AXiàeTocHygin. [Fabul. ibid.) — Pline {Hist. Nat. X, C. 3) raconte que cet oiseau 
piane au«dessus de la mer, guettant Tinstant où il aperccvra un poisson pour s'en sai- 
sir et le décbirer. 
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voulules distinguer (1). Ils n'ont pointvuqullne s*agissait pas 
ici d'une idée particulière, isolée, circonscrite, mais plutòt 
des variantes d un type qui rentre dans les vieilles religions de 
la nature. G est ce que M. Creuzer a justement fait ob- 
server (2). 

Disons-le encore une fois , la legende du Glaucus insulaire 
touche par trop de points à la legende du Glaucus des cótes de 
la Béotie pour n ayoir point eu au fond une signification pa* 
reille. Les dìfférences qui les caractérisent ne sont qu'exté-* 
rieures; elles décèlent seulement des influences locaIes(3\ 
Cest ainsi que le Glaucus de Crete naissant (4) et mourant 
dans le miei, puìs ressuscitant, perpétuait sous une autre 
formeTune des traditions les plus ìmportantes de cette ile ce* 
lèbre, en rappelant son Jupiter nourri par des abeilles (5). 

(1) Od lit daosVirgile, Ecìog. VI, 74: Quid loquar ut Sc^llam IVùi quatn fama 
secuta est Candida succinctam latrantibus inguina monstris DuUchias 'vexasse rates. 
Dans Properce, VI, 4, 37 : Quid mirum inpcUrios Scjrllam stBvisse capiUos^ Candida^ 
que in sasvos inguina eversa canes? Dans Ovìde» Antor.y III , 12, 21 iPer nos Scilla pa* 
tri canosfwrata capillos. Pube premit rabidos inguinibusque canes. 

(2) Symbol. Traduct. fr., t. Ili, p. 497. 

(3) Ce principe a été admis sans dif£cnlté parMM. Schwenck {Etymol. myth. jin^ 
deutungen^ S. 183) et Preller, Demeter und Perseph., S. 259. Aux yenx da premier, Glau- 
cus marìn est fila de Minos ; car Minos est un dieu lunaire. Le second ne s'explique 
pas très-nettement sur le sens mythique de la legende , mais il remarque que Glau- 
cus entre d'une {tart dans la famille de Minos, parce que Minos est un symbole collectif 
dans la religion des Cariens, de Tautre, dans celle d'Anthédon, fondateur de la ville 
maritime de ce nom , parce qu'on y honorait particulièrement Glaucus, réréré du reste 
comme OocXàmo;, sur les còtes et dans les tles. 

(4) Une pierre gravée piibliée dans les Ann. de Vlnst. arch., tay. H« n® 2, t. VII, 
p. 246; cf. Impr. Gemm, Prìm. cent., n" 36 ; Bullet, , 1831, p. 106, représentc, anx 
yenx de M. Panofka,Mélitéus, né de Jupiter et d'Othréis, qui fut exposé au mi- 
lien d'une forét où les abeilles le nourrirent. Ce monument curieux de la glyptique 
noDs parait reproduire Tinstant où le Glaucus de Créte vient de tomber dans le rase de 
miei : son aspect, qui est celui d*un enfant, Tattitude par laqnelleil semble implorer da 
secours, la sollicitude inquiète de Thomme place devant lui et chez lequel , ainsi que 
l*a remarque lui-mémele sarant arcliéologue de Berlin, rien nerappelle unpastetir; 
enfin Tabeille volant au-dessus de sa téte, tontes ces drconstances réunies semblent venir 
> l'appai de notre ooujectare. Une autre considération nous influencc encore, c'est qne 
la fable de Mélitéus, bica moins connue qae celle de Glaucus, célèbre par le pro« 
verbe, Hauxo; icCvuv (uXt dcvéoTT), devait, par ce motif seni, entrer plua dtflicilement 
dans le domaine de Tart. 

(5) BcBosop. Antonin. Liberal. M^am,W\ CalUmacli. Hjmtn. in Jovem» 50. 
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Nous avons tu Glaucus dans la Crete, nous le retrouvons à 
Corìntbe, mais sous les traits d'un personnage héroique. Ce- 
pendant , quand nous aurons examìné sa legende, nous ne tar- 
derons pas à voir reparaitre en lui lacolythe de Posidon , ou 
peut-étre le dieu lui-méme. Tout le monde sait que le cheva] 
est un des principaux attributs de Neptune; on invoquait le 
souverain des mers à Gorinthe et dans les lieux où son eulte 
était le plus en bonneur, sous des noms qui exprimaient ses 
rapports aree ce noble animai (1). Or, c'est aussi lecheval qui 
forme un des traits les plus saillants du mythe du héros coiin- 
thien. Glaucus, en sa qualité d'aurige, se nommait dans 
risthma Tapà^iic'Tro^ (2)^ ce qui le rattache visiblement à Nep- 
tune, auquel ce surnom appartient. Il périt, comme un autre 
Diomede, sous ladentde ses cavales, dans les jeuxcélébréspour 
les funérailles de Pélias (3). On concoit déjà comment Glaucus, 
8ls de Sisypbe, peut se lier à Neptune. Mais lorsque nous au- 
rons rappelé d'autres faits, sur lesquels on n'a peut-étre point 
encore assez insiste, il ne sera plus possible de mettre en doute 
le caractère que nous lui assignons. Yoyons, par exemple, quels 
sont la plupart des personnages qui se groupent autour de ce he- 
ros. De méme que dans la Crete, Glaucus, dans l'antique Ephyre, 
apour mère une desPléiades (4), pour femme Eurymédé, qui 
nous feit souvenir d'une épitbète de Neptune (5), pour fils 
Chrysaor, personnification de la pluie qui fertilise (6), et Hip- 


(1) De là les épithètes de : "Iintapxoc, Pind., PyM.lV, 80 : 'IinniYeTYig, Tzet«. ad 
Lycopb., 767: "Iirmoc, Paus. Vili, 37, 8: 'Iintoxouptoc. Pau«. IH, 14, 2 : AajjMciocà 
Corinthe, Pind., Oljrmp.^ XlII, 98 et Scliol. ; Topà^iTCTCo; dans risthme, Pausan.VI, 
21,8. 

(2) Nous savons par Eastathe {adlSiom. Iliad, N, p. 918, 16) qa*un des cheraux 
de T9^eptune se nommait Glaucus, 

(3) Paus. VI, 20,9; Virg., Georg,, 111,266 — Strabon ( IX , p. 409) le fait moorir 
dans la ville de Potuiae en Béotie. — S'il faut en croire Probus {ad Virgil. Georg,, IH, 
255), les cavales de Glancus n^étaieut autres que Ics fameuses cavales de Diomede., 
Amenées par Hercule à Eurystbée , elles passèrent à Sisypbe qui les donna à son fib. 

(4) Mérope fille d'Atlas. ApoUod., 1,9,1. 

(5) EùpufiéStóV. PJnd., Ofymp., VII, 41. 

(6) Stepb. Ryz. of. MuXao'a. Sur le sens du inythe de Cbrysaor, on peut voir Crtn- 
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ponoùs-^Bellérophon) dont le nom se retrouve sous une forme 
teminine dans celui de la néi*éide Hìpponoé (1). Gette pateriiité 
assimile Glaucus à Neptime. Du moins, nous ne faìsons aucune 
diffieuhé de le croire, lorsque nous comparons cette donnée 
aux récits de Pindare (2) et d*H7gin (3), qui nous apprennent 
que Bellérophon est fils de Neptune et d'Eurynome, la méme 
sans doute que la déesse^ moitié femme, moitié poisson^ 
adorée à Phigalie (4). 

Un passale du grand Étymologiste (5) nous révèleun fait dont 
lasingularìté étonne au premier abord, mais dónt il n*est pas 
impossible de déduire un rapprochement curieux. Le surnom 
d'equestre donne à Neptune vient , dit le grammairien grec 
auquel on doit cette observation , de ce que ce dieu ayait 
donne naissauce au cheval Sésjrphe^ en frappant du trident un 
rocher de la Thessalie. Il nous semble qu« ce n*est point une 
trop grande hardiesse que de supposer que ce cheval issu de 
Neptune et nommé Sisyphe se lie ^ jusqu'à un certain point ^ 
avec le mythe de Sisyphe fondateur d'Ephyre. 

Remarquons en premier lieu que la tradition relative à Si«> 
syphe se rattache par les Eolides à la Thessalie. De plus, nous 
savons que Sisyphe est fils d'ÉoIe. Or, nous yoyons qu'Éole^ 


«er, S^b., Tr. fr„ t. Ili, p. 456. Cf. Voélcker. Myth, des Jap, Gesckl., S. 209. 

(1) Hesiod., Theogon., 251. — Le cheval étant Femblème de Neptune, il nVst pas 
étonoant de voir ce mot entrer en composition dans les noms des Néréides. Ainsi on 
trouve à còte d^lTCWOVÓTj, MévCwwj (Hesiod., Theogon., 260), *l7nTo6óv) {Theogon., 
251),l7nai {Theogon., 351). Cf. Voelck. Myth. des Jap, Ceschl,, S. 147, 

(2) Of^w/7., xni,66. 

(3) Fabul. 157. 

(4) M. Welcker {Nachtrag tur Trilog,, S. 176) a bien senti qne cette Eurynome de^ 
▼ait étre comparée à Glancns. 

(5) 'Iintio; ó no9si$(5v 8ti 8oxci wpwTov tincov YSYevvirixévai SC(n>9ov iv OeaeraXCqi , 
T^ Tpiaivig TCérpav iraC^ac' 66ev lepòv IloasìScòvot IleTpaiou. Etym. M. sub. /zvr^.-.If oas 
sommes fort éloigné de nous dissimulerle donte que peut faire naitre la le^on du grand 
Étyinologiste. £n effet, tout le monde saitqne le Scholiaste de Pindare {ad Pyth.^ IV, 
246)nomme ce cheval Dxufioc, et M. de Witte a tìrénn excellent parti de ce nom en le 
npprochaDt du mot esqnif , Ètude du mythe de Géryon, dans les Nouv. Ann., H, p. 326. 
Mais une réflexion nous empéche d'abandonner complétement notre conjectnre. II est 
certain que le cheval issn de Neptune portait plusieurs noms. C*est ce qui résulte d*un 
passage deTzetzès (a^Lycoph. 766), oii l'on voit qne le cheval Sx^ioc >c nommait 

II. 
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dans certaines traditions, est fils dHippotès et de Mélanippe ( 1 ), 
et cette origine nous ramène encore une fois au cheval. Mais 
ce nestpas tout : le cheval, attrìbutde JNeptune, estlesymbole 
du navire et de la navigation (2). Le vent enfle les voilesdu na- 
vire , lui donne Timpulsion , rend sa course plus rapide , et 
quest-ce dono qu'Eole,si ce n est le maitre desvents? Lerap- 
prochement du cheval, emblème du vaisseau, et d'Éole, per- 
sonnification des vents, est si nature!, qu'il a pu se présenter de 
très-bonne heure à l'esprit des Grecs. Il nous semble que 
e est ce qu'ils ont voulu exprimer en disant, dahs leur langage 
pittoresque, que Sisyphe était fils d'Eole. 

D'un autre coté, nous ne pouvons oublier que lon trouve 
dans le mythe de Sisyphe, le rooher et la source. Apollodore(3) 
nous dit que Sisyphe, pour avoir révélé au fleuve Asopus Ten- 
ièvement de sa fillcf obtint qu'une source jaìllirait sur l'Acro- 
<iorinthe, et lon remarquera que la punition rappelle quelque 
peu la récotnpense^ car le fils d'Eole l'ut condamné à rouler 
éternellement dans les enfers un enorme rocher. 

La legende du cheval sorti des flancs du roc semble avoir 
ouvert la serie des traditions qui nous montrentPégase faisant 
jaillir la source du rocher (4), Glaucus périssant parce que 


aas&i SxEipcavou^xvpioviTVic. Or, cette dernièredénoininationappartientpeut-étreà la 
Mégaride, car elle nous rappelle les rochers Scirooiens. Kn Arcadie, le cheval eofanté 
par Neptune s^appelaìt Arion. Paus. Vili, 25, 4. £a préseuce de ces faits, qui nous em- 
péclie deoroire que daus la Corintbie, le cbeval oeptunien prit le nom de Sisjphe ?— . 
Une observation que nous devons à l'obligeance et à la sagacité du savant traducteur 
de la Symbolique peut en outre appuyer ces données. Le nom de Sxeipeov est celai 
d'un vent qui régnait dans l'Attique. Ceci rangerait parmi les enfants d'ÉoIe., qni 
n'est qu'une des forraes de Neptune, le cheval IxupwviTiric, et rassimilerait à Sisyphe. 
(I ) Homère lui donne Tépithète d' iTwrOTàSTr)?. Odjss., X, 2. Cf. Diodor., IV, 67. 

(2) Sur rassiinilation du vaisseau au cheval, cf. Voelcker, Mjrthologie des Japeùsch. 
Geschlechtes, S. 183; Guigniaut, traduet. fr. de la Sjrmboliguey t. II, p.603. — Cette assi- 
milatioa reparait dans rantiquité figurée. Les pieds de cheval donnés à un grand nom> 
bre de divinttés marìnes , les Tritons-Centaures , les Hippocampes , etc. , expriiuent 
Tidée de la vitesse et du mouvement sur les eaux. 

(3) 1,9,3. 

(4) Paus., II, 3, 5; II, 31, 12. — La mytbologie orientale renferme des idée» analo- 
gues. Dans le Zend'Avesta Teau Ardouisour jaillit deVAlbordj, montagne d*or et de 
lumière, sous la forme d*une fillc à corps de cheval. Ce rapprochement, que noas 
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scscavales se sont abreuvées a une source sacrée(l), ou bien 
ancore Bellérophon domptant auprès d'une source le cheval 
ailé avec lequel il triomphera de la Chimère (2). 

Mais quelle que puisse ètre ropinion du lecteur sur rassimi- 
lation de Sisyphe au cheval thessalien, il n'en est pas moìns vrai 
que l'idée d'un Neptune equestre seretrouveau fond de laplu- 
part de ces fictions, que ce sont autant d'expressions différentes 
d une méme pensée. Elles nous offrent un remarquable exem- 
ple de la marche des idées religieuses ; car, si nous reconnais- 
sons au milieu de ces récits varlésle symbole dudieu desmers, 
sous la forme qui lui était consacrée à Corinthe , la ville com- 
merciale et maritinie par excellence, nous devoiis avouer que 
les traditions poétiques qui Ventourent lui ont enlevé déjà quel- 
que chose de la solennité de son caractère et de sa simplicité 
primitive (3). 

ACorinthe,ràgesymbolique ainsi que Tàge des poètes avaient 
eu leur Glaucus ; Tàge philosophique eut aussi le sien.Qu'on 
nous permette de rapporter en entier un des passages les plus 
curieux du Scholiaste de Platon (4). « Le dieu marin, Glaucus^ 


deróns à robligeance de M. Lajard, est indiqué dans le savant trayailde cet faabile au* 
tiqaaire sur le- monnmeiit mithriaqiie de Vienne, en Dauphiné. Mémoires de VAcgd. 
des Inscript., t. XV, 2* partie, p. 392, Cf. Nouv. Ann, Il , p. 250. 

(1) Serv. adWv^. Georg., IV, 268. 

(2) Pind., Oljmp. Xni, 90 et Schol. 

(3) Je croia que c^est ici le lieu de rappeler que le nom de Glaticns figure dans les 
traditions lycieunes. Qui ne connait le brave allié des Troyens dont il est si souvent 
qoestion dans X Iliade ? Voelcker {Mjthol, des Jap. Geschl., S. 241) a très-bien tu que 
les noms béroiques appartenant aux traditions de Corinthe et d*Argos se répètent dans 
la Lyde. Ainsi, par exemjile, tandis qu*à Corinthe, Glaucns est pére d'Hipponoiis, en 
Lycie, Glaucus est iìls d'Hippolochus. Cette co'incidence ne peut étre Teffet du hasard. La 
similitude des noms indique toujuurs chez les Grecs la similitude des idées. L'idée du 
cheval est évidemment le point de départ de ces analogies. — Il n*estpas sans intérétde 
remarquer que Vassociation des noms de Glaucus et du cheval se retrouve jusque dans 
la Colchide. Strabon, (X, p. 498), nons parie de deux fleuves appelés rXavxo; et "limo; 
qui se jettent dans le Phase, non loin de Pendroit où s*clevait le tempie de Leucotboé. 

(4) In Republ.., X , p. 6M, A. Cette glose a pour but d'expliquer ce que dit Platon de 
rame qu'il compare à Glaucus défignré par Taction des flots, par les coquillages et les 
plantes marines : TeOsajieOa (livrot 6taxei(xevov avrò &a'ntp ol tòv OaXàTTtov rXaOxov 
óptimec f ovx &v Sti (&aSia>c ISotev oOroO xi^v àp/aiav fuaiv , Onò toO toc te TcoXaià tou 
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dii;>il y était fils de Sisyphe et de Mérope. Un jour il devint 
immortel pour s'étre baigné dans une fontaine ; un autre jour 
il se precipita dans les flots^ parce qu'il n*avait pu prouver à 
personne son inamortalité. Dès ce moment, le nouveau dieu 
visite chaque année les rivages et les iles y escorté des mons- 
tres marins. Les pécbeurs se cachent au fond d une barque la 
nuit dans laquelle il prononce ses oracles brujants, et cher- 
chent, par des jeùnes, desprières et de l'encens, à détouruer 
les malheurs qu'ils ont à redouter. En effet, Glaucus, place 
sur un rocher y menace en langue éolique leurs champs et 
leurs troupeaux , et il accompagne ses prédictions de lamen- 
tations sur son immortali té.^» On concoit combien une fable 
aussi intéressante mériterait de développements. Cependant, 
comme le temps et Tespace nous manquent^ nous nous 
bornerons à rappeler ici un commentaire de M. Weicker (1). 
« Cette legende, observe ce savant et ingénieux philologue, est 
1 echo de cette voix intérieure, de ce sentiment mélancolique 
qui parlent sans cesse à Thomme de son origine, origine ìncon- 
nue et par conséquent divine. Peut-étre le récit poétique eids- 
tait-il déjà quand on en fit l'application à cette disposition de 
notre àme; peut-étre aussi prit-il naissance à cette occasìon* 
Quoi qu'il en soit, Glaucus, fils de Sisypbe, c*est-à-dire, de la 
Sagesse elle^méme, se montre à nous ici comme un sophiste 
qui a la conscience de Timmortalité del'àme, vérìtéque, pour 
son malheur, il lui est impossible de prouver, car, trop élevée 
pour lentendement humain, elle échappe à la démonstration. » 
Nous avons cherché à établir Tidentité des deux Glaucus par 
la voie des rapprochementset des conjectures; maintenant nous 
pouvons montrerpar destextes précis quele Glaucus d*Anthé- 
don tenait une place dans la legende religìeuse de Gorinthe. Ed 
e£fet , Nicanor (2) nous dit que Mélicerte changea son nom 


.«._i 


cti){ta,xoQ ^Lsgvi, tot {lÀv ixx&xXaadai, xà 8è owreTpi^Oai, xal navrcoc» XeX(i>6^(rOai \mo 
Tcòv xv(&aTii>v' àXXa 6à TcpoOTce^uxévai , 5(rrpeà xs xoi ^uxia xal Trérpo^* &<Tt6. itXK^'^ 
(AcXXov 6T}pt(|> ioix$va( i^ olo; ^v ^wiz\. 

(t) Nachtrag zu JEschjl. Tiilog. S. 177. 

(2) Jp, Alh., VII, p. 266. 
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contre celai de Glaucus. Un poete, Hédylus de Samos (1) , a 
paraphrasé ce récit* li nous dépeint Glaucus brùlant d'amour 
pour Mélicerte et se précìpitantdansles flots. Cest peut-étreà 
des traditìons de cette nature que Clément d'Àlexandrie fait 
allusion, lorsqu en parlant de Tinstitution des jeux isthmiques, 
il nomroe Glaucus à la place de Sisyphe(2). 

Mais quel pouvait étre le lìen qui rattachait les légendes des 
rìves de TEuripe aux roythes du Péloponnèse? Souvenons- 
nous dabord que la pleiade Mérope(3), mère du Glaucus de 
Corìnthe, était soeur de la pleiade Alcjone, mère du Glaucus 
marìn; quii existe en outre d'autres traditions qui présentent 
AIcjone(4) comme femme de Neptune et mère d'Anthas, roi 
d'Anthédon (5). A coté de ces analogies mythologiques se 
place une observation de K. O. Mùller qui mérite d*étre signa- 
lée. Selon cet illustre archéologue^ la plupart des constellations 
dontparlent Homère et Hésiode serattachentétroitement aux 
traditions béotiennes (6). Cette réflexion nous reporte yers la 
Béotie. 

Arrivé à ce point de notre travail, il nous est difficile 
d*aller plus loin sans nous occuper de deux textes assez peu 
connus , et dont Texamen rentre nécessairement dans ces re^ 
cfaerches. On lit dans le grand Etymologiste (7) que dans les 


(1 ) Ap, Athen., loc. cit. 

(2) Clem. Alexaod., Strom. I, e. 21, Pott., p. 401..Ì— Cf. la tradition eThémérique- 
qui fait d'Isthmius un fils de Glaucus : 'Ia'6(i.ioc Sé ó FXavxou. Paus. IV, 3 , 6. 

(3) ApoQod. 1,9,3. 

(4) Pan». II, 30, 8. 

(5) Paus. IX, 22, 5; Steph. Byz. v. AvOàva. 

(6) C*e8t dtt moìns sur cette vue que s^appnie Voelcker {Mjrtk, desJap. Geschl., 
S. 117) pour explìquer la présence de Glaucus daus la relìgion de Cormtbe, et nous 
n*aToiL8 pas cru devoir la rejeter. On connatt d'ailleurs la legende d'AEgiae en Laconie. 
Là, il y arait un étang consacré à Neptune dans lequel un homme ayant péché fut 
changé en une espèce de poisson nommé àXisi)^ , le pécheur. Paus. IH, 21^5; 
Plutarch., De Solert. anim., t. X, p. 72, ed. Reisk. Cf. de Witte, Nouv. Ann , 1. 1, p. 97. 
Ceci prouve que la fable d'Antkédon avait pénétré jusque dans le cceur du Pélo- 
poonèse. 

(7) rXauxumiov, t9)v àxpóicoXiv oi àpxotoi, ^ tò èv &xpoiróXsi Ti}; 'AOy)vqk lepóv* &tcò^ 
rXauxou Tivèc aÙTÓxBovo^y èv xcp xÓTtcp touxc;) xaxoixiQffavTo;. Sub ^verho. 
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temps anciens on donnaìt le nom de rXauxcómov a XÀcropole 
ou au tempie de Minerve^ à cause d*un certain aiUochthone 
nommé Glaucus^ qui habitaic dans ce lieu. On voit ensuite 
dans Etienne de Byzance que ce méme nom de FXauxc&iriov 
ainsi que Tépithète de rXauxo)7Ut; attribuée communément à 
Minerve, venaient de GlaucopuSj ùls d! A lalcoménèsj età* jÌ- 
thénaìsy fiUe d'Hippobotès(l). 

Nous ne nous dissimulons pas que ces textes ont encouru 
la critique, et nous dirions presque le dédain du petit nombre 
de philologues et d antiquaires qui ont eu occasion de s*en 
occuper (2) ; et nous-niéme , pénétré du désir d exclure de 
notre méthode d'interprétation , toute supposition arbitraire 
ou forcée, nous avons été sur le point de les abandonner. Ce- 
pendant après de mùres réflexions, nous n avons pu nous déci- 
der à renoncer entièrement a tirer parti des passages en ques- 
tiona Nous croyons méme qu on pourrait y trouver une parti- 
cularité aussi intéressante que neuve : nous voulons dire les 
éléments d'un rapprochement entre Minerve et le Glàucus 

marin, 

Quand on confronte le texte du grand Etymoiogiste avec 

celui d'Etienne de Byzance^ on ne doute plus de Tidentité de 
Glaucus et de Glaucopus; mais le récit de cedernier a cet avan- 
tage qu'il nous permet de reconnaitre dans quelle localité nous 
devons piacer cet autochthone. Et d abord Glaucopus et Alal- 
coménès ne sont autres, évidemment, que la personnification 
des deux épitliètes de Minerve, À^àXxofJisvTit? et rXauxwTCì?. Mais 
si d'une part le nom d'Àlalcoménès nous rappelle le bourg 


(1) 'AXaXxo(i.6Viov, tcóXic BotoìTiac , àicò xoO 'AXaXxo(Jievéa); , S; xal t8pu(7e it^v 'A6T]vàv 
*AXa)oco[i8VY]t6a , oO yàp T^opqi tò àXoiXxeTv. . , àXX* 6^ Nyipeù; Nv]py}f (* ex toù *AXaXxo[J£* 
vso); 6è, xaì AOyjvatSo; •rij; 'iTmoSórou, rXauxoiTcoì;^ 09' o5 rXauxeóntov, xal FXauxóìict;. 
Suh 'Verbo. 

(2) Berkelius {ad Steph, Bjrz.) regarde le passage que nous venoos de citer tiomme 
étaut tout à fait inezplical)le, tant il est corrompu . Totus hic locus tam misere est ajfec' 
tusj ut commodaminde sensum percipere nequeam. Egalement le savant K. O.MùUer,maI- 
gre sa haute sagacité , n'a pas tu le partì qu'il y aVait à tirer de la tradition sur Glau- 
copus ; il reproche à cette fable d'étrc par trop puerile : Nach einer }Funderlich albemen 
fabelf etc. Orchom.y S. 213. 
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d*Ala1coniénium , situé en Béotie, et Tun des plus antiques 
foyers de la religion de Pallas (l), de lautre, le nom d^Athénais 
nous fait souvenir d'une de ces villes de la Béotie que les an- 
ciens eux-mémes ne connaissaient déjà plus que par la tradì» 
tìon. Il nous rappelie cette Athènes primitive, située avecune 
Eleusis non moins ancienne sur les bords du fleuve Triton, 
près de la colline occupée plus tard par Alalcoménium, et qui 
toutes deux appartenaìent à un monde séparé des siècies sui- 
vants par le déluge d'Ogygès(2), 

Si nous comparons cette donnée avec le récit du grand Ety- 
mologiste, nous arrivons à un résultat important. Ce paral- 
lèle nous fait soupconner qùe le nom de rXauxc&^riov n'est autre 
que quelque antique dénomination relative au eulte de Minèrve 
dans TAthènesf située sur le fleuve Triton. Remarquons bien 
que e est autour du lac Gopaìs que laplupart des traditions sur 
Minerve • ont pris naissance ; que de là elles se répandirent 
dans TAttique (3). Aussi, lorsque les grammairiens nous diseiit 
que TAcropole ou le tempie d'Athéné se nommait FXaoxtó- 
irtov , ils oublient, en s'expriniant d'une manière plus précise, 
de remonter à Torigine de ce surnom^ qu'ils avaient cepen- 
dant emprunté, ainsi qu ils le déclarent eux-mémes, aux an- 
ciens récits des poétes et des logogi-aphes , ot apjf^atot (4). 

Nous ne savons si ce ne serait pas aller trop loin ; mais 
il nous semble qu'en rapprochant le Glaucus d'Anthédon 
da Glaucus autochthone dont il vient d'étre question , nous 
renouons la chaìne des temps dans la Béotie. On peut suppo- 
ser, nous le croyons du moins, que des villes situées comma 
Anthédon, soit aux bords, soit à peu de distance du lac Copais^ 


(1) Voy. K. O. Muller, Orchom., S. 355. 

(2) 01 6* 'EXeuoTva, yaX 'AOióva; napà tòv TptTcova iiOTa(ióv* XéyeaOai xal xaTà Kéxpo- 
ica , Vjvixa Tri; BoKànioQ On^ple xaXou(jiv)fic tote 'Opytoe;, à^aviaOrivai Sé rauxò; intx- 
XwyOei<ra< {krrspov. Strab. IX , p. 407. Ce passage et bien d'autres de la description de 
la Béotie, telle que nous Va. donnée le géograpbe grec, démontrent clairement que 
toutes les traditions s'accordaient « présenter ce pays comme ayant été originairement 
un vaste marais. 

(3) K.O. Muller, Orchom., S. 128. 

(4) K.O. ìA.ix\\.ct{Minerv» Poliad„ p. 5) appuie cetle idée : Jamque adducor, ut FAau- 
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ai^aient conserve la mémoire d*Athènes, d*EÌ6usis x>u de l'an- 
tique Orchomène qui les avaient précédées sur c:es riyes fan* 
geuses.On peut supposer que les idées religieuses sappuyaient 
en panie sur ces mémes souvenirs , et du reste nous voyons 
prédominer sur tous les points de la contrée presque un seni 
et méme eulte, celui de Pallas-Àthéné. Mais a coté de ces con- 
sidérations vient se piacer un fait qui donne à nos cpnjectures 
un nouveau degré de probabilité. Nous voulons parler du 
caractère d'autocbthone dont le Glaucus d'Anthédon est in- 
vesti. Aussi curieuse quinattendue, cette nouvelle face du 
mythe n'en repose pas moins sur des fondements réels. Più- 
sieurs témoignages démontrent que Glaucus se rattacbait aux 
diyerses localités de la Béotie. Cest à ce titre qu'il est fils 
de Polybus, de TEubée ou de la Terre, qu'il est petit-fils 
d*Hennès ou de Larymnus, c*est à ce titre que Copéus est son 
pere (l). Or, quest-ce que Copéus? e' est laìeul.de Pla- 
tèe (2), c'est le fondateur d'Anthédon (3), c^est le fondateur 
de Copae (4), ville à laquelle le lac Gopais dut son nom (5). 
On le voit, ce mytbe fait entrer pleinement Glaucus dans le 
system e des fables de cette partie de la Béotie. 

Appuyé sur de teiles prémisses y il nous devient un peu 
plus aisé de conclure dans la question qui nous occupe. 


X(&7nSa quoque 'AOijvQCV tUxisse arbitrer poetasi non tam ad terribilem ocu-lorum Julgorem 
significandum , quam solennia Numinis epitketa a vatibus antiquioribus edoctos. Quid 
^imm/ Eusta tli. ad Odjrs. Il, p. 104, 44,Basl. AcropoUn Athenarum rXainuómov diciam, 
auctorikUe xSxi tcaXaiwv. U est à croire que cet illustre antiquaire a*ea serait pas rMté 
là, s'il s'était souvenu du passage dugraud Étymologiste. On peut admettre en outre 
qu*à une epoque reculée le sumom de rXaincaMCiov fut donne à plusieurs temples de 
Minerve. Cest ce qu'il est permis d*inférer d'un vers d*Alcée rapporté par Strabon 
(XIII y p. 600) , où Fon voit qua le tempie de Sigée s'appelait rXoevxwmov. 

(1) *AvOy]S(Ì>v vv tic éoTiv èic( luXeupoTo Oa>A<r(TYic 
*AvTiov £ù6oiT);, axe6òv EùpiTcoio ^oaa>v* 

"EvOev ìr^iù Yévo; slpLi* noTTip Si (U ^civaTo Kcoiceu^. 

Theolyt. ap, Athen., VII, p. 296. 

(2) Sehol. ad lUad. II, p. 504.Bekk., p. 81. 

(3) K. O. Mùller, Orchom., S. 238. 

(4) £u»tatli., a J Hom. lUad. II, p. 267, 31. 

(5) Eustathe adopte Topìnion de ccux qui faii»aicut Tenir de xù^icy) , rame , le nom 
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Aussi nous h€siterons moins à reconnaitre dans le passale 
dtt grand Étymologiste, combine avec celui d'Etienne de 
Byzance, le Iragment mutile de quelque tradition perdue, qui 
mettait le Glaucus béotien en rapport avec Minerve. D*ailleurs, 
le caractère marin de cette déesse, établi par de si nombreux 
témoignages, sedessinait encore avec plus de'nettetésur les ri- 
vesdu lacCopaìs^ à rembouchuredufleuveTriton(l). Là, sous 
le nom d*AlaÌcoménia, elle passait pour étre la fille d'0gygès(2) 
et personnìfìait les eaux qui , à la grande epoque marquée du 
nom de son pere, avaient envabi la eontrée. Déesse de Téle- 
ment humide, Minerve, dans le système religieux d'un peuple 
échappé à Tinondation, et dont les annales attestaient la lutte 
continuelle de la terre et de Teau, Minerve, disons-nous, dans 
ce pays où régnait Cécrops à la doublé nature^ put très-bien 
étre associée à Glaucus lautochthone et le dieu marin (3). 

Peut-étre que ces réflexions^ malgré les témoignages dont 
elles sont eiitourées, laissent encore bién des doutes dans 
l'esprit du lecteur. Aussi, pour essayer, antan t que possible , 
d'y faire pénétrer la lumière, allons-nous emprunter le secours 
de la philologie. 

On se rappelle avoir vu plus haut que nous avons rappro- 


de la ville de Copae, et par saite eelui da lao Copau, genre d^étymologie, dit-il, appli- 
cable à la TÌlle de Platee, dont le nom se tire de TcXory) , rame , parce que lea habitants 
ne pouvaient communiquer eatre eux qu'au moyen de rames , c'est-à-dire eu faìsant 
asage de légers esquifs ; et Pon reconnalt dans tont ce passage la plnpart des données 
foamica par Strabon, IX, p. 41 1. Qaelques erudita omt blàmé ces étymologies (▼. Pal- 
merius tid l. cU.) mais aa moinselles ont le mérite de nons faire connaitre quelles étaient 
les idées des anciens sur l'état physiqae de la Béotìe. Quand ils disaient qae Platee 
descendait de Copéus, ils exprimaient la raéme chose; mais c*était alors dans un 
laogage figure. 

(1) De là répithète de Tritogénie. Voir K. O. MùUer, Orchom., S. 335. 

(2) Paus., IX, 33, 4. Cf. Steph. Bya. a/. 'AXaXxojiéviov j Creuzer, Sjrmbol. Trad. fr. 
t.n, p. 748, 

(3) Glaacas, donnant son nom au tempie de Minerve, peut étre compare à Cécrops 
qui avait institué le eulte de cette déesse, et dans lequel on retroave également une 
doublé nature. — L'association d*un dieu marin et de Minerve semble se reproduire 
dans le mytbe de Nérée de Catane, qui devint amoureuK d*Athéné de TAttique et qui 
se precipita, comuie Glaacus, du liaut d'uu rocher. Ptolem. Heph., e. 7. 
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che Glaucus et Glaucopus. Or^ pour justifier ce rapprochement, 
il est nécessaire de décomposer Tépithèle de rXauxwin^ à la- 
quelle Tun etlautre avaient, dit-on, donne lieu. Remarquons 
que déjà les graminairiens formaient ce noni des racines yXou- 
xò^ et 6fOaX[i.()^. Afais ce qu'il y a de curieux, c'est que la reli- 
gìon , ainsi que cela résulte d*un passage de Pausanias(l), 
combine avec le témoignage formel de Diodore (2), avait 
sanctionné plein eroent cette composition du mot. En effet, 
non-seulement la déesse portait le nom de rXauxc^iri^ parce 
que ses yeux étaient glauques : yXauxoù; ejroucja toùc o<p6a>.[JLoùc, 
mais encore ils étaient de cetté couleur suivant une opinion ' 
généralement recue, parce qu elle était fille de Neplune et du 
lac Tritonis (TpiTwvi^o? >.i(jlv7i$ (3)). Onconcoit tonte Timpor- 
tance de cette donnée qui explique d*une manière fort natu> 
relle les rapports de Minerve avec Glaucus et Glaucopus. Ceux- 
ci évidemment tiennent, relativement à notre épithète, la place 
de Neptune ou du lac Triton. lei , comme dans la tradition 
rapportée par Pausanias , la mythologie vient en aide à la 
grammaire. On commenca par appliquer à Tune des racines 
du mot la legende de Glaucus, puis, personnitìant le mot tout 
entier , après Glaucus, on eut Glaucopus. Les Grecs procé- 
daient habituellement de la sorte : nous pourrions citer bien 
des exemples de ce genre. Nous nous bornerons pourTinstant 
à celui que nous fournit le nom d*Aphrodite (Àf poSiTY)), qui 
dans certaines traditions est fiUe d'Apbros (A(ppÒ5) et d*Eu- 
rynome, fille de l'Océan (4). 

Toutefois, ce n'est pas assez de savoir que l'adjectif yXauxò? 
se personnifie dans une des épithètes de Minerve. Il faut ap- 
prendre à connaìtre d'une manière plus exacte ce que nous 
n'avons fait qu'indiquer jusqu'à présent , c'est-à-dire , quelle 
est positivement la part d*idée& qu'il représente dans le mythe 


(1)1,14. 5. 

(2) 1,12. 

(3) Paus., I, 14,5. 

(4) Lydus , de Mensib, IV, p. 89, Schow. 
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de Li déesse. Mais pour atteìndre ce but , il est indispensable 
d'envisager ce mot dans le sens le plus general, ce qui n'ous 
oblige, comme on va le voir, à remonter à rorìgine de la fable 
de Glaucus chez les Hellènes. 

rXauxò;, d après tout ce que nous avons purecueillir dans 
les LexicQgraphes , n avait pas dans la langue grecque de sens 
bien détermìné. On peut croire cepehdant que ce mot expri- 
mait, dans son acception la plus étendue, cette couleur claire, 
cette teinte tirantsur le vert ou sur lebleu, mais dans laquelle 
le blanc domine, dont se revétent leciel ou la surface des ondes 
dans de certaines conditions et àcertaines époques du jour (1). 
11 était impossible qu'à la vue de ces jeux de la lumière^ 
le peuple, qui de Tare aux sept couleurs avait fait Iris , et peut- 
étre des flots blanchissants d'écume lesvieilles ou Grées, effroi 
des navigateurs , n eprou'vàt pas le besoìn d'augmenter la 
serie déjà si nombreuse de ces créations. Le mot qui exprimait 
les reflets du ciel sur le dos des vagues, subit donc la méta- 
morphose de tant de mots de son espèce; de yXaiwcò^ on fit 
le dieu rXaGxoc(2), et Neptune compia désormais un sujet 
de plus dans son empire. 

Le personnage de Glaucé , non-seulement justifie ce 
point de vue, mais démontre que raisonner ainsi, c'est en- 
trer dans le yéritable esprit de la haute antiquité. Il est évident 


(1) rXavxó;,Xevxó;. Hesychius jmì. o». — FXauxò;, Xsuxò;, xuocvòc, y*^«*ti èoixel)?, v^ 
aapxqp xal xà SjiiJLaTa. Etym. M. sub. nf. Cf. Etymol. Gud. FXauxò;, xvavòc, ^ Xeuxó;. Zo- 
llar, sub. V Glaucus autem cceruleus ut color, idesty subviridis, albo mixtus et quasi eia- 

rus. Philarg., Comm. in Virg. Georg.^ Ili, 82. ed. Lion, II, p. 334 — Leunep. Etymol,^ 
I, p. 2l3, dit à ce sujet : FXauxò^ cassius ortum puto a ^àXa, 'vel ^oXa^ quod contraete 
est yXÒS, unde porro yXau^ .A yXàS "vero yXa^j^ nostrum VXoMyi^ proprie quidem lacteum 
notat, seu colorem lacteum referens ; inde autem quod lac omnì caret pelluciditate, 
vXauxò; , eximie notai colorem aìbicantem obscuriorem sine pelluciditate, qui dicitur 
ceesius, ìnprimis autem tribuitur colori maris i unde aliis porro rebus adjungitur, atque 
aoctua colorem eximie yXa'jE dicitur — Suivant Isidore de Séville {Orig. XII , 1 129), 
I e poùson Glaucus était aiusi nommé à cause de sa couleur bianche : eo quod albus 
sit, Gneci enim Xeuxòv dicunt^ 

(2) Sjmbol. tr. fr. t. II , p. 365 — De xaxò; , mauvais, méchant, ona fait le brìgand 
Kdbio;; d'àpyVl;, la foudre. le cyclope "Ap-pic; de (patSpòc, *aTSpCK, de xoivò?, Koi- 
vo<, etc. Voyez Eustatb., p. 906,42. 
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que la néréide dont parlent Homère (1), Hésiode(2) , et plus 
tard Euripide (3) , et le pseudo-Orphée (4) , n*est autre chose 
que la personnification, sous une forme féminine, des idées que 
nous sìgnalions toutà Theure. Un passage d'Eustathe (5) corro- 
bore cette assertion. La pUipart des épithètes donnéesà la mer 
dit*il, ne s appliquent qu a quelques-unes de ses parties. Ainsi, 
par exemple, celle de y^auxiò lui convient, parce qu elle prend 
cette couleur dans les parages où, étant peu profonde, elle re- 
pose sur un fond de sable blanc. Ceci ne montfe-t-il pas com- 
bien les Grecs, malgré les entrainements de leur yive inia-> 
gìnatìon, savaient obserrer de près la nature P Au reste, la 
pensée qui a preside aux rapports de Glaucus et de Minerve 
se manifeste surtout dans les relations de cette déesse avec la 
néréide Glaucé. Minerve FXauxìSdxic , déesse des sources ther- 
males (6), Minerve TuyoLiin , déesse des lacs (7) , portent tous les 
caractères de la Minerve que nous voyonsà Tégéeprès d*une 
nymphe des eaux nommée Glaucé (8). Il ne faut point ou<- 
blier, en outre, que cette Minerve prend ici le titre d'éques* 
tre (9). Or, une pareille associa tion se retrouve à Corinthe, où 
le tempie de Minerve Chalinitis s elevait à peu de distance 
de la fontaine Glaucé (10). 


(1) Iliad. XVIU, 39. 

(2) Theog.^kQ, 

(?) Ce poéte dit qn^elle est fiUe de Pontns. Belen, 1456. 

(4) Là, elle prend Tépithète dHxOvóeaaa , ▼. 340, ce qui la rapprocke de 
Glauens. 

(5) Ad Hom. lUad., p. 116, 11 : ln\yxi(àoax 8à 8ti, icoXXóiv 6vTfc)v ImOéteov OoXdo^ 
<TYic, ou wàvra t^ 6Xip icpoffappLÓrrouffi OaXàTTip, àXXà tà nXetco (lépeaiTimv aOrf,?* 
f Xflwx^l o5v où itfiffa, jióvr) 6è t^ xal à6a6i^( xal «(xpiov 6è OTCoxeipiivìijv l^ouitra Xeuxi^v, 
YoX oOtco x^V^ yXavxòv «capauyàCouiTa. 

(6) 01 U 9aKnv ori x^ 'HpaxXet (loy^ffavri ^ 'Adrjvfi Oepfxà XouTpà iwa^fSxev* <S>c 
nei(rav6poc, 

T4> 8*iv ©epfJtoiróXipcri 6eà YXouxcSni; 'AOi^vri 
Iloiei 6ep|ià Xoerpà icapà friYfitvt OaXàffOYic 
Schol. ad Aristoph. NuK 1050. Cf. Schol. ad Pind. Ofymp., XII, 27. 

(7) Hesych. i;, Tv^S. et Tv^cdri. Cf. Intpp. 

(8) Pau8on.,Vni,47, 2. 

(9) Pau«., toc. cii. ■ 

(10) Paus., II, 3, 5,— M. Voelcker remarque {lìiftk. des Jap, Gesckl., S. 128) que le 
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Le mythecorinthien de Leucothoé^ bìen qu'il ne s'offre point 
dans une relation directe avec ces analogies, peut néanmoins 
aider à les comprendre. Qu il nous soit permis d en dire un 
inot.rXoeux:n ,* comme nous i'aYons vu plus hauC, exprime Tidée 
deblancheur et declarté(i). Tbéocrite(2)emploie cette expres- 
sion pour peindre Taube du jour. Nous nous croyons dono 
autorisé à rapprocher la néréide Glaucé de la bianche 
déease. D ailleurs, nous savons par Myrsile que les néréìdes se 
DDinniaieDt Aeuxodeai (3). Nous avons la néréide Glaucothoé(4) ; 
et si d'un coté Philodème (5) gratifie la mère de Mélicerte 
del'épithète àeglauque^ de l'autre, Melicene change sonnom 
coQtre celui de Glaucus (6). 

L'exeroplede Minerve Gorgopis vient eucore corroborer nos 
idées sur le rapprochement de cette déesse avec Glaucus et 
Glaucé. Cette épithète nous fait entrer dans une voie nou* 
velie, car nous ne croyons rien hasardèr en disant que par ce 


mythe de Glaucé se précipitant dans une fontaine est toat aimplement one ìrépétition 
de celui de Glaucus qui se jette dans les flots. 

(1) rXavxVj.... XeuxiQ. Hesycb. Sub,n/, 

(2) IdjlL XVI, 6. 

(3) MupatXoc 8è oO (jióvov xifjv AeuxoOéov lv(ó fiQmv, àXXà xal xàc Vr^^iòa^ Acuxo- 
Oéoc; òvo(iA2[ei. Etymol. M.'v. AeuxoOéa. U faut rapprocher de ce passage ce qaedit 
le Scholiaste de Pindare : i^ AeuxoOia NT)pT)tc ysvo(iivT]. Ad Oljrmp. II, 51. 

(4) Heyne» dans son édition d^ApoUodore, 1. 1, p. 13, remplace rXocuxoOÓY] parrXocvnco- 
vópiT), parce que ce dernier nom selit dans Hésiode. Comment Thabile philologue alle- 
mand n*a-t-il pas tu que, puisque les Grecs avaient créé la néréide KujioOÓY), ils poti* 
▼aient très-bièn lui aToir donne pour sceur la néréide rXauxoOÓY), qui n'est qu'une va- 
rìantede la méme idée? Mieuxìnspiré que Heyne, M. Westermann a rétabli Ku{ioOÓ7i 
da» sa noovelle édition d*ApoUodore, p. 3. Du reste le grand Étymologiste, sub, 4/. 
nous foumit une tradition curieuse. Leucotliéa tire son nom, dit-il, de ce qn'elle se 
jeta dans la mer aprèsavoir parcouru, dans un acce» de fureur, la plaine bianche de la 
Mégaride : 6ià toO XeUKOù iceSiov Oéouffa. Nous sera-t-il permis de reconoaltre dans 
cette femme à la course rapide la néréide rXauxoOÓY)? Un vase avec des inscriptiona 
publié dans les Monuments inédits de Vlnstitut arch, I, pi. XXXVIII, et représentanC 
l'enlèvement de Thétìs, nous montre plusieurs Néréides et entre autres FAAVKHt 
auprèsde KTMAeOH. Cf. de Witte. ^«». IV,p. 124. 

(5) IvoO; 0) MeXtxepra, aO Te y^t^iuxi^ |u5éov(Ta 
A£v%o66T) 7CÓVT0V daT|AOv àXe^ixaxE. 

Anthol.^ Pai. VI, p. 206, n*» 349. 
(C) Nicanor de Cyrène, dans sa Hiétonomasie. ap. Athen* VII, p. 296, D. 
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surnom, Minerve réunit en elle le caractère infernal à celui de 
déesse de rélément humide. Le lac Gorgopis (1), creusé par 
Neptune dans la baie de Gorinthe, nous foumit un précieux 
ténioignage à cet égard. Ijà legende qui fait venir ce nom de 
Gorgo, femme de Corinthus , parce qu elle s etait jetée dans ce 
lac après le meurtre de ses enfants^ est une de ces fables étymo- 
logiques fabriquées après coup et dans rinvention desquelles les 
Grecs se montraient inépuisables. Un autre récit nous parah 
exprimer vérìtabiement le fond des idées qui se rattachaient à 
ce lac. C'étaitlà, disait-on, que lesThraces qui allaient com- 
battre Athènes sòus les ordres d'Eumolpe avaient péri en se 
baignant. Il nous semble que cette particularité renferme vìsi- 
blement une allusion à quelque vengeance de Minerve sur 
les ennemis d*Athènes ; que ce lac funebre appartenait auxtra- 
ditions relìgieuses qui se rapportent a la guerre des Eumol- 
pides. Mais une coìncidence bien remarquable, et qui cepen- 
danta éténégligée jusqu'à ce jour, c*est qu'Euripide, en par- 
lant de cette guerre impie, donne à Minerve le titre de 
Gorgone, et place dans ses mains le redoutable trident : 

OuS* àv TsXeia; y puffsa*; Te FopYÓvo; 
Tpiaivav, ópS-^v (jTaaav sv tcoXew; pàCpoig 
EuixoXtto;, ouSà 0pa| àva<jTpT^<J;6i Xeoi;, (2) x. t. X. 

Il est inutile dailleurs que nous nous attachions à faire res- 
sortir les rapports de Minerve avec Gorgopis, Gorgopbone ou 

Gorgo. Cette relation est un fait acquis aujourd'hui à la 
science. Plusieurs savants ont démontré Tidentité de la Gor- 
gone et d'Athené (3). Mais ce qu*il nous importe de faire re- 


(1) *E(TxaTt<5Ti(;, Xipri xeijjiévYi [uexà tòv 'I(jOjjlóv, fixt ttoXXoI twv aitò 0pax»j;«ùv 
EOpLÓXuq) <rrpaT6\j(Ta{xivwv ÈTU* 'AOrjva;, Iv auT^ Xcuffàpievoi àTréOavov, <5;7cep èexxatcj) 
XouTpw xpTQoàfASvoi,^^ àTzò TYÌ? IloffetSclivoc OvyaTpò; 'E<Txafi(tìTi5o;, i^xic èitet xaT<pxY)(T8, 
IIoffeiSGvo? à\)T% x^^^^V-^"*^^ àitó(rrca(T|i.a SaXàraTric el; Xouxpóv. T<JTepov 6è FopYwm; 
IxXt^Otj, aliò ropY>i; tyj; Me^ocpéfa); Ouyatpò;, Yvvaixò; KopivOou* ^x\,q àxouffaora tòv twv 
icaidctfv 9ÓVOV, «epioXyi^; Yevo{jiévv) , e^^i^/sv éauti^v eì; n^v XtpLvriv Etym. M. sub. n/. 

(2) Erecht., Fragm. 1 , 50. ap. Eurip. Oper. t. VH, f. 610, ed. Priestley. 

(3) Due de Luynes, Etudes numismatiques sur le eulte d*Hécate. Cf. Lenormant, 
Nouv. Caler, myiholog., p. 34. 
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marqueP) e est que Minerve se confondant avec iesGorgones 
se rappròche essentieliement de Scylla(l).£n effet, les aticiens 
placent celle-ei au riombre des terribles seeurs. Sur ce point , 
Bous pourrions ìnvoquer ràutorìté de Ménandre dans son livre 
des My&tères(2), et nous savons d*aiUeurs par Tzetzès (3) qu au 
nombre des six tétes de ^cylla fìguraìt celle de la Gorgone. Cette 
analogie peut expliquer, à ce qu*il nous sémble^ laprésence de 
cette farouche divinité sur le casque de Minerve, comme on le 
remarque dans la numismatique de la Grande-Grèce et de la 
Sicile. Mais au lieu de voir simplement une allusion directeà 
un mythe locai, ceci nous conduira peut-étre à réconnaitre 
dans ce symbole d'Athéné lexpression d une idée plus gene* 
rale. Dans une antìquité reculée, Minerve s'offrait aux 
yeux dés Grecs avec tous les caractères de rapine et de des- 
truction propres aux deux monstres qui ornent son casque, 
Sphinx et Scylla. Homère la compare à un animai destructeur^ 
à un oiseau de proie qu il désigne seulement par le mot de 
Harpé (4) , et dont le nom nous fait souvenir des Harpyies. 
Ce trait, qui contribue, sans contredit , à Tintelligence de ce 
qui précède, en précisant encore mieux les rapports de Mi- 
nerve et de ScyUa, nous ràmène nécessairement à Glaucus. 

Le nom de Glaucus , rapprocbé de célui de Scylla, nous 
impose une dernière obligation. En effet, nosétudes seraient 
trop incomplètes si nous n'essayions point de rechercher par 
quel enchaìnement d'idées les Grecs ont été conduits à associer 
leur Glaucus Pontius à la divinité des mers de Sicile. 


(i) Minerve Gorgone, dÌTÌnité ]unaire« se rappròche de Glancns. Les orphiques 
donnentle nom de ropyóviov à la lune. Clem. Strom. V, p. 676, ed. Potter. D*un antre 
c4té les poétes désignent la lune par l'épìthète de rXauxtSTUi? , à raison des tons ar- 
gentés que revét son disqae aux approches de Taurore. Plutarch. Defac. in orb, Lun. 
tom. IX, p. 689, ed. Reiske. 

(2) Menander, in libro De mjrsteriis Scyllam etiam memorcU inter Gorgones a nonnulìis 
numeratam /uisse. Natal. Com. VII, e. 12. 

(3) Tzetz. ad Lycoph. 650. 

W "h 8\àp7ryi elxuTa TavuTttépUYi Xix^tó^t^. Iliad., XIX, 350. Sous le nom de Harpé 
quelqnes ìnterprètes reconnaissent le mihn, IjCtTvo? , d'autres la gypaète, <^rt\, Schol. 
ad Iliad., cdC Bekk., p. 527, IL 
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Le mythe de Scylla se présente au premier abord sous deux 
aspects complétement opposés. Certes, il j a loin du mons* 
tre qu'Homère nous dépeint, ajant douze pìeds et six téles 
efFroyables armées de dents, à la jeiine et belle njmphe qoe 
Glaucus veut séduire^ On reconnait dans ce contraste le 
travail de la civiiisation grecque, qui enleva sucGessiyement à 
la plupart des légendes religieuses cu héroiiques quelqae cbose 
de leur rudesse native ; et méme quand on se borne à ce pre- 
mier apercu, on entreyoit si peu de rapports entre la sauyage 
figure de FOdyssée et la njmphe aimée de Glaucus , qu'on 
se prend à considérer la fable où celle-ci Jone un ròte comme 
une invention recente et tout à fait étrangère à la conception 
primitire* G'est ce qui a fait dire à Voss(l)que Fassoeiation d« 
Glaucus et de Scylla datait se«ilen>ent d'Eschyle et de Pindare , 
epoque à laquelle le monstre aux six tétess«tait changé en une 
vierge d'une beante accomplie. Mais cette opinion nous sero- 
ble erronee. Nous avons bien des motifs pour croire que les 
rapports de Glaucus et de Scylla remontent très4iaut dans le 
passe. A nos yeux^ ils reposent sur des notions élémentaires, 
sur quelques observations , fruit de Texpérience joumalìère 
dans les premiers àges. Glaucus, qui personnifie la couleur de 
la mer et dont la legende nous rappeile plusieurs traits em- 
pruntés à la nature et aux mceu^s d^s poissons, dut se lier de 
très-bonne heure à un type caractérisé conime celui de Scylla, 
s y fondre et s y absorber entièrement. 

En effet, qu*est-ce donc que la Scylla d'Homère.»^ Malgré 
tout Tappareil fantastique dont elle est environnée, il nous 
semble qu il est permis d'y reconnaitre sous la forme poétique 
pluaieurs observatious recueilUes par les pécbeurs, lea nauton- 
niers et les Toyageurs de Tantiquité sur cette classe depoissons 
que les naturalistes modernes désignent souslenom desquales. 
Cette conjecture peut se déduire de plusieurs passages des an* 


(1) Gegen dieZeityda Glaukus zum Meerheros gefabelt ward, welchen PausarÙM 
( IX, 22, 6) zuerst bei Pindar und JSschjrlusfand, ^erànderte tieh Skjrlla in eine schóne 
Jungfrau. Mjrtholog^ Brief. XXXtlT, zweile, Ausg. I, S. 245. 
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ciens. Nicandre de ColophoD(l), qui déjà nous a fourni des 
indications si précieuses^ nous apprend <jue Toh donnait au 
carcharias ou chien de mer, les uoms de Lamia et de Scyllcu 
Tzetzès (2), Eudocie (3) , Prooope (4) appuient cette donnée; 
Ils s'accordent à dire (jtte le détroit de Sicile renfermait un 
grand nombrede requins ou cbiens de mér; Kuvc^ GaXaerenw* 
On trouve dans la mythologie une application da fait intére»* 
sant signalé par Nicandre : les Grecs disaient que Lamia, fille 
de Neptune, était mère de ScjUa(5). 

L etymologie (6) de ce nora semble d'aiUeuTs confirmep 
notre manière de voir. Tom indiquequ'il vient de <rxtiXX<d, de- 
chirer, mettreen pièces,arracher, dépouiller. Or, tout )e mónde 
sait que le carcharias ou requin, vorace , insatiable , avide de 
sang, Gijf tov , est le véritable tigre d^ merfc No«is ne pouvons 

(1) NÉxav8poc Sé, <pa<nv , 6 KoXwpwvio? Iv yXwffffofi; IxWo? , aOi^v oT8ev «vopia, xaOà 
xol T^ SxuXXo^S elicàv 8tt ó xapxapfec lxW«> tal Xafjttot xaì «ncuXXa xaXeitai. Eus- 
tath.,p. Ì714,25. Athcn., VII,p. 306.— Kfl6pjcc& A«ii(a, Hesy^hv «tft. -w.—Aaiteà $jip(ov, 
Hesych. sub. i/. 

(2) TzetK^ ad Lycoph. 45. 

(3); "^TtetTa xuve? ©aXitfcriot, jcal Itepa d*ipftt OttXiertfia, x. t. >. Violariam. ed. Vil- 
loicoQ. 

(4) Historia Goth., lib. IH, e. 27. . 

(5) Stesicbor. a/. ApoU. Rhod. Schol. IV, 828. — M. Lenormant a cru ponroir 
doMei^ le nom d^éehéoéis ou rèmora au- poisson que Pou apercoit sur les médaili 
de Thurìiim , Toisiae du détroit de Sicile. Nouvelle GaìerU Idftkol. , p. 3^. n ^^^. 
semble que cette ingénieuse observation à laqnelle le savant antiqnaire n*a donne 
malheureusemeot ancun développement repose sur les données les plus simples 
et les plus vraies. On voit quelquefois l'échénéis entourer les squales, et alors il prend 
le nom de pilote ; d'autres fois il s'attacfae aux cétacés et y adbère fortement, ou bien 
il 8*accpoche à la carène des navires. De là les récits merveilleux sur la puissance de ce 
petit poisson qui pourait arréter, disait-on , les plus grands vaisseaux. On comprend 
très-bieu maintenant comment il s*unit à Scylla qui arréte et retient les navires. C'est 
ce que la numismatique a probablement voulu exprimer d^tis son langaffe fisuré 

(6) Cette etymologie , qui rentre si bien dans le caractère donne à Scylla , a pour 
eUe l'autorité d*un savant pbilologue, M. Passow, Handwoerterh, d, gneckUch. Sprache 
sub. V. D^ailleurs elle est établie par plusieurs légendes. Les noms de ZuXéa femme 
de Procuste et mère de Sinis (Apollod. Ili, 16, 2); de IuXet5<; qu*Hercale tua* pour le 
punir de ses brigandages (Conon. Narrai. XVII), viennent de ffuXaw, dont la forme et 
la signification sont identiques à (TXuXXcd. C'est ce que démontre le témoignafre d'un 
grammairien grec : SxOXov , xaì <rOXov (jTi(AaCv£i TÒ awd woXé(JW)u <ruvocY4|xevov XVjìov. 
nopà TÒ auX(5 auXov xal oxùXov. Etymol. Gud. sub. n/. 

12. 
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^ère douter que les moeurs de ce monstre n'aient fonmi la 
plupartdes traits dont ies légendaires et lespoetes se sont senris 
pour cotnposer leur figure de Scjlla. C'est probablement dans 
cesens quHomèredhqu'elle est la fille de la Force (KpaTat;)(l), 
que seion d*autres elle a pour pere Trìton (2), le ra^isseur ma- 
rio, qui, sur certaihs rìvages, attaquait les hommes et enlevait 
les troupeaux. Nous n'oserions affirmer que ces idées se £ii- 
saient encore jour ala grande epoque delacivilisation grecqne. 
Toutefoìs , un poéte de la moyenne comédie donne à Scylla 
lepithètede chienne de mer, 'irovTia xucdv (3), et Ljcopliron dé- 
signe parie nom de chien glauque, FXauxòc xucdv (4), le monstre 
qui voulut dévorer Hésione. 

Gette dernière qualification touche de bien près à Glaucus. 
Souvenons-nous queJStrabon dìt, que le pécheur d*Anthédon , 
suivant r opinion commune dans cette ci té, fut cbangé en un 
grand poisson de mer (xf to^) , et que Photius désigne le 
carcharias par ces mots : xal xtItou^ ei&o^ SoXaTTiou (5). 

Au reste, les faits de la nature de ceux qui senrent de base 
au mythe de Scylla, semblent avoir eu beaucoup de prise sur 
Tesprit des Grecs. Ils forment le poìnt de déprt d'un grand 
nombre de mythes qui se lient avec celui de Scylla. Lamia, 
qui dévore les hommes ou les *séduit par ses attraits (6), 
Circe qui les entraine en les enivrant des charmes de la ve- 
lupté, les Sirènes qui attirent les navigateurs par leurs chants , 
noas ramènent constamment, malgré la beauté et lelégance 
de la forme, à une méme idée, celle de la violence et du rapt, 
àpirayio (7). 

(1) or. Schol. ad Odyss, II, 124. 

(2) PaoB. IX, 20, 4. 

(3) Eostatli., p. 1714, 31. 

(4) Cassand,kl\, 

(5) Photius, p. 134, 8. 

(ft) Daas les tradìtions éyhémémtes , Lamia est une reine de Libye , femme d*ane 

rare beante, mais d'une férocitc telle, qu'à la suite des temps elle fut transformée en 

bète. Diodor. Sicol., XX, p. 754. Suivant le témoignage de Pbilostrate {Fit. Apotton, 

Tjan. IV, 25, p. 164) Lamia était une antre Circe. Cf. Panofka, Mèd. de Fontana, 

Annal. aichéolog., t. V, p. 288. — Cf. Nicand. ap. Ant. Liberal., e. Vili. 

(7) Une Hydrie du uiusce de Berlin montre une sirène les deux bras étendus, et 
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C'est oe que rimaginatipn si riche, le goùt si exquis du peu- 
ple grec ne purent entièrement dissimuler , et pour ne citer 
qtt*un exemple entre tous ceux que nous pourrions rapporter, 
nous dirons qùe le.róle quon prète à Circe se lie évidemment 
aux idées que suggérait son nom, qui est celui d'un oiseau de 
proie et d'un loup rapace appelé jcipjco^ et apTta^ (1). Enfin^ 
Ics sucs empoisonnés par lesquels cette célèbre enchanteresse 
fit de Scylia un. objet d'effroi , déposent encore en faveur des 
idées que nous exposions tout à l'beure. Les ancien scroyùient 
que le carcharias et un grand n ombre de poissons étaient 
venimeux(2). Circe donne à son fils Télégonus, pour combattre 
ses ennemis. Farete venimeuse de la trygon ou raie à pointe (3). 
Ceci nous expliquerait pourquoi on a dìt que Scyila était fille 
d'Echidna^ la vipere, en qui résìdent tous Ics poisons(4). 

Arrétons*nous ici pour résumer en peu de mots ce qui res- 
sort de ces recherches. 

Glaucus est la personnification de la couleur de la nier, 
sous la figure d un dieu poissòn. Et non-seulement lès Grecs 
lui ont donne cette forme, mais ils ont introduit dans sa le- 
gende quelques particularités relatives à certains poissons. 
Honoré sur tous les rivages de la Grece , Glaucus revèt selon 


dans Pattitude que Fon donne le plus souvent à* Scyila, saisi^aant de cheque main un 
jenne hommé. Gerhard., Nenerwerb. ArU. Denkm.» S. 8. 

(1) Il existe une espèce de loup, dit Oppien {Cyneg,, HI, 304) , que Fon nomme par 
excellence le circus et le ravisseur : Tòv {lipoicec xCpxov t5 xaì ^pTcaya xixXyjoxovertv, — 
l^ipxo? tépoe^ — %[^o\ opTraye;. Hesych. sub. v. — Le mythe de Na'is (Oyid., Metani., IV, 
50; cf. Arrian., Rer, Indicar.^ 31) nous parati une variante de celui de Circe. 
L'Ile de Nosola, habitée par Na'is dans la région des Ichthyophages, était consacrée aa 
«oleil. Aussi dangereuse que la fille du soleil, cette néréide, par ses artifices naagiques, 
métamorpbosait en poissons les imprndents que ses attraits avaient enflammés. Du 
reste, Glaucus se retrouve daus Fune et Fautre legende. L'amant de Circe est fila de 
l'enchanteresse Nais. If'oublions point qìie Nais était un nom de courttsane. Athen. 
XIII, p. 587. 

(2) *Ex ToO 9^a(u<Tou twv^ iyfidoxv Ttvà lo6óXa eivai, Tpuyóva; 8é ^rjm xal Spaxatva;, 

xal XfltpxopCac; x. x. X. Epiphan., T, p, 162 D ,idem. , 275 D De là le nom de Scylla 

donne à une piante vénénense. Scylla bulbi genus unde injìcitur acetum quod Scjrllitfs 
dìcitur. Prob., ad Firgil., Georg. Ili, 451. 

(3) Oppian. HaUeut. , II, 470-499. 

(4) Hygin. Pnef. fab., p. 3. 
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les localités un caractère différent, qui modifie datine manière 
plus ou moins profonde l'idée d'uu dieu poisson. Ainsi, a An- 
thédon, ville habitée par des pécheurs, et où son cuhe prit un 
grand développement, et sur les cótes de la Béotie , Glaucus 
nous apparàit sous les traits d'un pécfaeur et d un Argonaute. 
En Créte, à Tinstar de Jupher, il est nourri par des abeilles. A 
Corinthe,il revét une forme faéroique, et s'idendfie au Neptune 
equestre adoré dans cette cité. Enfin sur les rives du lae Go- 
pais, le dieu, qui est le symbole de la couleur des flots, s unit 
à Minerve, déease de 1 elényent bumide dans ces contrées. 

Scylla est le symbole de la mer, ou mieux encore le symbole 
des monstres marins. A cet égard elle personnifie les périls aux- 
quels les navigateurs sont exposés. Et cette idée, à laquelle les 
prétendus dangers du détroit de Sicile avaient donne naissance, 
obtint de plus en plus d*extension avec le temps. Sous ce point 
de vue , la déesse poisson, avide et cruelle, s'unit avec le dieu 
poisson Glaucus, qui présage des malheurs de toute espèce 
aux péobeurs et aux matelots. * 


Dès qu on arrìve à lexamen des monuments figurés relatifs 
à Glaucus, on touche à un point délicat , tant sous le rapport 
archéologique que sous celui de Tbistoire de l'art. Au premier 
abord, le petit nombre de^eprésentations du dieu marin nous 
dispose à croire que ce mythe ne jouissait que de peu de fa- 
veur auprès desartistes grecs (l). Et cette particularité étonne, 
surtout quand on songe à quel ppint les apciens aioiaiiept à 
reproduire Timage des divinités qui eomposent le cqrtége 
de Neptune. 

Nous demanderons^ par exemple, si la rareté des images 
de Glaucus ne tient pas à quelque circonstance ìnhérente au 

(1) M. Welcker, dans ses notes sur Philostrate, a déjà fait cette remarque: Gleor 
cus rarissime in artis operibus conspicitur, p. 477. 
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eulte de ^e dieu. Od sait que le siége priscipal de ce eulte 
était une des plus pauvres cités de la Béotie ; que parmi les 
adorateurs de Gl^ucuSi les pécheurs et les matelots foripaìeot 
la inajorité. Or ^ en general les gens de cette classe ne sont pas 
' disposé$ à charger les ardstes, et surtout dl'habiles artistes, de 
reproduire les objets de leur vénération. 

Peut-étre aussi devons-nous tenir compte de la négligence 
des archéologues. « Il reste encore, a dit IL O. MùUer, bien 
« des découvertes à f aire parmi les nombreuses divinités de la 
« mer, et Tinterprétation des monuments est encore loin d e- 
« galer la finesse avec laquelle lart antique les caractéri- 
«sait(l), » 

D'un autre cóté> il faut avouer que le silence presque ab« 
solu des écrivains (Philostrate est le seul qui fasse mention 
d une oeuvre d art relative à Glaucus (2) ) ne sufitit pas pour 
prouver la rareté des représentations de ce personnage my- 
thologique chez les anciens. En effet, nous verrons plus bas 
que les textes sont muets à Tégard du type de ScjUa, bien que 
les artiste^ en aient niultiplié les images. 

L'observation de K. O. Mùller peut ètre vraie en thèse ge- 
nerale ; mais nous devons dire que le róle attribué à Glaucus, 
et laspect sous lequel on le dépeint , le rapprochent singuliè- 
rement de Triton. De là naìt la difficulté de le reconnaìtre sur 
les monuments ; de là proviennent les méprises qui en sont la 
suite. 

Nous devrons signaler^ avant de nous livrer à l'eramen des 
monuments figurés, unfait singulier, e est que, malgré Tabon- 
dance et la variété des sujets dont ils sont ornés, les vases 
peints ne nous ont point encore montré d'une manière eer- 


(1) Bandb, der Arclueolog., § 402, S. 614. 

(2) Imag, II, e. 15. Suivant le rhéteur grec, une des pciotures de la célèbre galerìe 
de Naplea représentait Glaucus prophétisant aux Argonautes. Le dieu était entouré 
d'aloyons ; sa barbe était bianche ; une dievelure épaisse descendait sur ses épaules ^ 
ses sourcils épaìs semblaieut se toucher ; sa poitrine était couTerte d'algues et de fucus ; 
une qoeue de poisson, dont l'extrémité se teignait de ronge, termioait son corps. 
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« 

taine le dieu d'Anthédon (1). Glaucus ne parait que sur ies 
médailles, Ies pierres grayées , sur queiques urnes cinéraires 
étrusques , et enfin dans une peinture de la villa Adriana. 

Cette peinture^ remarquable par son élégance, a été trouyée 
en 1786, et publìée depuis dans le musée Worsley. Nous 
croyons pouvoir la piacer à la téte des monuments relatifs à 
Glaucus (2). 

£n effet, non-seulement elle nous présente Timage la moins 
équivoque du dieu marin , mais elle a le mérite de nous le 
montrer près de Scylla. Ce qui frappe surtout dans ce tableau, 
e' est qu'il semble avoir été inspiré par la lecture d'Ovide. Placée 
sur le premier pian, la nymphe à demi nue parait éprouver une 
vive surprise à la vue du nouveau dieu s'élevant du sein des 
flots. Cest ce qu'indique très^bien le mouvement du corps un 
peu rejeté en arrière et le geste de la main droite : 

Constitit hic : et tuta loco, monstrumne , deusne 
lUa sit ignorans (3). 

Un peu plus loin, on volt Glaucus plongé dans Tonde 
salée jusqu'à la ceinture. Une longue queue de dauphin 
s'élève derrìère son dos (4); une barbe épaisse et des che- 
veux en désordre retombentsur sapoitrine et sur ses épaules. 
Tout dans son attitude exprime la passion la plus vive, et nous 
rappelle Ies paroles que lui prete le poète : 

Quìdjuvat esse deum , si tu non tangeris ìstis (5) ? 

M. Welcker (6) semble élever queiques doutes à Tégard 


(1 ) Il y a plqsieurs vases qui montrent le combat d'Hercule contre un dieu marin 
à queue de poisson. Des inscriptions donnent à ce dieu le nom de Triton. Ci. de 
Vfitte, Nouv, Ann. de Vlnst. arch., II , p. 303. Des dìenx à queue de poissou , sem- 
blables par la forme auz Tritona , fignrent sur d'autres yases de stjle pbénicien , soit 
isolés, soit accompagnés d'animaux terrestres. De Witte, Catal. Durand, n^373. 

(2) Voyerpl, Ln,n*»6. 

(3) Ovid., Metam., XIII, 912. 

(4) Philostrate dit : ^I^Ovv Se etvac rcp Xoi7Cci> tòv FXouxov SiqXot xà ovpala è&pp(iivat 
%cà irpò; •rijv l^ùv èmffrpeqpovra. Imag. II, 16. 

(5) Ovid., Metam., XIII, 965. 

(6) De Scylla dubito. AdVìxàùtXr.^ Imag. p. 477. 
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deScylla. Mais pour nous, coiiime pour Visconti (I), ce tableau 
représente l'entrevue de Glaucus et de la déesse. Les noms 
d'Ampfaitrite, d'Ariadiìe^deGalatée ou de Circe , ne saùraient 
convenir à la nymphe de notre peinture. Il est Constant que 
Timportance du personnage de Scylla dahs le mythe de 
Glaucus a dù influer sur la composition que nous avons sous 
les ycsux. D ailleurs, il est naturel de croire qu'un peintre exé* 
cutant un tableau aux portes de Rome,dans le palais des Gè- 
sars, et cela à une epoque où les vers d*Ovide devaient étre 
gravés dans la mémoire de tout le monde, il est naiurel de 
croire , dis-je , qu'il dut choisir une des aventures les plus 
célèbres des Métamorphoses. 

Cest ici le lieu de parler d'une composition qui, si elle dif- 
fère de la première dans. Texécution , nous semble avoir été 
con^ue sous une inspiratìon semblable. 

Il sagit d'une terre cuite du musée britannique (2), d'un as- 
sez beau caractère, mais dont le style laisse percer cependant 
rinfluence d'une epoque peu reculée. Elle nous montre le 
masque d'un dieu marin remarquable par sa barbe de feuil- 
lage, et dont le regard fixe et les sourcils contractés semblent 
indiquer la trìstesse et la soufi'rance. Deux amours montés sur 
deux dauphins sont placés aux deux cótés de cette figure. Tou^ 
deux paraissent occupés à tourmenter le dieu marin : tandis 
que l'un lui tipe les cheveux , l'autre lève le bras pour lui ap- 
pliquer un soufflet (Ì). 

Ce dieu marin, maltraité par les amours, nous a rappelé 
Glaucus , amant malheureux de Scylla. 

Nous comprenons ce qu'on pourrait objecter con tre une 
interprélation pareille. Mais nous.croyons aussi qu'il n'existe 


(1) n désigne cette scène par les mots snirants ajoutés aa bas de la gravare : In- 
terview of Glaucus and ScjrUa. Mus. Worsley, t. Il , pi. 1. 

(2) Taylor Combe, Terracot. British Mas., p. 3, planch. V. Voy. pi. LII,n^ 14, 
des moiium. 

(3) Un rase du masée S. Angelo à Ifaples, qui reproduit une scène de tragedie re- 
lative aux noces de Déjanire, nous montre l'amonr jaloux, $6ovo;, qui engagé sa 
mère à se détourner de l'action principale. Annal. de Vlnstit. arch., t. TV, p. 127. 
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pas de raison déàshfe pour la rejeter. On saie que, dirigés par 
le sentiment comme par le goftt, les anciens aimaìent k persoli- 
nifier les passions. Toutefois l'art ajant perda son caractère 
éleré, chercfaa ses inspirations dans les jeux d esprit de 
l'Antliologìe et dans les poésies anacnréontiqaes. Les peintres, 
les scalpteurs, ponr designer l'amour et *es effets, s'aban- 
donnèrent à tous les càprices de lenr imagination. De ìk 
tant de monuments oà nons ▼oyons le fils de Vénus domp- 
ter les monstres de la mer et les animaux sauTages , 8*al- 
taquer anx dieux, cu contre&iire en riant toutes les aclions 
hnmaines. Remarquons en oatre qne les petits bourreaiix du 
dieu marin sont assis sur des dauphìns. Or, on sait que le 
dauphìn joue un ròle important dans les amours des divi- 
nités de la mer, et qu*il se lie d*ailleurs étroitement' ayec 
Scjlk. Enfin, la barbe de feuillage, empruntée à quelque 
piante marine, noos indique encore un attribut de Glau- 
cus(l). 

Une empreinte jusqa'ici inedite de la collection Cadès (2) 
noos a révélé Texistence d'une pierre gravée dont le style et 
le travail permettent de croire qu'elle appartieni à la belle an- 
tiquité grecque. Cette pierre nous mentre une téte Tirile d'un 
caractère idéal , qui indique que c'est celle d'un dieù. Mais 
quelle peut étre cette diviniti? 

Au premier aspect, l'àge, la gravite peinte sur le front, la 
disposition des cheyeux, semblent mettre hors de doute que 
cette téte soit celle de Neptune. Mab une particularité cu- 
rìeuse vient détruire cette supposition. En eflet, on remar- 
que au dos de cette figure quelques rameaux de vigne char- 
gés de grappes de raisin. Il nous send>le que cette circon- 
stance nous autorise à faire ici l'application d'une tradition 


(1) SoÌTaiit Pliilottnte , (/mog. IT, 15) GUwciu était couvert d*a%iies et de facas, 
ppucdv TwyjSùoa xal fuxtwv. Qne qnelqaes artistes aient ca la pensée de se serrir et 
oette particiilanté pour caractériser «noorc BÙeax le dien hmiùì, c*eat ce qu^ est 
très-pemùa de croire. 

(2) PJ. Lll, D** 20 des ioon. 
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dont nous avons déjà parie, et selon laquelle Bacchus, pour 
punir Glaucus, devenu son rivai, Tavait enchainé avec des 
sarments de vigne dans Tìle de Dia. 

Nous hésitons d*autant moins à donner le nom de Glaueus 
à catte figure, que le caraccère bachique des vers de Théoly- 
tus avait pu donner une certaine popularité au trait mytho- 
logique que nous signalons de nouveau. Cette inventìon poé- 
tique, qui rappelle que Méthymne, patrie dii poéte, était placée 
dans une ile battue par les flots et célèbre par ses vins, offirait 
du reste un motif assez gracieux aux artistes pour qu ils aient 
pu songer k le mettre à profit. 

De tous les monuments relatifs à Glaycus, le plus célèbre 
peutrétre est la pierre gravée étrusque publiée par Goii(l), 
et reproduite par Lanzi (2). On voit sur cette pierre un guer- 
rier dont le corps se termine par une queue de poisson. Un 
casque surmonté d*an panache élevé couvre sa téte ; de la 
main gauche, il tient une lance ; de la droite un bouclier avec 
lequel il s appréte à frapper. Lanzi, contrairement à l'opinion 
de Cori , qui voulait vpir ici un des Tyrrhéniens changés en 
dauphins par Bacchus, a reconnu dans cette figure Targo^ 
naute Glaucus prétant à Jason lappui de son bras. 

Une urne étrusque pùbliée aussi par Gorì (3), et interpré- 
tée par Lanzi (4), dans le sens que nous venons d'indiquer, 
nous confirme dans la pensée que le sujet d un dieu marin 
arme et conibattant était entré dans le domaine de l'art. Cette 
urne nous niontre un centaure noarin termine par une queue 
de dauphin, ayant les épaules couvertes de la chlamyde guer«- 
rìère et arnie d un glaive. 

Nous rapprocherons de ces deux monumenis une pierre 


(1) Museumetr,, t. I, tab. 199. 

(2) Saggio di ling. etr., t. II, p. tl4, tavol. lY, ed. aecond. Cf. Mirali, Storia 
degli ant, pop. ital, — Yoy. pi. LII, n*^ 18 des mon. — M. le due de Laynes a fait la 
remarqae qae cette pierre a élé gravée à l'eorers dans FouTrage de Lanzi, d'ou il sutt 
qae le gaerrìer tient sa lance et son bouclier de la manière la plus singulière. 

(3) Mtu. etr. tab. 149. 

(4) Loc, cit.f tav. 1 15. Yoj. pi. LUI, n^ 16 des mon. 
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gravée du musée de Berlin (1), qui vient à Tappui de notre 
explica tion. 

On voit sur cette pierre un centaure marinala téte converte 
d'un casque orné d*un cimier; il tientun bouclier de la main 
gauche; sous le bras droit est un objet, qui peut-étre nest 
autre chose qu'un gouvernail : c'est ainsi du nioins qu'on la 
désigné(2). Cette dernière circonstance serait surtout remar- 
quable, en ce qu*elle indiquerait d'une manière assez nette que 
ce. personnage représente Glaucus, pilote du vaisseau^Argo. 
lei, toutefois, nous nous trouvons en présence dune dif- 
ficulté. On peut objecter que le nom de Triton convieni 
mieux à cette figure, à cause de sa forme demi-equestre : ob- 
servation qui s'applique égaleraent au personnage marin ex- 
pliqué par Lanzi. 

En effet, on considère généralement comme des tritons 
tous les centaures marins que représentent les monuments. 
Cette désignation , il faut le dire, èst justifiée par un passage 
de Tzetzès (3), danslequel décrivant les tritons, cecomraenta- 
teur leur donne répithèle d'tj^SuoxevTaupoi. Mais plusieurs rai- 
sons s'opposent à ce que nous admettions cette donnée sans 
restriction. 

Et d'abord , les rapports nombreux de Neptune et ducheval , 
qui embrassent, si on peut s'exprimer de la sorte, tout l'O- 
lympe marin, nous autorisent àsupposerque cette forme sap- 
pliquait à un grand nombre de divinités de Télément humide. 
En outre, il nous semble qu'il èst permis de croire que ce 
fut là une manière symbolique d'exprimer, soit la rapidité des 
flots , soit la vitesse avec laquelle les dieux marins parcouraient 
la surface des ondes (4). 

(1) Tcelken, Catalogue des pierres gravées du musée de Berlin, p. 110, n*^ 198. — Ce 
monament a été publié dans la NouveUe Galene mjrthologique de M. Lenormant , 
pi. XXII , n* 9. — Voy. pi. LII, n° 21 des mou. 

(2) Und mit einent Rader in Arm. Toelkeu » loc. cìt. 

(3) ^^Lycophr. Cassand. 34. 

(4) Sur les rapports du dauphin et du cheval qui reposent sur uue idée coiumuoe 
et sont associés à Neptune, protecteur des jeux du cirque, voyez Guigniaut, trad. fr< 
de la Symbol., t. II , p. 636. 
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Si nous descendons à une application partìculière, nous 
trouverons encore d'autres motifs pour appuyer Tinterpréta- 
tion de la pierre gravée du musée de Berlin. Remarquons 
bien que le mythe de Triton ne nous offre point de lutte 
armée. A la vérité, le dieu prit part a la guerre des Géants ; 
mais les inythographes ont soin de nous apprendre qu il n*a- 
yait d*autres moyens d attaque qu*une conque dontlebruit mit 
en fuite les ennemis de Jupiter (1). 

En dernière analyse , nous savóns que Glaucus et le cheval 
se liaient intimement dans la pensée des anciens, comme il a 
été dìt plus haut. Serait-il dono si extraordinaife, après cela, 
de Yoir un Glaucus t^SuoKivraupo; reproduit sur les monu- 
ments ? 

Plusieurs archéologues (2) ont reconnu Glaucus dans le 
personnage à queue de poisson que Ton remarque sur les 
médailles de Cunies. On saìt que cette ville tiràit son origine 
de TEubée; et comme le eulte du dieu marin florissait dans ces 
parages, ceci est une très-forte présomption en faveur de cette 
conjecture. 

Nous arrivons maintenant à une médaille d*Héraclée de 
Lucanie (3) , monument curieux , surtout parce qu'il a vive- 
ment excité Tattention des antìquaires, et leur a fourni les 
interprétations les plus opposées. 

Taylor Combe (4), qui le premier a publié cette médaille, 
a cru reconnaitre une femme dans le personnage à queue de 
poisson, arme d'une baste et d'un bouclier, et il lui a donne 
le nom de Scylla, Aux yeux de.M. Millingen (5), cette figure 
est celle d*un homme, et il en fait le dieu marin Glaucus. A 
son tour, M. Raoul Rochette (6) soutient que l'opinion de 

(1) Hygin. Poet. Astron. Il, 23. 

(2) Millingen, Sylloge of ancient uned. coins ofgreek Cities and Kings , p. 13.— 
De Witte, Étude du mjrthe de Géryon, Nouv, Annal.^ Il, p. 304. — Voyez pi. LII , 
n** 19 des mon. • 

(3) PI. LII, n° 12 des mon. 

(4) Feter. Popul. et Reg. qui in museo Britanrtico adservantur, p. 38, tab. Ili, n" 13. 

(5) Ancient coins ofgreek Cities and Kings , p. 17. 

(6) Journal des Savants, ann. 1832, p. 54. Avellino (/H/wj. Borbonico^ III, tay.XVI, 
n° 1 et 2) , reconuatt ici le symbole accoutumé des villes maritiraes. 
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M. MilHngen est inadmissible, et voit, dans le type que nous 
examinons, la ville d'Héraclee personintée. Enfin, d*un aitlre 
coté, M« le due de Luynes (l}yM. Panofka (2) etM. de Witte (3) 
adoptent pleinement les conclasions de M. MillingeiL. 

Nous sommes loin d'oser nous prononcer dans une iptes- 
tion qui divise de si habiles antiquaires. Tout ce que nous 
pouTons dire, c'est qu'il faut croire que le dissentiment résuke 
du plus où moins de conservation des exemplaires de la me» 
daiUe d*Héraclée, soumis à Fapprécìation desarchéologues que 
nous yenons de citer (4j. 

Il faiidrait, pour compléter ce tpayaìl, eocaminer le type 
de Scylla, remarquable à taitt de^rds, et dofit un si grand 
n ombre de monuments ont multiplié les images. Nou» ncm» 
bornerons à ìndiquer dans quel système les artistes anciens 
avaient concu cette figure, sana Touloir développer les nom- 
breuses consìdérations qui décoiilent d'un sujet aussi inté» 
ressant, 

Cette seule iniage, comme Ta dit avec juistesse un arcbéo- 
logue(5), aussi savant qu'ingénieux, permei d'apprécier lea 
progrès de Timitation chez les Grecs depuis Yàge bomérique 
jasqu'au siècle d'une civilisation raffinée* Et nous croyons 
pouvoir ajouter que les transformations que lui fit subir le 
goùt des artistes de Tantiquité, correspondaient aux dévelop- 
penients suocessifs d'un ^pe eon^u dans des idées à peu près 


(t) Annoi, de Plnst. arch,, t. II, p. 305. 

(2) /*irf., t.IV, p.l96. 

(3) Ètudesur Géryon, Nouv. Ann,, II, p. 304. 

(4) M. Raoul-Rochette a remarqué {loc, cit.) qne dans la collection de M. Reyoier 
il existaìt troia exemplaires de coìn différent de cette méme médaille, où la figure en 
question est pareìllement dérrìte eomme celle d'une femoie à queue de poisson. Cette 
opinion nous paratt très-fondée , car il résnlte uon-seulement de notrt observation 
personnelle , mais de celle de deux savants uumìsmates qui ont bien voula examiner 
avec nous l'exeniplaire de M. Millingeu , que la figure dont il s*agit est celle d^une 
femme. D*un aatre coté, M. Panofka déclare qu'il a rapporté d*Italìe nne médaille où 
la barbe et la cherelure se Toient très-clairement. Ceci remet tout en question, cu pla- 
tót donne lieu de croire qu'il existe des coina différents les una aree la femme , les 
AUtres aree Thomme barbu et casqué. 

(5) M. Raoul-Rocbette , Journal des Savants , 1832, p. 52. 
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semblables ; nous voulons parler de la Gorgone avec lagnelle 
Scylla se lie si étroitemetit. 

Mais ici nous nous séparerons de Thabile amliquaire que 
nous venons de citer, car^ aux yeux de M. Raoul Rochette, 
Scylla fut une personnificatioa de lieu, et de lieu sur le bord 
de la mer. Or, si le lecteur se rappelle ce que nous avons ciit 
plus haut , il Terra que nous sommes amene à des conclu- 
sions différentes. 

£n effet, nous avons reconnu que Scylla est le symbole de 
la mer, ou plutot des monstres que celle-ci recèle dans son 
sein ; et tout nous fait croire que la Scylla des artiste» fiat, 
comme celle des poétes, Texpression de cette méme idée. 

Ce caractère general explique encore mieux que la conjeo* 
ture du savant archéologue, du moìns à ce qu'il nous aemble^ 
pourquoi ce type &e trouve si souvent reproduit, et jus« 
tifie la place importante quii occupe dans le domaìne de I an» 
tiquité jfigurée. 

Nous avons dit que Scylla personnifiait les monstres de la 
mer. Yoyons maintenant si les monuments appuient cette 
opinion* 

Si, comme nous lavons déjà remarqué, les mythographes 
et tes poétes se sont servis,, pour la figure de Scylb, des 
récits merveilleux des pécheurs ou desmatelots, les artistes 
à leur tour ont emprunté à divers animaux marìns les traits 
sous lesquels iU représentaient. cette cruelle divinité. Les ser- 
pentft, les dragonsqui généralement composentla partie ìn£é^ 
rieure du corps de Scylla, nous rappellent les formes de quel- 
ques poissons que le genie antique sut combiner avec les 
formes humaines et y rattacber avec un art infini. Cest 
ce qu*it n*est pas impossible de reconnaitre dans les monu- 
ments que nous possédons, bien que les progrès de Timita- 
tion, et le gofkt devenu de plus en plus déiicat, aient consi* 
dérablement affaibli ou méme effacé tout ce qui pouvait 
offrir un contraste trop choquant avec la sevère beauté de 
l'amante de Glaucus. 

Si Fon éprouvait quelque répugnance à croire que l'art, qui 
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avait prete à Scylla les forihes d une belle femme, alt débuté 
par eh faire quelque chose de ^semblable à un hìdeux poisson , 
il faudrait, pour renouer le fìl de Tanalogie, se reporter aux 
accessoires dont . cette déesse est entourée. En effet , la ré- 
flexion démontre que ces accessoires ne tiennent pas simple- 
ment au.goùt de rornementation ; on comprend qu*ils sont 
inhérents àuntype qu'ils doiventplutótexpliquer qu'embellir. 

Ain^, par exemple, nous voyons souvent le corps de Scylla 
termine par' les queues de deux dauphins ; tandis que dans 
d'autres représentations les dauphins lui servent simplement 
d'attribut. 

C'est ainsi que quelques médaìlles de Syracuse (Ij nous 
montrent Scylla au dessous d'un quadrige et saisìssant un. 
poisson par la queue. Or, nous croyons pouvoìr reconnai- 
tre dans ce poisson la scorpène (2), Tun des habitants les plus 
hideux de la Mediterranée , que ses dangereuses épines ont 
fait surnommer par les pécheurs le crapaud ou le diable de 
raer. Uonner un pareli attribut au monstre redoutable du dé- 
troit de Sicile est bìen une idée antique! Mais ce nétait point 
assez pour Partiste auquel nous devons ce type intéressant. 
Il a voulu faire comprendre d'une manière encore plus claire 
ce que Scylla signifiait à ses yeux : pour cela, il a adapté au 
buste de la déesse le corps épineux de la murène qui est un 
poisson avide de sang humain. 

Enfin 9 la numismatique de Thurium contribue à établir les 
mémes données. On se rappelle ce que nous avons dit de 
Yijv^y\t^ ou remora j de ce poisson qui, de méme que Scylla, 
arrétait les vaisseaux. La conformile des attributions explique 
très-bien la présence de ì'Iyv^yiU sur les médailles où figure 


(1) Uiormet, Descript., 1. 1, p. 296,n«»' 744, 745, 747. Cf . Raoul-Rocbette , Lettre à 
M. le due de Luynes^ pi. II, n« 16. Voy. pi. Lll, n** 1 1 des mon. , 

(2) Nous devons cette remarqiie à M. le due de Luyiies, et nous saisissons aree 
empressement roccasiou qui nous est offerte de lui témoigner notre extr^me gra*»* 
tude. En effet, ila mis à notre disposition, avec une obligeance infinie, les docu- 
ments numismatiques qu*il a recueillis en rue dUin travati sur le mythe de Scyll') 
travaìl qui, malheureusement pour la science, u^a poiut été exécuté. 
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Scylla (l). Les cleux symboles se rattachent à une méme idée, et 
ceci nous autorise à supposer qu a une epoque où Tantbropo- 
morphisme pritun plus grand essor l'image de la déesse rapace 
vint remplacer celle du poìsson avide de proie (2). 

Du reste, s'il est permis de croire que les artistes grecs res- 
tèrent pendant un certain tenips, à Tégarddu type de Scylla , 
dans les voìes d'une imita tion grossière de la nature animale, 
et quils se bornèrent a une espèce de langue symbolique, il 
est hors de doute qu'ils ne représentèrènt jamais Scylla telle 
qU'Homère la dépeint ; du moins, nous n en connaissons aucun 
exemple. 

Mais à quelle epoque, s'élevantjusqua Tidéal, cbangèrent- 
ìls la fìUe de Cratéis en une femme à la fois belle et terrible ? 
Cesi là une question à laquelle il nous parait bien difficile 
de répondre. 

Ce qui augmente l'incertitude, c*est que les textes sont 
muets sur la manière dont on représentait Scylla dans les 
temps reculés; de telle sorte qu'on ne sait point ce que les 
artistes ont emprunté aux poétes, et les poétes aux artistes. 
Pausanias ne nous parie d*aucune repre'sentation de Scylla. 
On ne peut alléguer le passage où Silius Italicus (3) décrit 
Scylla comme étant figurée sur le casque de Flaminius, in- 
vention poétique qui lui a été suggérée sans doute par les 
médailles de Thurium et d'Héraclée ou quelque monument 
analogue. 

Le seul auteur qui fasse mention d*un monument antique 
représentant Scylla est un historien grec d*une bas3e epoque, 
nommé Nicétas Acominatus ou Choniates. Cet écrivain, qui ra- 


(1) Mionnet, I, p. 169. 

(2) Nous pensons aviec M le due de Luyiieft qu'ìl est permis de reconnattre sur les 
médailles de Syracuse d*ancienne fabrìque , la murène dans Pespèce de serpent marin 
figure sous un bige. Mionnet, I, p. 293» n°' 729, 730 , 731 , 732, etc. Et nous croyons 
aussi, aree le sa^ant archéologue que nous venons de citer, qu^il n'est pas impossible 
d'admettre que sur d^s monnaies d^une epoque plus recente Scylla vint remplacer 
la murène. 

(3) Punica, V, 165. Cf. Eckliel, D. N, VI,p. 30. 

(3 
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conte le pillage de Gonstantinople par les Latins, dit que dans 
rhìppodròme de ^cette ville on Yoyait Scylla combattant 
Uljsse. Il est possìble d*inférer de quelques-unes de ses pa* 
roles que ce morceau était traité avec chaleur et produisait 
un grand effet (!)• 

Si nous passons maintenant a Texamen des monuments 
représentant Scylla , nous noustrouvons oblìgé pour facilitar 
cette étude de les ranger en plusieurs classes : 1** Ceux où 
Fon voit Scylla seule; 2® Ceux où la déesse exerce sa cruauté 
sur un navigateur, ou bìen ceux où elle combat Ulysse et ses 
compagnons ; 3^ Ceux enfin dans lesquels elle parait en rap- 
port avec les centaures. 

Chacune de ces trois classes se subdivise en certaines caté- 
gories qui, toutes, nous offrent une modification plus ou 
moins importante dans le type de Scylla, et qui nous montrent 
cette déesse dans les attitudes les plus variées depuis Tagita- 
tion la plus vive jusqu'au repos le plus profond. 

Nous placons à la téte des monuments de la première 
classe une terre cuite faisant aujourd'hui partie de la collec- 
tion de M. le due de Blacas, Dans ce bas-relief , qui n'avait 
point encore été public , Scylla est représentée de profil , 
dans une pose tranquille. Une de ses mains est placce sur 
sa banche, tandis que lautre appuie le menton. Une queue 
de poisson ou de dragon marin, qui forme des replis gracieux, 
termine le corps de la déesse. Deux chiens, dont lagitation cod- 
traste avec le calme de Scylla, complètent cette figure. La déesse 
porte une tunique légère et collante dont les plis au-dessous 
de la ceinture rappellent les bandelettes ou TCTepuye; qui ter- 
minent les cuirasses grecques, et à Textrémité de laquelle on 
apercoit des nageoires. Les cheveux sont retenus derrière la 
téte par Tornement connu sous le nom de OTriaOoafev&ovT). 


(1) Kaì TÒ àpxaiov xaxòv t^v IxuXXav (lixpi l^èv l^Ooc yuvaixeiov eT8oc Tcpoe^pipov- 
<yav. Kaì toOxo Tcpoxevèc xal (>7cep(JLa^à)v xal jJLe<rròv àypiÓTYjxo;, tà fi'èxxo-ce 5ie<7xto'{JÌvov 
eU 6>ipa5 èfJLTcriStavTa; t^ toO 'OSuddéd); vrjt, xal tjux^o^C ^ ^^ étaCpwv xataSpo^OiCovra;. 
Voy. Fabricius, Biblioth. gr., t. VI, p. 4 1 1 , anc. ed. Cf. Eckhel, i>. N, L Vili , p. 286. 
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, Cette terre cuite, qui a été trouvée à Lgine, rappelle un peu 
le style sevère de cette école fameuse (1). 

Nous rangerons à coté de ce monument ceux où Fon vòit 
Scyila portai) t une rame ou un gouvernaìl ^ dont quelquefois 
elle se sert pour frapper. Scylla avec la rame est figqrée sur 
une rare et précieuse médaille de bronze frappée à Gumes (2), 
ainsi que sur une médaille de Thurium (3)« Auprès de ces me- 
dailles se place le célèbre denier d argent de la famille Pom- 
péia , où Scylla est représentée tenant à deuK mains un gou- 
vernail dont elle assène un coup violent, tandis que trois chiens 
attachés à sa ceìnture s elancent avec fureur (4). Une lampe de 
terre puite, publiée par Passeri, reproduit fidèlement cette 
composition (5). 

Un vase du cabinet Durand (6) qui a passe depuis dans le 
muséebritannique, nous offre une des représentations les plus 
curieuses de cette classe. Sur ce vase provenant de la Ponili e, 
et à figures jaunes et blanches, Scylla est représentée tenant 
d une main une rame et de Tautre une sépia. Elle est terminée en 
bas par une grande queue de poisson qui se rattache à la ceìn- 
ture. A cette méme plape, nous dìt Thabile archéologue auquel 
nous empruntons cette description, on voit une téte de 
chien et une grande nageoire. De méme que dans lebas-relieC 
de la coUection de M. le due deBlacàs, l'artiste a pare ladéesse ; 
elle porte une stéphané et un collier. 

La seconde di vision de notre première classe renferme les 
monuments qui représentent Scylla jetant des pierres. Ce sònt 
les armes que lui donnent lesgrèves de la mer. Ce trait carac- 
téristique a fourni aux artistes anciens quelques motifs des 
plus heureux. 

(1) He Witte^ BttUet. de l'Inst. arch., 1832, p. 171. Gf. BuUeL 1830, p. 149. Voy. 
pi. LI[[, n** 2 des monum. 

(2) Mionnet, Suppl. I, p. 240, n*' 282. Cf. Raoul-Rochette , Monum. inéd,, p. 253 « 
vignette 8. Le savant archéologae a era recounaitre dans le type de la médaille la téte 
d'Ulysse. Loc, cit,, p. 241. — Vov. pi. LUI, n*' 12 des monum. 

(3) Voy. pi. LUI , n® 9 des mon. 

(4) Morell., Font. Pompeia, tab. II. Yoy. pi. LUI, n^ 13 des mon. 

(5) De Lucemisy I, tab. XLVII. Yoy. pi. LII, n° 17 des monnm. 

(6) De Witte, Catalogue Durand, n® 210. 13. 
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Une terre cuite, jusquici inedite (l),rentreclans cette ca- 
tégorie. Ce monument, que Fon peut pour le moins considé- 
rer comme un des plus beaux parmi ceux qui représentent 
Scylla , nous niontre la déesse de face, échevelée et tenant 
de chaque main un gros galet rond qu'elle se prépare a lan- 
cer. Une espèce de baudrier, dont on aper^oit encore quel- 
ques traces, se croise sur sa poitrìne, et semble destine à 
soutenir sa ceinture formée de la peau d'un monstre marin. 
Quatre chiens attachés aux (lancs de Scylla s'élancent furieux 
dans dìverses directìons. Le corps de la déesse est termine par 
deux dragons marins. 

Ce groupe est traité avec largeur et puissance , on ne peut 
s empécher d admirer la noblesse de la pose. £n outre, la cha- 
leur de Texécution , qui n'enlève rien à la syniétrie, donne à 
cette composition un prix infiui. 

Le comte de Caylus (2) a public le fond d*une coupé de 
terre cuite avec une converte noire vernissée, du Cabinet des 
Médailles. lei seulement, au lieu d un simple caillou , c'est un 
rocher que Scylla s'appréte àlancer, et elle le soulève aù-des- 
sus de sa téte pour rendre Tattaque plus meurtrière. Trois 
chiens furieux sortent de dessous sa ceinture. Deux dragons 
terminent cette redoutable divinité, dont le corps est entouré 
par ìe^ replis d'un serpent. 

Enfin , les monnaies de Thurium (3) ainsi que celles d'Hé* 
raclée (4) présentent un type à peu près semblable. Scylla y 
est figurée sur le casque de Minerve, et au moment où elle 
lance des pierres. 

Un vase de terre cuite que nous publions (5), et qui a passe 
de la collection Durand au Cabinet des Médailles , nous offre 

(1) Cest à Pobligeance extréme de M. Ingres que nous devons depouroir pnblier 
ce monument qui faìt partie de sa belle collection. Voy. pi. LUI, n** 1. 

(2) Reeueil d'anHquités, t. Ili , p. 86, pi. XXII, n'4. — Voy. pi. LH, n*» 2 dei 
mon. Nous avons fait dessiner de nonveau cette coupé, dont la gravare pnbliée par le 
comte de Caylus, ne donne aucune idée. 

(3) Mionnel, t. I, p. 170. Voy. pi. LIlI,n° 5 des mon. 

(4) Mionnet, I,p. 153, n° 507. Voy.pl. LIII,n*" 8 et 10 des mon. 

' (5) Pe Witte, Catalogue Durand, n° 1550, Voy. pi. Lll, n*» t des mon. 
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Une variante très-remarquable. Ce vase présente sur chaque 
face rimage de Scylla. lei la déesse tient de chaque niain un* 
petit glaive, [iiajj^atptov. Sur un autre vase de la méme collec- 
'tion(l), acquis parie musée de Berlin , Scylla se voit aussi 
avecun glaive, mais de plus, elle tient dans la main un polype. 

Un troisième vase du méme genre (2) nous montre Scylla 
armée de deux flambeaux qu elle semble secouer au^^des^us de 
sa tétet Get attribut entre les mains de la déesse nous suggère 
diverses explications. L'artiste a peut-étre voulu faire ainsi com- 
prendre que ce monstre faisait usage de tous les moyens de des- 
truction ; on pourait croire aussi que les .flambeaux sont des* 
tinés à rappeler que Scylla est fille d'Hécate; il serait permis. 
encore dy voir une allusion à une tradhion rapportée par 
Tzetzès. Ce Scholiaste dit que Phorcus ressuscita sa fille en 
brùlant son corps avec des torches., après qu'elle eut suc- 
combé sous les coups d'Hercule dont elle avait volò les 
bceufs (3). 

Il faut ajouter à cette liste quelques monuments qui nous. 
offrent des variantes curieuses du type de Scylla. 

Le premier est la fameuse médaille de Cumes, où Scylla. 
**st représentée vétue, avec des monsires marina à sa ceinture 
et des tétes de chien attachées aux épaules (4). M. Raoul-Ro- 
chette considère cette image comme la plus ancienne et la 
plus authentique de Scylla (5). 

Le second est la médaille de Tarse (6), sur laquelle Scylla 
est figurée avec une conque marine, ce qui la rapproche de 
Triton. 

(1) Idem, iftirfo n*» 1549. 

(2) Panofka, Reckerckes sur les noms des vases, pU V, u^ 100 ,. p. 36. Ce savaut 
donne le nom de Lagynus à cette espèce de rase, qa'il compare aux bouteilles de cuii^ 
doDt les Greca se servaient dans leurs voyages.— !>Voy. pi. Lll , n" 8 des mon. 

(3) Ad It"^ QOi^h.. Cassand.^kò. 

(4) Millingen, Recueil de médailles inédites, pi. I, q° 4. 

(5) Journal des Savants (1832), p. 60. Malgré cette observation du savant arcliéo- 
logue, nous n^avons pas osé reproduire cette médaille, dont le type n*e»t connu que par 
la gravure de M. MìUingeu, qui, dans quelques détails, peut paraitre d'une exactitude. 
donteuse. 

(6) Mionnet, 111 , p. 643 , n" 527. Voy. pi. HH , u" 14 des mon. 
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Le troìsième est une médaille de Thurium(l) où Scylla, re- 
présentée avec le trident , nous rappelle qua dans quelques 
traditions la fiUe de Phorcus tient auprès de Neptune la place 
d'Amphitrite. 

Le quatrième monument est une pierre gravée (2) dont le 
style indique qu'elle appartìent a la belle epoque de Tart. On 
j Yoit Scylla le bras étendu comme pour saisir sa prole. De 
longs cheyeux, eniprìsonnés dans un réseau ou dans une large 
stéphané, ornent sa téte. 

A coté de ce monument, nous signalierons une autre pierre 
gravée (3) de la coUection de M. le due de Luynes. lei Fexé- 
cution moins large et moins pure , mais qui décèle beaucoup 
d*habileté, atteste Une epoque plus recente. Scylla est repré- 
sentée les cheveuxépars, et dans une vive agitation. Son corps 
est termine par deux queues de dauphins, et se trouve place 
entre deux poissons de la méme espèce ; on ne voit point 
de monstres à la ceinture de la déesse. 

Un bas-relief de terre cuitesur une urne cinéraire de Chiusi (4) 
mérite également d'exciter Tattention , car nous croyons qu il 
est possible de le ranger parmi les représentations de Scylla. 
Sur ce monument d*un très-beau style la déesse est repré- 
sentée de face. Les jambes sont ibrmées par deux queues de 
poisson qui se rattachent à une ceinture fcompòsée de lon- 
gues feuilles. Uè grandes ailes (5) attachées aux épaules de 
Scylla, un serpent qui se roule aùtour du cou, achèvent de 
donner à cette figure un aspect grandiose et menacant. Cette 


(1) De la collection de M. le due de Luynes. Voy. pi. Liti , n*' 6 des mon. On peut 
retronver une intention pareille sur quelques médailles de Thurium où Kattitude de 
la déesse semble indiquer qu*elle guetle sa proie. Voy. pi. LUI , n*" 4, 7. 

(2) NouveUe Galene mjtkologique, pi. XXII, n" 7. Voy. pi. Lll, n° 9 des mon. 

(3) Ibid.; W* 6. Voy. pi. Lll, n° IO des mon. 

(4) Micali, Storia degl. ant.pop. ital., t. HI, p. 206, tavol. CX. La pianelle C du méme 
onyrage représente aussi une espèce de Scylla. Du reste, M. Micali observe {loc. cit.y 
p. 36) que les nmes étrusques montrent sourent Scylla et Glaucus. Voy. pi. LU, 
n^ 15 des mon. 

(5) Les ailes comme la forme equestre, ont pn exprimer Tidée de la rapidité sur les 
flots. Voy. Cori, JVmj. etrusc, t. II, p. 174. Cf, Panofka, Museo Bartoldiano, p. 97. 
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Scylla étrusque tient à deux mains une ancre avec laquelle 
elle va asséner un coup terriblcc Les flots qui semblent tour- 
billonner au- dessous d'elle, ajoutent a Teffet.de cette scène. 
Enfin, on peut consìdérer comme une variante du type de 
Scylia,rimage de cette déessetelle quon la voit sur la médaille 
d'Agri gente où elle est représentée , a coté du crabe , avec 
une longue queue de poisson hérissée d'arétes(l). Il en est de 
méme des petites médailles d'argent de la ville d'Alliba (2) , 
où une coquille sert d attrìbut à Scylla (3). 

Nous arrivons maintenant à la seconde classe. Elle ren- 
ferme , comme nous l'avons dit plushaut, les représentations 
de Scylla exercant sa cruauté sur un navigateur ou sur un des 
compagnons d'Ulysse. 

Une cornaline de la coUection du docteur Nott (4), où la 
beante du style s allie à la finesse de l'exécution , mérite sur- 
tout d'étre signalée entre tous les monuments concus dans ce 
system e. On voit sur cette pìerre Scylla assommant àcoups de 
rame un jeune homme qu'elle étreint dans les replis de ses 
serpents. L'un des deux chiens metla patte sur les genoux de 
la victime. 

La célèbre peinture d'Herculanum (5) est un exemple frap- 
pant de la liberté avec laquelle les artistes de lantiquité mo- 


Les teztes et les monuments nous montrent les divinités de la mer avec des ailes. On 
se rappelle le nhoenr des Néréides dans le Prométhée enchafné d'Eschyle. Cf. Passeri , 
Pictur, Etrusc, I, tabnl. XLII; Stackelberg , Die GrotberderBellenen, Taf. L. Sur une 
oenochoé de Berlin, Scylla apparatt ailée. Gerhard, Neuerworbene antike Denkmdler, 
S. 19, n« 1670. 

(1) Specimens ofancierU coins of magna Graecia, pi. 13 ^ K. O. Miiller, Denkm, der 
alien Kunst , Taf. 42, n"* 197. Voy. pi. LUI, n° 11 des mon. 

(3) Due de Luynes^utf/i». arcA., TI, p. 306. Cf. Raoul-Rochette, Journal des Sa- 
ponts, 1832, p. 51. Voy. pi. LI! , n** 12 des mon. 

(3) Nous deyons ajouter à ces diverses indicatious la meution d*un rase dn musée 
S. Angelo à Naples, où Scylla figure avec Thétis dans une composition qui aponr 
snjeC Aadromède délivrée par Persée. Bulletin de Vlnst. arch., ann. 1842 , p. 59. On 
troit encore Scylla sur un très-beau vase da musée de Carlsrube. Bulletin, 1842, 
p. 35. 

(4) Empreintes de Vlnstit. archéoL; Bullet. 1830, p. 62. Jusqu*à présent ce monn- 
ment était reste inédit. Voy. pi. LII, n° 7. 

(5) Pitture d*Ercolano, t. Ili, tav. XXl, p. 107-108. Voy. pi. UH, n° 3 des mon. 
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difiaient les types les plus populaires. lei , la fille de Phorcus 
a perdu sa beauté, c'est une femme horrible, furieuse, terini- 
née par deux queues de poisson couvertes decailles. Trois 
monstres marìns, un loup ou un chien et deux chevaux, pa- 
raissent à sa ceinture. Scylla lève à deux maìns un gouvernail, 
et s'appréte à frapper, tandis queles monstres, qui lentourent, 
attaquent un homme, un adolescent et un enfant qui font 
partie de ce groupe. 

Après ces diverses indications^ nous croyons devoir encore 
piacer ici la mention d'unscarabée de cornalinedela coUection 
de M. Millingen, représentant Hercule auprès d'une divinité 
marine. L'auteur du catalogne de la coUection Cadès (1) a cru 
pouvoir reconnaitre dans cette scène le fils d'Alcmène con- 
sultant Nérée ou Protée. Or, cette explica tion nous semble 
manquer de justesse; car le buste de la divinité marine est 
celui d'une femme. Dans ce cas, il est permis de donner à 
celle-ci le nom de Scylla. Nous avons déjà vu qu 'Hercule tua 
la fille de Phorcus qui lui avait volé ses boeufs. 

La seconde division de la seconde classe de monuoients re- 
latifs à Scylla , coraprend ceux où la déesse combat Ulysse. 

Une coupé à figures en relief , trouvée à Vulci (2), sur la- 
quelle on voit la navigation du héros, nous offre une re» 


(1) Empreint. de Vlnstit. arck , cent [II, n° 17; Bidlet, iS39, p. 117. — Voy6i 
pi. LUI, n'^ 17 des monum. 

(2) De Witte, Catalogue Durand, n° 1 380. Nous devons indiquer ici une amphore à 
mascarons da musée de Naples, qui purte le n° 2261, et dont i'existence nous a été 
sìgnalée par M. de Witte. On y Toit Minerve , Icare, Dedale, et de plus uc'monstre 
marin avec trois chien s à la ceinture, et qui est combattu par deux guerrier», Ton 
barbu, Tautre imberbe coiffé du piléus. Selon M. de Witte, le monstre marin semble 
étre un dieu male. Il ne serait pas impossible toutefois de reconnaitre dans ce monstrt 
Scylla combattant Ulysse, l'aspect vini de la divinité marine étant peut-étre dà à 
une restanration. Une des mosa'iques qui forme le pavé du Braccio Nuovo daus le 
Vatican , et qui soot la copie fidèle de mosaiques antiques découvertes près de la 
porte Saint- Sébastien, représente Scylla. Les monstres attachés à la ceinture de la 
déesse font leur proie de trois des compagnons d'UIysse. La galère da fils de Laerte 
apparati à peu de distance. On voit une Sirène non loin de là. Yoyez Beschreibung der 
Stadi Rom, Bd. \\. , zweile Abtheil., S. 89. Cf. il Faticano descritto , ed illustrato da 
^r. Pistoiesi, voi. IV, p. 58, tav. I. 


ET DE SCYLLA.. 201 

présentation intéressante de cette scène de l'Odyssée. Le fils 
de Laerte, coiffé du piléus et vétu d'une tunique couite, 
lance des flèches contre la dées.se, qui vìent de saisìr un de 
ses compagnons , tandis qu*un autre guerrier attaque Scylla 
avec la lance. Une partìcularité curieuse, c'est que sur ce 
bas-relief, comme sur la médaille de Cumes, publiée par 
M. Millingen, on reniarque un chien, non pas a la ceinture, 
mais sur 1 epaule gauche de la déesse. 

Scylla coinbattant Ulysse est également figurée sur une 
umeétrusque publiée par Gori(l). Dansce bas-relief la déesse 
n a point de chiens à la ceinture. Sur une autre urne étrus- 
que, publiée par Dempster (2), on voit une compositìon ana- 
logue; seulement ici «Scylla nous apparait armée d'un flam- 
beau (3). 

Nous citerons enGn plusieurs médaillons contomiates de 
Trajan sur lesquels on a représenté' le combat d'Ulysse et de 
Scylla. Ce sujet est reproduit d'ime manière presque identi- 
que dans tous ces monuments où le type de cette diviiiité s'al- 
tère de plus en plus. En effet Scylla, à la ceinture de laquelle 
on voit quelques chiens et qui est armée d'un aviron, devient 
un monstre gigantesque dont les queues de poisson remplissent 
le champ de la médaille. On remarque aussi constamment 
trois guerriers sur le vaisseau du fils de Laerte. Ueux sont 
occupés à combattre la déesse. Le troisième , debout, immo- 
bile, et qui semble présider à laction, est peut-étre Ulysse lui- 
méme. Toujours Scylla saisit le guerrier qui est le plus avance 
sur la poupe pour lui faìre partager le sort de deux Grecs 
que l'on apercoìt au milieu des ilots. Un de ces contorniates 
présente une particularité curieuse en ce que Scylla y parait 
casquée (4). 


(t) Mas, etrusc, tabul. CXLVIII, n» 2 Voy. pi. Lll, n° 5 des monum. 

(2) De Einir. reg.^ tab. LXXX, n° 2. 

(3) On peat rapprocbcr de ce mouument le Lagjrnus publié par M. Panofka, où 
Scylla apparait armée de deux flambeaux. 

(4) Non» pablions dcnx de ces monumcDts du Cabinet des Médailles. Voy. pi. LUI, 
n*» 13 et 16 des moii. 


202 X. MTTHE DB 6LAUCUS 

Nous avons place datis la troisième et dernière classe tes 
monuments dans lesquels Scylla se trouve en rapport àvee les 
centaures. 

Le Seul que nous connaissions est le Trapezophore publìé 
par Winckelmann (I). 

Nous ne dirons qu'un mot de ce monument trop connu 
pour qu'il soit besoin de le décrire. On sait qu il représente 
Scylla presque de grandeur naturelle et sous les traits d'une 
femme d'une rare beauté. Trois chiens sortent de dessous sa 
ceinture et s'apprétent à déchirer un cadavre qu on apercoit 
au milieu des (lots , tandis que la fiUe de Phorcus enlace un 
homme dans les replis de ses serpents. Auprès de Scylla on 
voit un centaure couvert de la nebride. Un enfant est place 
sur son dos. Un aigle semble planer dans lespace qui séparé 
le centaure de Scylla. L'oiseau de proie tient dans ses serres 
un serpent. 

En voyant Scylla, symbole de la raer, près d*un centaure, 
symbole de la rapine, et d'un oiseau de proie, Winckelmann a 
pensé que ce monument devait faire allusion à une victoìre 
maritime. Cette interprétation a trouve des contradicteurs. 

M. Avellino, dont l'opinion aétéadoptéepar M. Panofka(2), 
reconnaìt une intention funéraire dans la présence d'un cen- 
taure auprès de Scylla , car cette déesse et les centaures ont 
été placés par les poétesaux portes des enfers (3). En outre, 
cet archéologue pense que ce monument avait servi de table 
à un repa« funebre. 

Du reste, Taigle qui déchire le serpent peut exprimer les 
idées de rapt et de violence que représente la fille de Phorcus. 


(t) Monum. ined.^ I, p. 43. Cf. Mtis, Borhon, 18.Voy.pl. LII, n*^ 3 desmoaum. 

(2) Neapl. antik. Bildw., S. 69. 

(3) Vh-gil., yE"/»., VI, 286 ; Lucret,, de Rer Nat, IV, 736; V, 888; Stat., ^j/f ., V, 
3, 280. Suivant une ingéuieuse interprétatiou de M. le due de Luynes, on peut recon- 
naitre dans le centaure, Chiron , qui représente ici toute la race des centaures; dans 
l'enfant, Achille son élève. L*aigle sera la fiUc de riisus cbangéc en oiseau et placée 
tout exprès à coté de l'autre Scylla afin de caractérìser d'une manière plus précise le 
nibnument. Centauri injorihus stabulant Scjrllcequg biformes. Virg. ^£n., loc. cit. 
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Un monument analogue trouvé à la villa Adriana, en i 823 ( 1 ), 
et sur lequel on voit un centaure, au-dessus de Scylla, com- 
battant les vaìsseaux d'Ulysse, parait avoir été traité dans 
des idées semblables à ceiles que nous offre le Trapezophore 
de Naples. 

Enfin, sur une urne étrusque, publiée par Gorì (2), Scylla 
nous apparali entre deux centaures femelles. La destination de 
ce nionument autorise a croire que Tassociation de ces per- 
sonnages mythologiques peut avoir un sens funebre, ainsi que 
nous Tavons vu plus haut , et qu il ne s'agit point ìcì d*un 
simple caprice de sculpteur, comme Visconti Fa suppose (3). 

Au surplus y il n est pàs sans importance de remarquer que 
si Fon peUt préter parfois aux artistes une connaissance par 
trop étendue des traditions religieuses , il est hors de doute 
qu*ils étaient instruits des rapports du cheval et des divinités de 
la mer. Sous ce point de vue, Fidée de mettre Scylla en rela- 
tion avec les centaures est tonte naturelle^ et pour en juger 
ainsi ^ il sufGt de se rappeler que les monuments reproduisent 
des poissons centaures. 

Il nous reste à dire un mot d'un monument exposé au Ca- 
binet des Médailles , et qui rentre jusqu'à un certain point 
dans le cercle de nos recherches. Nous voulons parler d'une 
feuille d'or d'un travail très-grossier en forme de carré long , 
représentant un oiseau de proie tenant un poisson dans ses 
serres. Cette feuille a été trouvée avec quelques autres ob- 
jets d'or dans un tombeau de Kertsch en Crimée (4). 

Nous avons reconnu l'oiseau de proie que nous venons de 
signaler pour l'àXiaeTO?, Taigle pécheur des Grecs, et nous 
avons été con firme dans cette pensée par le revers des mé- 
dailles de Sinope (5) et d'Olbia (6), villes également situées 

(1) Ce xDoaument se trouTait , en 1828 , à Kome, chez Antonio Gastaldi, marcband 
d'antiquités. Neapels antik. Bildw.y loc. cit, 

(2) Mus. etruscy l 11, tab. 154 , p. 288. Voy. pi. LU, n** 4 des mon. 

(3) Mus. Pio-Clem., V, p. 20. 

(4) Raoul-Rochette, Journ. des Sav., ano. 1832, p, 45. Voy. pi. LII, n** 22 des mon. 

(5) Miormet j Supj}l. IV, p. 572. Cf. Lenormant, Nouv. Gal. mjthoL, p. 28. 

(6) Mionnet, I, p. 349. 
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sur le pont Eu3iin ; on y voìt le méme aìgle pécheur enlevant 
un poisson. 

Ce symbole convenait parfaitement à des villes maritimes, 
il caractérisaìt leur situa tion , et Ton peut croi re qu'il devait 
son orìgine a une obseryation très-simple. En effet , nous sa- 
Yons par Pline que les anciens avaient reniarqué que Taigle 
pécheur planait au-dessus des flots et épìait les poissons qui 
apparaissaient à la surFace (1). D*un autre coté, ce fait a pu 
donner naissance à la fable de Nisus changéen aigle de meret 
poursuivant sa fiUe Scjlla changée en poisson. 

Nous ajouterons qu il est encore possible que ce soit cette 
fable qui ait suggéré aux artistes de Panticapée la représenta- 
tion de Taigle pécheur et du poisson. Cette legende était de 
nature, à ce qu'il semble,à preudre place dans la religion 
locale de cette cité , religion sur laquelle nous n*ayons , il est 
vrai, que bien peu de renseigneraents. Remarquons, en efFet, 
qu en se placant dans un certain ordre d'idées on est autorisé 
à reconnaitre quelques rapports entre Scylla si funeste aux 
nayigateurs et une yille comme Panticapée située sur un dé- 
troit à lextrémité d'une mer célèbre par ses dangers. 

Résumons maintenant en peu de inots ce qui résulte de 
Texamen des monuments de Glaucus et de Scylla. Il ressort 
de ces recherches que le nombre des monuments relatifs à 
Glaucus est très-restreint; que le dieu marin nous apparati 
toujours termine par une queue de poisson, et le plus souvent 
par une queue de dauphin ; que presque toujours aussi il est 
représenté barbu et sous un aspect sevère ; que souyent on 
nous le montrearnié et prét k combattre ; enfin,que ses gesies 
expriment la yiolence et la lutte, caractère qui le rapp roche 
de Scylla. 

Quant à cette déesse, elle ne se montre jamais ou presque 
jamais sous une forme entièrement humaine. Le plus sou- 
vent on voit à sa ceinture deux, trois et méme quatre chiens ; 
souvent son corps est termine par des queues de dauphin j &ou- 

(!) min., //«^iV«^, X,3. 
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ventaussi par des dragons marins ou par d^énormes serpents, 
surtoutdans les monuments où Fartìste ne lui a point donne de 
chiens. Une agita tion excessive et la violence du geste caraeté- 
risent la fille de Phorcus. Enfin , pour rendre cette divinité 
plus terrible, les artistes de lantlquité lui ont donne des armes, 
c'est-à-dire , des pierres, des rames , des torches et méme un 
poìgnard. 

Ernest VINET. 
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AMPHIARAtJS 


PRENANT GONGE D'ERIPHYLE. 


{Idon., pi. Liv et pl.F, 1843.) 

II ne saurait exister de doute sur le sujet représenté par la 
peinture que nous publions, et qui déoore une belle hydrie, 
de style de Nola (1). Uactìon des deux figures principales dont 
Tune serre la main à Tautre, annonce qne nous avons devant 
les yeux une scène d*adieux, et l'inscription AM4>IAPE02 
(^ retrograde) ^ placée a coté de Fune d'elles, nous apprend 
que c'est le devin argien Amphìaraùs , prenant congé ài Eri' 
phyley sa femme, pourserendre au siége de Thèbes. Ce sujet 
se rencontrait déjà sur un des plus anciens monuments de 
l'art grec, sur le coffre de Cypselus. Voici la description qu'en 
donne Pausanias (2) : « Eriphyle, parée du collier fatai, setenait 
« debout sur le seuil de la demeure d'Amphiaraùs ; elle avait à 
<c ses còtés ses filles Eurydiceet Démonassa, son fils Alcméon, 
« Gguré entièrement nu , et Amphìloque , son autre fils, en 
« bas àge encore et porte sur les bras d'une vieille femme. 
n Baton, laurige d'Amphiaraùs, avait saisi d'une main les 
« rénes des chevaux , et de l'autre portai t une lance. Le fils 
« d'Oiclès, un pied déjà sur son char, tenaitson glaive leve sur 
K son épouse, et semblaitne se contenir qu'avec la plus grande 
« peine. » 


(1) Cette bydrie, provenant de Vulci, se ttoiirait en 1839à Rome da ns le magasin 
de M. Basseggio, où elle a été dessinée. 

(2) V, 17, 4. 
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Laissant méme de coté les figures accessoires, nous remar- 
quons une difierence notable dans la manière dont Tactìon 
principale est représentée dans les deux compositions : ici 
c'est une séparation violente; sur notre vase, au contraire, on 
croirait voir de tristes et tendres adieui. Notre devoir est donc 
de rechercher si les idées opposées que semblent exprimer des 
situations si différentes , se confirment par les traditions ou 
par d*autres monuments de lantiquité figurée. Exposons d*a- 
bord la partie du niythe d'Amphiaraùs qui a rapport au fait en 
question. 

Adraste, roi d'Argos , ayant résolu de replacer, par la force 
des armes, Polynice, son gendre, sur le tróne de Thèbes, soUi- 
cita Amphiaraùs de prendre part à Texpédition. Mais le fils 
d'Oiclès, à qui la connaissance qu*il avait de l'avenir avait ré- 
vélé rissue fatale de la guerre, et le sort qui l'y attendai t, refusa 
son concours. Pour vaincre sa résistance, Polynice eut recours 
à rintervention d*Eriphyle, femme du devili er soeur du roi 
dArgos, et la corrompi t par le don du célèbre collier d'or qui 
avait appartenu à Harmonie. D'après une convention jurée par 
Adraste et par. Amphiaraùs, Eriphyle était constituée juge des 
différends qui s'élèveraient entre les deux princes. Appelée en 
conséquence à décider la question de la guerre de Thèbes, 
elle se prononca en faveur de son frère contre son mari(l). 
Amphiaraùs fut obligé de marcher avec les autres chefs confé- 
dérés; mais en partant, il recommanda à son fils Alcméon de 
venger un jour sa mort par celle de sa mère. 

Ce récit, que nous avons rapporté d après Apollodore, Dio* 
dorè deSicile, Hygin et d*autres auteurs (2),découle des sour- 


(1) D'après une autre version, Eriphyle anrait découvert le lieu qui cachait son 
mari aux recherches d*Adraste. Voy. Hygin. Fab. 73; SevvìuSy ad jEn., VI, 44ò$ 
Mythograph. Vatic.^ I, 153 > p. 49, Bode. La circonstance de la retraite d*Amphia- 
raùs parait une inventiou postérieure. M. de Leutsch (Thebaidis cyclicas reliq., p. 51» 
n. 6) sonpconne, à la Térité, qu*il en était question déjà dans la Thébaide cyclique; 
mais son opinion ne parait pas fondée, puisque Apollodore (III> 6, 2), qu'il cite 
comme garant,u*en dit pas un mot. 

(2) Apollodor., Ili, 6, 2; Diodor. Sic, IV, 65; Eustath., «rf04r*J.,XI, 320, 
p.42l sq., ed. Lips.; Eudocia, p. 22. Cf. la note précédente. 
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ces de Tépopée et de la tragedie. Homère connait déjà Tiii* 
fame marche d'Eri phyle : Ulysse raconte aux Phéaciens qu il 
a vu dans le royaume des ténèbrcs cette femme exécrable qui 
a vendu son mari pour un peu d'or (1). Un poéme que Pau- 
sanias prise à Tégal de l'Iliade et de TOdyssée (2) , et que ìon 
attribue méme à leur auteur, la Thébdide cyclique, intitulée 
aussi le Départ fVAmphiaraus^ comprenait, à ce qu'il parait, 
un récit développé de la ruse employée pour vaincre Tobstina- 
tion du devin argien, et de la trahison de sa femme (3). II est à 
presumer qu'Antimaque (4) et les poètes postérieurs, auteurs de 
Thébaides (5) , auront adopte la méme version , puisque nous 
la retrouvons encore chez Stace (6) , le dernier d'entre eux. 

Les faits relatifs à la guerre de Thèbes offrirent également 
à la poesie tragique une mine à exploiter, Nous citerons en 
premier lieu la Trilogie d'Eschyle, qui se composai t de Némée^ 
des Sept chefs et des Èleusiniens (7). Dans la deuxième de ces 
tragédies, la<^seule qui soit arrivée jusqu'à nous, il est bien dit 
qu'Amphiaraùs èst venu au siége de Thèbes malgré lui (8); 
mais il n'y a aucune allusion à la trahison de sa femme. Il est 
probable cependant que sur ce point, de méme que sur pia- 
sieurs autres, lepoéte sera reste fidèle à Tancienne tradition (9). 


(4) Odjss., XI, 326 sq. 

(2) Paasan., IX, 9, 5. 

(3) Voy. de Leutsch, Tkeh. cjrcl. reliq., p, 50 sq. Cf. Eckermann, Melampus und 
sein GeschUcfu, S. 43 fgg. 

(4) Ancnn des fragments ^qai nons restent ( Antimacbi Fragm., ed. Duebner, 
p. 31 sqq., à la suite de THésiode de la Bibl. grecque de Didot) n*a trait aa fait en 
questìon. 

(5) Ces anteurs ne noas sont plus connns qae de nom. Voy. Eckermann, Melam- 
• pus, S. 47. 

(6) Theo,, II, 199 sqq.; IV, 190 sqq., 210 sqq. 

(7) Voy. Welcker, Thehaìs und Epigonen dans VAllgem. Schulzeitung , 1832, II, 
S. 171. Au lieu de Némée, MM. G. Hermann {de Trìlogiis Thebanis, p. 16 sqq.) et 
Bode {Gesckichte der tìelleniscker Dichtkunst^ B. III, S. 292) pensent qae ce sont les 
Argiens qui formaient la première pièce de la trilogie. Selon M. Eckermann (Aftf- 
lampus, S. 54] , ce serait X OEdipe. 

(8) AEschyl., Septem e, Thebas, 571. 

(9) M. Bode (ouv. e, S. 293) suppose aussi que, dans la première pièce de la tri- 
logie, Amphiaraùs faìsait le récit de la trahison de sa femme. 
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UAmpIUarms de Sophocle était un drame satyrique et ne 
roulait point sur cette partii de Thistoire ()u devin argien (1)» 
Mais le tragiqueathénien, dans sesÉpìgones oMEriphyle^ pièce 
imitée par le poéte latin Attius, reconnaissait formelleifieni: lac^ 
tion coup^ble d'Eri phy le et la vengeance demandée par Am- 
pbiaraùs à son fils (2). Le sujet de la Thébaìde est traité par 
Euripide dan« ]e$ Phénicìennes; mais le £siit qui nous occupe 
n y est pas toi;ché* 

La tradition qui représente Ampbiaraùs voué à une mort 
certain^ par la vanite et la perfidie de sa femme, est non-seu- 
lement la plus ancienne, elle était certainement encore la plus 
répandue. Nous la trouvons mentionnée par Pindare (3) , par 
Platon (4) et p^r.beaucoup d autres écriva^ns postérieurs (5). 

Mais si tous les auteurs anciens sqnt d accord pour regar- 
der Énphjle copime la cause de la mort d*Amphiaraus ; si la 
plupart dentreeux flétrisseiiten elle Tépouse chez qui l'amour 
de lor fit d'une vaine parure avaìt étouffe les sentiments les 
plus ^acrésy il s'est pourtant rencontré un poéte qui a ch^rché 
à rébabiliter ca^^ prince^se^ en prétant à sa conduite un mo- 
bile pobl^ et généreux ; e est Stésichore^ qui semble avoir pris 
plaisir à e^ter.ce que les ai^tr^s^ avaient abaìssé, tandis que, 
d'un autre p^(^, il renve^SJ^it de lei^r piédestal les idoles que 
ladmiratipn generale y avait placées. Uhéro'ine de soi^ poéiae^ 
intitulé Eriphyle, obligeait à la vérité son mari àaller affron- 
tar la mort sous les murs de Tbèbes ] mais c'était un patrio- 
tisme ardeui) et non lappàt d'un collier, qui la poussait à 
cene résolutiK^^ (6). Or, dans ce cas, le sentiment que sa con- 


(1) Welcker, ^Bschylische Trilogie» S. 287. 

(2) Fr. I : Qui, msi genitore ulto, nullum dot meiejùtem miseriis, Cf. Wricker, die 
grieckischen Tragaedien, Bd. II, Tb. I, S. 271, fgg.Voy. encore Sophod.* Electr., 286. 

(3) Pfem,, IX, 37. 

(4) De Rep., IX, p. 690 A. . 

(5) Cic, Ferrin. IV, 18, 39; de Invcntione, 1,60, 94; Horat., Carm,^ III, 16, Il 
f>qq.; Ovid., Ars Amai., Ili, 13; Juvenal., Salir., VI, 654; ProperU Eleg, II, 13, 29; 
ni, 1 1, 67 sq.; Ladan., Cjrnic.^ 8 ; Clemeus Alexand., Paedagog., p. 236. 

(6) Voy. Schleiermacher, zu Platon's Republik, S. 608; y^eìcker^Schulzéitung, 
1832, S. 219; Eckermann, Melampus, S. 60» 
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diiite devait inspirer à Amphiaraùs, devait éirede la pitie pouf 
san égarement plutót que de la colere et un désir de yengeance. 
Quelque favorable que cet ordre d*idées se montre à Texplica- 
tion de notre peinture , nous ne voulons pas nous y arréter, 
parce quii ne parait pas que les fictions paradoxales du poéte 
d*Himère aient exercé la moindre influence sur l'art ancien. 

La représentation du coffre de Cypsélus est évidemment 
Texpression énergique de la tradition ancienne et dominante; 
Tartiste avait montré la juste colere d' Amphiaraùs à la vue de 
sa femme et Aix bijou fatai, prix de sa trahison. D*un autre 
coté , la présence des fils du guerrier argien rappelait les ordres 
de vengeance qu'il leur laissa en partant. 

Cette scène du coffre de Cypsélus est reprodoite en partie 
sur une amphore à figures noires de la collection Gandelori 
aujout<;l'hui à la Pinacothèque de Munich (1); jimphiaraus 
a déjà mis le pied droit sur son char, et , se retoùrnant avec 
ìndignation yers Ériphylej il tire son glaive du fourreau pour 
len frapper. Celle*ci avance les deux bras pour repousser 
1q coup dont elle est menacée, et en méme temps pour con- 
jurer la colere de son mari. Le 'i^xxn^ AlcmÀorij entièrement nu, 
que Fon apercoit derrière son pére, lève vers lui des mains 
suppliantes et joint ses instances à celles de sa mère. L'aurige 
Baton^ monte sur le quadrige et arme d'un fouet , tient les 
rénes des deux mains. En face des chevaux est assis un per- 
sonnage tenant un bàton dans la main droite, et portant la 
gauche au front en sìgne d affliction ; ce ne peut étre qu'^i- 
clèsy pere du devin argien. Il se livre a la douleur que lui 
causent le départ de son fils, et la mort prochaine de cet infor- 
tuné , annoncée d'une manière non équivoque par l'oiseau de 
funeste augure qui piane au-dessus des chevaux (2). Deux 


(1) Ce rase, sur lequel M. le due de Laynes a bienToalo attirer notre attentiou , a 
été public par M. Micali , Monumenti per servire alla Storia degli ant. popoli italiani, 
tstr. XCV. L*édìtear voit à tort dans ce tableau le départ d^Hector. T. Ili, p. 164. 

(2) Un oisean place dans cette intention se rencontre sonvent sur les vases peints. 
Mais il existe peut-étre une raison particulière pour que nous le trouvions lei. En 
effet, cbcz Stace {Theb.^ Ili, 546 sq.) , la mort d* Amphiaraùs est presaghe par le to 
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autres guerriers marchent en avant du charilun, munid'une 
lance et d*un bouclier argien ayant pour emblème un Lucrane, 
est probablement Adraste. Dans ce cas, celui qui le précède, 
arme d'une lance, serait Polinice. Nous reroarquerons en pas- 
sant que les peintres de vases représentent Amphiaraùs monte 
sur un quadrige, bien que la poesie ne lui accorde que les 
deux coursiers Thoas et Dias{i). Nous avons fait ailleurs(2) 
la méme observation par rapport à Achille. 

Outre ce vase et Thydrie que nous publions (pi. LIV) , deux 
autres monuments de la méme nature représentent Je départ 
d*Àrophiaraùs. L*un est un vase de Naples pid)lié plusieurs 
fois (3), La peinture d'un des cótés nous offre un guerrier qui 
ra<Hite un char conduit par un aurige. Il est arme d'une doublé 
lance et d'un bouclier rond, ayant une jambe pour emblème. 
Une inscrìption nomme ce guerrier Amphiaraùs. £n face du 
quadrige se voit une femme, sans aucun doute Eriphyle^ vétue 
dunpépluset d'une longue tunique. Elle est désignée simple- 
ment par répithète qualificative KAAOIIA , qui indique sa 
beante (4). £n présence de son mari , qui en partant l'aecable 
de reproches, elle baisse la téte et semble cacher sous son pé- 
plus la main dans laquelle elle tient le collier quelle vient de 
recevoir. L'auteur de cette composition a adouci la violence de 
la séparation des époux , mais , au fond, c'est la méme idée que 
sur le coffre de Cypsélus. Cette idée se reproduit également et 
avec un. plus grand adoucissement encore dans les formes, sur 
un vase proyenant de Caere, acquis en 1841 par M. Braun(5)( 

d*an oisean. La Tbéba'ide cycUque a pu renfermer un augure semblable^anquel le 
peintre aura fait allusion. 

{ I ) Antìmacbi , Fragm. XXIII , ed. .Duebner. 

(2) Véducation d'Achille représentée sur les monuments de l'art danf les Sulletins de 
l'Académie royale de Bruxelles, t. IX, n** 10, p. 464, note 6. 

(3) A. Scotti, Illustrazione di annaso italo'greco^ Napoli, 1811, ìn-4**; MiUingen, 
Peintures antiques et inéd. de ^ases grecs, pi. XX-XXI; Inghìramì, Pitture di fvaii 
fittiU, tar. CCXIX, CCXX. 

(4) KaXoirà pour xaXtoTCÒc paratt avoir la méme signìfìcation que eOcottò; , pulchra 
«speetu. Voy. Stephan., Thesaur. L. gr., sub. voc., t. IV, p. 91 1, Didot. Des autenrs 
anciens font expressément mention de la beante d*Ériphyle. Voy. Eustatlie et Eudo- 
eia, toc. cit. 

(ò) Nous deTons la connaissance de ce vase à une commnnication de M. Welcker. 

14. 
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Amphiaraùs j est représenté sVloignant de sa fenime qui est 
munie du collier fatai. L'inscription AM^IAPAOS sert a faire 
reconnaitre le devin argien. 

Nous ne nous arréterons point à quelques bas-reliefs d urnes 
étrusques (1), qui, selon Fopiiiion de M. Ingbirami (2) 9 6t 
comme semble laToir cru encore Abeken (3) , se rapporte- 
raient à lafable d'Atnpbiaraùs et d'Eriphyle. Un collier àtrob 
buUes que tient un des personnages (4) , et qui est apparenn 
ment un omement dont on ya parer la defunte, a induit eD 
erreur Tantiquaire italien, tandis que d'autres signes ou at- 
tributs, tels que le genie de la mort, le lit mortuaire, la stèle 
funéraire, la pyxis , Tattitude de la douleur qu'ont quelques 
personnages, eussent pu lavertir que les nombreuses scènes 
de ce genre représentent simplement un adieu suprème, et noB 
un sujet mythologique (5). 

La séparation, amicale en apparence, d'Amphiaraùs et d*£* 
riphyle sur la peinture de Thydrie de Vulci, reste donc pour 
nous une conception isolée dans les représentalions de Tart, et 
dépourvue de lappui des textes anciens. Il faudrait en con- 
séquence la regarder comme Fexpression d*une tradition qui 
s'est perdue, ou lui assigner un motif difficile à pénétrer. 
Nous avions cru un moment y reconnaitre une situation em- 
pruntée à la scène tragique : Amphiaraùs,sou8 les dehors d'une 
affection simulée, cacherait sa colere et sa baine, pour mieux 
assurer la vengeance qu il a ordonnée. Le thé4tre grec offre 
plus d'une ruse pareille (6). Il y aurait toutefois une expliea- 


(1) Ingbirami» monumenti etruschi, Ser. I, tav. XIX, XX, LXXIY, LXXV. 

(2) Outf, cité, p. 183. Uaatear 8*appaie prmcipaleiiient de l*aiitoritó de Lanzi. 
Cf. ibid., p. 641 seg. 

(3) Anna les de VlnstittU archéologique , toI. XI, p. 261, note 7. 

(4) Sur le bas-relief, tar. LXXIV, la figure qui tient le collier est an enfant on im 
esclave. Polynice serait dans cette scène un personnage trop important pour qne des 
prétendus besoins de l'art pnssent justifier la petite stature qu*on lui aurait donnée. 

(5) M. Lebas a déjk rejeté pour un de ces bas-reliefs Texplication de M. Ingbirami. 
Voy. Monuments d'antiquité figurée, p, 145 suiv., in-8°, extrait de VExpédition scien» 
^ifique en Morée, 

(6) Voyez, par exemple, raccneil fait par Cljtemnestre à Agamemnon à son retonr 
de Troie (AEscbyl., Agamemn., 805 sqq.; rf. i&u/., 1313 sqq.); celni que Poljmestor 
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tion beaucoup plus simple, ce seraìt de voir seulement dans la 
singularìté de cette représentation, le fait, sinon de rinhabileté 
et de la légèreté, du moins du caprice de lartiste, qui a cru 
pouvoir se coiitenter d'indiquer le départ du fils d'Oiciès par 
un signe de convention, sans s'inquiéter d en faire deviner la 
cause et ce que ce départ a d'inyoion taire. «Nous ne serions 
pas eloigné d'adopter cette dernière explication , qui est celle 
que préfère M. Welcker, si labsence du collier (1) ne semblait 
accuser une intention chez Tauteur de la composition que 
uous avons sous les jeux, et ne nous rameuait forcément à la 
supposition d'une version inconnue. 

Reprenons maintenant lexamen des détails de notre pein- 
ture. Amphiaraùs , quittant sa demeure pour àe rendre à Tar- 
mée, a revétu le costume de guerrier. Il porte un casque 
(xuv6Y)) et une cuirasse, et sappuie de la main gauche sur sa 
baste, arme qui, selon Pindare (2), le rendredoutable sur le 
champ de bataillè. Ériphyle, parée de riches vétements et le 
front ceint d'un diadème , présente la niain droite à son mari 
et ramène la gauche vers son menton. On n'apercoit aucune 
trace de collier à son oou. Derrière elle se trouve une de ses 
fiiles, Eurydice ou Démonassa, Ceite jeune fiUe a les yeux tlxés 
sur son pére, et lève la roain gauche en signe de 1 emotion vive 
que lui font éprouver les paroles qui sortent de la bouche 
d* Amphiaraùs. Dans Tautre main, elle tient une branche de 
myrte. Cette piànte est simplement ici un attribut de la beauté 
et de la jeunesse ; à moins cependant qu elle n* ait un sens funé- 
raire (3) et' ne fasse allusion à la mort prochaine du devin. 

A lextrémité gauche du tableau et à coté de la jeune fìlle à 


re^oit d*Hécube (Euripid., Hecuh.^ 1122 sqq.)* et la trùtesse simulée d^Oreste et de 
Pflade en présence d'fiélène (£uripid., Orest., U 12 sqq.). 

(1) Éripbyle ayait le collier sur le coffre de Cypsélus; elle 1^ porte sur le vase de 
Caere, et nona avona suppose qa*elle le cachait sor celui de Na^les. — Ce bijou est 
iei une chose trop esseatìelle pour qo'un artiste n'ait pas senti le besoin de le niet« 
tre en relief . 

(2) Oljrmp., VI, 29. Cf. Stai., Theb., IV, 220. 

(3) Dans VÉUctre d'£uripide (508 ed. Matthi»), an vieillard depose dea raineanx de 
myrte autour do tombeau d'Agameaiuou. 
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laquelle il tourne le dos, parait un persoli iiage barbu enveloppé 
dans un ampie manteau dont il relève un bout avec le bras 
droit ; il porte au-dessous une tunique talaire plissée. De la 
main gauche il tient deux bàtons dont on ne Toit que les bouts 
sortir de sa tunique Ters lepaule. Sa téteest couverte dun 
casque en forme de bonnet. À lextrémité opposée se trouve 
un jeune homme arme d*une cuirasse et appuyant la main 
gauche sur un bouclier piace à terre , tandis qu avec la rnsin 
droite il fait le méme signe que la jeune fille. Abeken , qui a 
dccrit la peiiiture de notre vase (1), a cru, pour son interpre- 
ta tion, dcToir réunir les deux figures des extrémites, et les con- 
sìdérer comme formant un groupe à part, n*ayant rien de 
commun avec les trois figures centrales. Il reconnaìt dans ce 
groupe, Amphiaraùs faisant jurer à Alcméon son fils de ven- 
ger sa mort. Quelque spécieuse que paraisse cette explication, 
nous ne croyons cependant pas pouvoir Tadmettre. D abord 
une pareille disposition des figures est , pour autant que nous 
sacfaionS; sans exemple sur les vases peints. Ensuite, pourquoi 
l'artiste aurait-il représenté le jeune Alcméon en costume de 
guerre (2) , puisque rien n'autorise à supposer qu'il doive 
suivre son pere à laniiéePRemarquons en outre que soh ar- 
mure est incomplète ; il lui manque le casque ou au moins la 
lance. Selon nous, ce persohnage est Baton (3), laurige d* Am- 
phiaraùs; il précède son maitre, dont il porte le bouclier^ età 
déjà gravi une éminence qui se trouve devant le palais. Sa 
position sur ce terrain élevé repousserait seule la supposition 
qu*il se trouve en face du personnage enveloppé d un manteau. 
Selon Eschyle (4) , le bouclier d* Amphiaraùs ne portait aucun 


(1) Ann. de Vlnst. areh,, XI, p. 261 sq., note 7. 

(2) La tradition le considère encore comme un enfant. Enstftth., l. e, p. 422: 
'ÀXxtia((ovi..l éicéro^ev, ònm* àv:^$iQ9V). C'est poar eette raison que, snr le cofire de 
Cypsélas , il avait été représenté nu. 

(3) D'kutres le nommaient ÉlaUon (ApoUod., Ili ^ 6,8, atee la note crìtiqae de 
Heyne, p. 290), d^aatres, Sehcenicus (Antimachi Fragm. XXIII yp. 26, ed. Duebner, 
dans la BibL grecque de Didot). Chez Stace (Theb., VÌI, 737), il s*appelle ffersès. 

(4) Septem odvers.TheBas, ò5i, Nous avons remarqué plus haut que, sur le vaie de 
NapleSy le bouclier du devìn argìen est orné d'une jambe. 
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eniblèine ; cet indice ne saurait nous étre (l*aucun usage' ici , 

puisque' nous ne voyons que Tintérieur du bouclier. L'artiste, 

du reste , a eu soin de lui donner la forme ronde du bouclier 
argien. 

Le personnage couyert d'un manteau qui toume le dos aux 
autres ne peut étre qìkOiclès^ pére d'Amphiaraùs, que la dou- 
leur oblige à s'éloigner de son iils , auquel il a fait sès demiers 
adieux. Oìclès avait accompagno Hercule dans son expédition 
contreTroie, où une tradition le fait perir (1). Mais d après une 
autre version , il vivait encore au temps où Alcméon, après le 
tìneurtre de sa mère, s'enfuit de sa patrie (2). 

Le second monument que nous publions (pi. F, 1843) est 
un miroir étrusque provenant des fouillès de Vulci (3). Le sujet 
qu'il représente est emprunté également au cycle thébain , et 
Amphiaraùs en est encore le personnage principal. A gauche 
du tableau y nous voyons Adraste (3t^<5tA, Atrste) assi s et 
s appuyant d*une maìn sur sa lance. Il s'entretient avéc Tydée 
(3tV+ , Tute) qui est debout devant lui. Celuì-ci a les épaules 
couTertes d*une chlamyde attachée sur la poitrine à laide 
d'une fibule ; il porte dans la main gauche une lance et dans la 
droite un collier ou bracelet à trois bulles. En face d*Adraste 
et à l'autre extrémité de la composition est assis Amphiaraùs 
(3<AI®I11A, Amphiare) (4). Le fils d'Oiclès a la partie infé- 
^rieure du corps enveloppée dans un himation, dont Tun des 
bouts est jeté sur son épaule. Ses pieds sont couverts d'une 
chaussure grossière. Il porte la main droite à la bouche, et s'ap- 
pule de la gauche sur son glaive, enfermé dans son fourreau (5). 

(1) Apollodor., II, 6, 4. 

(2) Idem., Ili, 7, 5. 

(3) Noas ignorons où se troave anjourd'hai le monument originai. Nous devoos le 
dessin ci-joint (pi. F, 1843) à Vobligeance de notre ami M. de Witte. Ce miroir est 
le méme dont M. Gerhard fait mentiou dans son mémoire, Ueberdie MetaUspieget der^_ 
Etrusker, S. 18, Anm. 180 {Abhandelung. der K. Academie zu Berlin, 1836, S. 348). 

(4) Snr la pierregrarée de Stosch, citée ci-après, on Ut Atresthe et Amph tiare, 
C*est iin noavel exemple à ajonter à ceax qn*on connatt déjà de la manière diffe- 
rente dont les Étrnsqnes écrivaient un méme nom. L'omission du premier e dans 
Airste est une chose très-eommnne et digne à peine de remarque. 

(5) Amplùaraùs, malgré ses inteations pacifiques, est cependant arme de son glaire. 
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Un bracelet orne son bras gauche, et le bandeuti qui retient ses 
cheveux ìndique sa qualité de devin. La scène se passe dans le 
palais du roi d*Argos , dans une salle brnée d'un pavé en mo- 
saìque, et la circons lance que deux des trois personnages og- 
cupent des siéges, autorise à croire qu'ils assistent à un conseil. 
Cette composition rappelle nalurellement à la mémoire la cé- 
lèbre pierre gravée de la collection de Stosch , représentant cinq 
des sept héros argiens qui firent la première expédition contre 
Thèbes , aVeo les noms écrits en caractères étrusques à coté des 
figures (1). On a appelé cette scène la consultation dés chefs ar* 
giensy et mieux encore la diviniation d'Amphiaraùs (2). £a effet, 
Àdraste, après avoir pris )a résolution de renverser Étéocle 
du tròne de Thèbes pour 7 replacer Polynice son geiidre, as- 
sembla les ptinces d'Argos pour leur demander leur con- 
<cours(3). C est datis cette assemblée qu'Amphiaraùs, lisant dans 
lavenir le sort qui attendait les chefs de lexpédition, tàcha 
de détourner ses amis de cette ehtreprise, en déroulant devant 
leurs yeux le tableau des malheurs qui en résulteraient, et, 
quant à lui-méme, refusa d'y prendre part(4). La représentation 
du mitoir de Vulci peut étre rapportée à cette mème assem- 
blée, mais elle en rappelle lin fait particulier. Adraste est oc- 


Les vera suivants de Stace ( Theb., IV, 187 sqq.) peuvent servir de commentaire à cette^ 
particnlarité : 

Jamque et fiuidici mens expugnata fatiscii 
A»guHs ; aie quidem easus et dira 'Videèat 
Signa, sed ipsa Man» cunctanti injecerat arma 
Atropos y obrueratque deum. 

{ì) Cette pierre gravée, conservée aujourd'hni au Musée de Berlin, est pnbliée chez 
Winckelmann , Monum. inediti, 105; cbes Marini, Atti dei Fratelli Arcali, voi I 
(vignette) ; chez Lanzi, Saggio di Lingua etnisca , t. II, tab. IV, 7, ed. 2 ;. chez Inglii- 
rami. Monumenti etruschi, t. VI, tav. U2, num. 1. Elle a été décrite en outre par 
Winckelmano, Pierres gravées de Stosch, p, 344, n** 172 ; par Visconti, Opere ofarie, 
t. II , p. 256 , et par Toelken, Erklcsrendes f^erzeichmss der Berliner Gemmensamm* 
luttg, S* 59. 

(2) Voy. Welcker, Thebàìs uniEpigonen, dans VAUgem. Schulzettung , 1832' 
S. 123. 

(3) ApoHodor., Ili, 6, 1. 
l4) Idein,UI, 6,2. 
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cupe à soUiciter d'Amphiaraùs la promesse de le suivre à 
Thèbes; mais le devin reste sourd à ses prières et se ren ferme 
dans un silence absolu. C est cette idée que semblent expri- 
mer les deux doigts qu*il porte à la bouche. Sur ces entre- 
faites arrtye Tydée apportai) t à son beau-père le bijou (1) au 
moyen duquel il parviendra à vaincre la résistance d*Ampfaia- 
raùs; il lui a été remis par Argia, femme de Polynice, ou par 
ce prince lui-méme (2). La raison pour laquelle l'artiste fait 
apporter le collier par Tydée, auquel il donne le costume d'un 
voyageur, c*est que c'est lui à qui les héros argiens confient leurs 
principales missions. Nous le voyons en efFet se rendre à My- 
cènes ayec Polynice pour demander Talliance du roi et des 
troupes auxiliaires (3). Plus tard, il est député à Thèbes au« 
près d'Etéocle, pour réelamer^ avant d avoìr recours à la force, 
la reintegra tion de Polynice dans la jóuissance de ses droits à 
la couronne (4). 

Selon ApoUodore (5), Amphiaraùs avait défendu à Ériphyle 
daccepter aucun présent de Polynice. La tradition supposait 
probablement qu'én sa qualité de devin , le fils d*Oìclès con* 
naissait d'avance le piége qu'on allait tendre à la faiblesse et 
à la vanite de sa femme. Le graveur de notre miroir a jugé 
convenable de le rendre témoin de la remise du collier entre 
les mains d'Adraste. L'hìstoire de ce collier est connue par un 
grand i^ombre de textes anciens (6). Fabriqué par Yulcain , ti 

(1 ) L*objet qui se roìt dans la main de Tydée est plutòt un bracelet qu'un collier. 
On pourraic dono croire que ce n'est pas sans fondementy et seulement poor le besoin 
de la mesnre da yen qae Properce emploie le mot lacerti, Eleg,^ HI» 1 1^ 57 aq. : 

Tu quoque, ut auratos gereres, Eriphjrla , lacsrtos 
DUapiis imsquam est Amphiaraùs equis. 

(2) Il ne seratt pas impoMÌble non plus qn'il ettt existé une rersion d^après laquelle 
le Bis d*OEnée anrait rapporté le colUev de Thèbes où il avait été en ambassade* 

(3) Homer., Iliad,, IV, 376 sqq. 

(4) Les traditìons les plus anciennes (Hom., /. e, 282 sqq.; Apollodor., Ili, 6, 5) 
placent cette mission après que l'armée argienne s'étant déjà'mise en marche fùt par- 
▼enne anz bords de T Asopns ; tandis que, snivant des légendes postérìeures (Dìodor. 
Sic.ylV, 66; Stat., 7%«&., II« 370 sqq.) , elle aurait en lieu, méme avant les prépa- 
ratifs de guerre. 

(5) HI, 6, 2. 

(6) Schol. Platon. Rep,, p. 590 A (p. 136, ed. Baiter); Schol. Pindar., P^h., IH, 
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fut donne, soit par ce dieu, soit par Vénus^ à Harmonie, lors 
des noces de cette princesse avec Cadmus. Il passa ensuite en 
la pos^ession de Sémélé, puis de locaste, et deyint, pour cha- 
cune d*elles, la cause de giands malheurs. Polynice^en sortant 
de Thèbes , Temporta avec lui et en fit cadeau à Argia son 
épouse, qui le ceda pour étre offert à Eriphyle. 

Suivant Topinion la plus generale, le bijou aurait été remis 
à la femme d'Amphiaraùs par Polynice (1). Une^autre yersion 
cependant chargeait Adraste du róle de corruptenr de sa 
sceur (2). C est celle qui parait avoir été suiyie par Fauteur <le 
la composition qui décore le miroir de Vulci. 

Plusieurs peintures de vases semblent représenter la sédoo* 
tion d'Erìphyle par le roi d'Argos. Nous mentionnerons d*aborcl 
le célèbre vase de la coUection de Tarchevéque de Tarente , 
d*un des cótés duquel la peinture a été décrite plus haut (3}. 
Sur le coté oppose , nous voyons la femme d'Amphiaraùs, de— 
sìgnée par Tinscription EPI4>XAE KAAI4>0PA (4) , révéler ìst 
retraite de son mari a son frère, après avoir ref u de ce dernier 
le prix de sa trahison. Elle marche en avant du quadrigeqtie 
montent Adraste ( API2T02 au Ueu d'AAPE2T02) (5) et son 
écuyer. De la main gauche elle relève son vétement, tandìs 

167; Schol. Earipid., Pkaeniss., 71, p. 24, Matthiae; Parthenìas, Erotic, 26; Diodor. 
Sic.,iy, 65; (le méme anteur, y, 49, fait doooerle collier à Harmonie par Minenre); 
Pausali., IX, 41, 2; Ifonnus , Dionjrsìac.,Y, 136 sqq.; Stat.. Tkeb., II, 266 sqq., «t 
Lactant. ad vera. 272; Mythograph. yatic, I, 151, p. 48; II, 78, p. 101, ed. Bode. 
Dans les deax demiers passages. Ino et Agave sont ajoutées à la liste des femmes qui 
possédèrent le collier. 

(1) Diodor. Sic, ly, 65; Apollodor,, III , 6,2; Scfaol. Pindar. /. e; Schol. Pia- 
ton , /. e. 

(2) Hygin., Fab. 73; Easuth. ad Odjrss., 326, p. 421 , ed. Lips.; Eadoc., p. 22 

D*après les Mythographes da yatican (//. «e), Eriphyle aarait reco le collier d*Ar^ia 
elle-mème. 

(3) P. 211. ^ 

(4) L*épithète de KaXifopa, qui aarait pu trouTcr place dans la nouvelle éditiou du 
Thesaur, L, Gr, de Henri Estienne , est le nom d*an cheval sur un rase peint de 
ynlci. yoy. Gerhard, Rapporto Folcenti, p. 184 (742*). Un autre vase (de VTitte, Cai. 
Durand, n** 296) fournit le méme nom de cheval. 

(5) Cette conjectore a été proposée déjà par Tabbé Ponticelli, Osservazioni sulim. 
illustrazione di un vaso italo-greco del Museo di Monsignor Archivescovo di Tarentc^ 
79apoli, 1813 , p. 56. 
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que de ladroite, quelle étend en avant, elle parait imliquer 
lendroit où se trouyé Amphiaraùs (1). Elle retourne en méme 
temps la téte derrière elle, comme pour voir sì son signe est 
bien comprìs (2). 

Une belle oenochoé à figures rouges , de la collection de 
M. Prosper Dupré , à Paris (3) , nous niontre un personnage 
barbu , probablement Aeraste y vétu de l'ampechonium et 
ayant un bàton pose contre lui. Il tient d'une main une pyxis, 
d où il tire un collier. Eriphyley placée en face de lui, tend la 
main pour le recevoìr. Près d'elle , une de ses suiyantes, Té- 
tue d*une tunique et d'un péplus, porte la main droite en 
avant, voulant sans doute exprimer par ce signe ladmiration 
que lui fait éprouver la vue du précieux bijou. 

Une troisième peinture, laquelle décore un yase de la col- 
lection Feoli , parait avoir trait au méme sujet. Au milieu de 
la composition est un guerrìer s'appuyant de la main gauche 
sur sa lance et tenant dans la droite un collier d'or. Devant 
lui, un éphèbe entièrement nu et le front couronné de laurier, 
porte sur ses deux mains un objet informe pris par M. Cam- 
panari (4) pour un drap replié à plusieurs doubles , mais que 
M. de Witte, qui a aussi examiné le Tase en question, regarde 
comme le foie d*une victime (5); l'éphèbe présente cet objet à 
l'inspection du guerrier. A coté de celui-ci se trouve une jeune 

(1) YoyeZy snr la retraite d'Àmphiaraii^, les textes cités ci-dessus, p. 207, not. 1. 

(2) Nona ne Toulons pas cependant méconoattre la yraisemblance de l*interprétatioii 
mise en avant par M. Millingen, Peintures de Fases , p. 38. Cf. logbirami , Pitture di 
Fasi fittili, t. IH, p. 50. Le savant anglais retonnalt dans ies guerriera moatés sur le 
qaadrige, Alcméon et Anifjhiloque poursnivant lenr mère. Dans ce cas» le mot !A.pt<rròc 
serait une épitbète qualificative d*Alcméun (de méme que KoXofca snr Tautre coté du 
vase indique Ériphyle) , que Ton désignerait ainsi à cause da meurtre de sa mère , 
considéré comme uu acte de piété filiale et d*obéissaace aux ordres de Toracle. 

(3) Je la décrìs d*après un calque fidèle qu'en possedè M. de Witte. 

(4) Antichi Fasi dipinti della collezione Feoli, n** 99 , p. 172. 

(5) M. de Witte pense qu'il faut reconnaltre Tinspeetion dea entrailles d*une victime 
dans tous Ies sujets oà l'on voit un petit épbèbe présentant à un ou à deux gnerrìers 
nn objet informe peint en rouge avec une enveloppe oupeau noire, surlesvasesà 
figures noircs. C'est anssi l'opinion de M, Cb. Leuormant, à qui cette idée a été sng- 
gérée par la comparaison da beau miroir du Musée Grégorien {Museum etruscum GrC" 
gorianum, t. I , tab. 29) , représentaut Caichas occnpé à regarder un foie. 
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femme, vétue d'une tunique talaire et d'un ampie péplus : elle 
tient de la main droite une phiale et semble fixer un regard 
attentif sur le foie pofté par 1 ephèbe. Un Pbrygien ou un 
Thrace , Tétu à la manière barbare et arme d'une bipenne , est 
debout de l'autre coté du guerriera devant lequel est peint en 
raccourci un chien Molosse. 

Le pérsonnage arme est Polynice ou Adraste , qui vient 
of&ir le collier a la femme d'Apipbiaraùs. Eriphyle pe lui fait 
pas la promesse pure et simplc; de décider le départ de son 
mari, mais elle en prend lengagement $acré et soleiinel} en 
inyoquant les dieux auxquels elle vient d'immoler une yictìme 
et de Èiire une libation avec la phiale qu elle tient encore dans 
sa main, Adraste et sa soeur cberqhent à lire dans les entrailles 
de la Tictime un dementi aux funestes prédictions d'Amphia- 
raùs sur l'issue de l'expéditioQ contre Thèbes. Le jeune mi- 
nistre du sacrifice, reconnaissable à la couronne qui lui ceint 
la téte, pourraitbien ètre jimphiloque, secondfils d'Ériphyle, 
qui, plus tard, acquit de la calébrité comme devin, . 

J. ROULEZ. 
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I. MONUMENTI. 

I. ARCHITETTURA. 

O. MONUMENTI SEPOLCRALI Ol SOVANA. 
{Mon. tw. LVLFIL) 

Ho già descritto (BulL 1 843, p. 1 55-1 59.)1e circostanze, 
che mi condussero a Sovana , dove ebbi la buona fortuna di 
rinvenire alcuni monumenti sepolcrali etruschi, i quali mi 
pajono non essere stati prima d* ora noti agli archeologi. 
Ora mio intendimento è di dar un rapporto più specificato 
delle tombe principali che trovai colà, essendoché esse pre- 
sentano particolarità, che non osservai in nessun altra 
parte delfEtruria, mentre altre pure vi si trovano di mi- 
nore rilievo, non avendo che le ordinarie specialità di quelle 
di Castel d'Asso, Norchia e Bieda. 

Il nome di Sovana poco ha variato dal nome antico , 
cioè di Suana. 11 paese peraltro, benché sede vescovile, è' 
scaduto d'assai dair importanza ch'era propria alla città 
antica , secondo si può rilevare dalla bellezza e varietà delle 
tombe di cui è discorso ^ è poi quasi disabitato a cagione 
della mafaria. La postura sua è in Toscana non lontano dalla 
frontiera dello Stato romano, nella direzione del lago di 
Bolséna, alla distanza di venti miglia incirca verso occi* 
dente dalla strada principale fra Roma e Firenze a Badi* 
cofani, e quasi due miglia e mezzo da Pitigliano. 

Ma a giudicarne dalla situazione, la città antica non 
può essere stata di grandi dimensioni. Era edificata sulla 
cima d'una roccia di tufo isolata e , supponendosi le mura 
siansi alzate dal margine proprio del precipizio di maniera 
che lo spazio intero fosse occupato dalla città, non per- 
tanto avrebbe ella a^vuto più di due miglia e mezzo in cir* 
coito. Boccie simili di tufo ergonsi dall'altra parte delle 
fosse, che circoscrivono il sito della città^ e si livellano 
cosi al piano di lei, che à piccola distanza credete di cam- 
minare verso la città stessa; particolarità comune a molti 
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siti di città etrasche. Queste roceìe o più vicine, o più lon- 
tane, contengono ie tombe; in quelle immediatamente sotto 
non rinvengonsi che colombarj o sepolcri di carattere non 
mollo antico; essendo, pare, Fambizione dei prischi popoli 
d'Etruria Tavere i loro sepolcri sempre avanti agli occhi 
per rammentarsi de* grandi eroi trapassati e per stimolare 
a grandi opre i viventi. Di mura etrusche, neppure di ro- 
mane, non ci restano avanzi di sorta, benché diverse are 
e frammenti di pessimo lavoro, i quali pajono fossero ado- 
prati a qualche uso nel medio evo, si trovino sulla piazza. 

Avendo dato un cenno generale delle tombe principali, 
che trovai colà, sarà da ragionare sulle specialità per rile- 
vare la importanza loro. 

Tav. LV. contiene i particolari d'un monumento bello 
assai, rinvenuto sur una collina alla distanza di un miglio e 
mezzo circa verso il nord-ovest di Sovana , chiamato Poggio 
Prisca; è conosciuto a* pastori sotto il nome di Grotta Pola. 
La collina rassomiglia a* siti eletti generalmente dagli Etru- 
schi pe' loro sepolcri sculti, e consiste di una fila di roccie 
alzantisi ripidamente da un terreno ascendente, al cui piede 
corre un piccolo fiume del nome della Picciolana. Guarda 
il sud-est. La roccia quivi è stata tagliata nella forma del 
portico d*un tempio, eretto sur un basamento, del quale 
una e sola colonna resta supportante una parte del fron- 
tone* Fig. 3. dà la pianta del portico al dissopra della base. 
Là si osserva, che vi erano probabilmente quattro colonne 
a distanza non uguale fra loro, ma accoppiate accanti, la- 
sciando così uno spazio più largo fra loro; a £, è il corpo 
della roccia, la facciata della quale è stata lisciata per rap- 
presentare il muro del tempio; è distrutto in b. In a si 
trova un pilastro dietro alla colonna del canto sinistro e. "— 
dd, è la roccia, che si avanza nella fronte del portico a 
farne come un recesso, lisciata anche questa a superficie 
piana, d e, è uno spazio fra questa roccia ed il corpo del 
monumento, riempiuto di roccie cadute. Fig. 1 . della stessa 
tavola è la elevazione di fronte del monumento, la quale 
mostra le proporzioni della base, dell* intera colonna e 
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degli avanzi esigui delie altre. Nello spazio fralle due colon- 
ne interiori non ci è vestigio di depressione ossia irrego- 
larità nella base, neppure niente altro che potesse indicare 
cbe vi fossero una volta gradini. La colonna è coronata di 
una massa che conserva qualche cosa della figura d*un fron* 
tone, benché la superficie n'è rovinata troppo per permet- 
tere un giudizio sulla maniera ond'era decoralo. Ma al dis- 
sotto nel soffitto il tempo ha risparmiato alcune decora- 
zioni della foggia di semplici lacunari, siccome si vede alla 
fig. 4. della medesima tavola, —-ai, essendo il corpo del 
monumento, a il posto del capitello del pilastro, e e, il 
posto de' capitelli delle colonne, ^ d à^\ lacunari. 

Tornando alla fig. 1., i 6, mostra, dove la roccia é 
stata spezzata per le ingiurie del tempo, e (/ e, il recesso 
fra il lato del monumento e la roccia tagliata, siccome fu 
esposto alla fig. 3. L'intero monumento era graziosamente 
staccato e colorito, la colonna non meno ed il pilastro, e 
il corpo della roccia ad ah* — Al fondo di questa ci sono 
ancora indicazioni d'una fascia larga delfusato color rosso, 
la quale s'estende fin all'altezza della linea a i. In altre 
parli, specialmente al fusto ed a' capitelli del pilastro e 
della colonna, ci sono rimanenti indicazioni d'una specie di 
colore giallognolo. Fig. 2. tav. 1. mostra una sezione sulla 
linea C D della pianta, ove ci si mostra lo sporto del pila- 
stro, la distanza fra esso e la colonna e Tavanzamento della 
base al di là del corpo del monumento. Alcuni particolari 
della colonna e del pilastro ed una differenza nelle propor- 
zioni de' loro capitelli vedonsi meglio alla fig. 5, dove sono 
foggiati per una scala di doppia grandezza. C'è stato un'or- 
dine di fogliami corto girante intorno immediatamente so- 
pra l'ipotrachelio , n\entre a' canti sporgono foglie più fran* 
che a guisa di volute, fralle quali vi furono scolpite teste n 
umane. Veramente l'apparenza loro generale rassomiglia 
moltissimo ad uno che trovasi nella collezione del sig. Cam- 
panari a Toscanella , il quale è in condizione quasi perfetta, 
perchè siamo stati indotti cosi a giudicare ch'essi avessero 
avuto volute a' canti. Si vede facilmente, che l'altezza del 
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capitello del pilastro è minore di quella della colonna e la 
testa posta in maniera differente, akantesi in quella della 
prima fin dentro Tabaco. Le scannellature del fusto del pi- 
lastro sono più lunghe di quelle della colonna, mentre que- 
ste sono degne d'essere osservate a cagione della maniera 
differente, in cui sono terminate al capo. La veduta della 
colonna rappresentata è la interiore di faccia al pilastro^ 
quindi le scannellature a destra sono meno visibili, e la tra- 
scuranza nel finirle fu probabilmente la sola cagione della 
varietà. La base della colonna è rozza, e segue il torno del 
fusto sicché non può essere stata un plinto^ pare appena 
sia stata portata a rotondità, tanto fii lasciata scabra.— 
Nulla v' è d'apparenza nel terreno della fronte di questo 
monumento, (sparso de' frammenti della roccia di sopra), 
che possa indicare la presenza di camera sepolcrale al dis- 
sotto; ma trovandosi il monumento in una linea con tombe 
indubitabili e confrontato colle tombe di Morchia, non è 
grande presunzione asserire essere un sepolcro anch'esso. 
Accanto altri avanzi rimangono troppo rovinati per poter 
decidersi che cosa siano stati. Qualche idea della pianta offre 
la fig. 6, nella quale il posto del portico descritto or ora 
facilmente si riconosce. A destra la roccia è stata taglia- 
ta in qualche forma architettonica, non solamente nella 
fronte, ma ai lati pure. In d d^ la roccia è stata lisciata e 
stuccata. In a ci resta un pezzetto della cornice, una sezione 
della quale è riportata accanto. Benché non ci sìa cosa, che 
possa indicare essere stato quivi un portico, c'è qualche 
apparenza d'un frontone al dissopra di d d. In fronte dìdd^ 
in 6 e e la roccia é tagliala in due rialti corrispondenti, 
piedistalli probabilmente per qualche scultura, mentre. fra 
essi il suolo ora ha una forma, che potrebbe spiegarsi per 
mezzo della supposizione, che gradini quivi fossero stati. 
b e, avanzano bastantemente per poter quasi corrispondere 
con e. In f c'è un lungo tratto jdi roccia troppo liscio per 
essere naturale, lasciando un largo passaggio di dietro ai 
due sepolcri, indicato sul piano, ed al quale conduce il 
passaggio largo g a, frammezzo di essi. La larghezza del 
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tatto deTe essere di metri 21. C'è ogni indicazioDe fosse 
qaivi un sito, a cui molto lavoro sia stato d'uopo, con 
qualche intendimento di prodarre ana ricchezza di effetto 
architettonico, la quale non trovai in altra parte d'Etruria. 
Anche a sinistra di questo sito ci sono alcune camere se- 
polcrali aperte, tagliate nella medesima linea di roccia, ma 
non sotterranee. In una e' è una colonna centrale) ma nulla 
v*ha che meriti osservazione particolare fuori di quella 
che spesso occorre in altre parti di Etruria. Le camere ora 
sono aperte, essendo distrutte dal tempo le pareli di fronte. 
Tav. LYI. illustra un monumento di importanza ar- 
cheologica forse maggiore, dai pastori chiamato la Fontana. 
È situato in un poggio opposto ad una delle porte di So- 
vana verso il sud, ed a qualche piccola distanza al disso- 
pra d^una fontana attuale chiamata il piscolo. Guarda verso 
nord-est. 11 poggio è talmente coperto di bosco, che quan- 
tunque poco rimoto dalla porta al di là del fosso, da essa 
non è visibile. Ha ricevuto il nome della Fontana dalla 
sua rassomiglianza generale ad una fontana, avente una 
nicchia arcuata nel suo centro. È tagliato da un masso di 
roccia, isolato alquanto ed avanzato avanti ad altro tratto 
più alto di roccie, nella foggia ritratta nella tavola. Fìg.1. 
è una elevazione di essa col recesso rappresentato in pro- 
spettiva; veramente, offre un facsimile della veduta di 
fronte, la quale disegnai a contorni sulla faccia del luogo. 
Una rassomiglianza generale ad una fontana si scorgerà 
subito, benché il buco nel recesso preso da' villani per il 
canale dell'acqua, non sia che un buco accidentale nel tufo, 
prodotto dal tempo né penetrante neir interiore. In fig. 1. 
l'altezza al lato, dove si stende dal suolo al fregio e la lar- 
ghezza al. dissotto del fregio si vede ottimamente, mentre 
rattezza del recesso , del fregio e frontone, presa in una 
sezione che corre per mezzo il monumento, meglio si scorge 
in fig. 2. Le proporzioni del recesso arcuato e due gradini 
che esso contiene, si possono osservare nella stessa sezione 
fig. 2. e la pianta fig. 3, data nella linea B C della fig. 1. a 
cagione della disuguaglianza del suolo. Il frontone sembra 
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sia foggiato irregolarmente, ma la di lui decorazione è di 
sommo rilievo e forse unica snlf esteriore d^una tomba , 
benché molto rassomigliante a ciò che spesso si ritrova 
sopra urne sepolcrali, particolarmente sulle urne volter* 
rane d^alabastro. È scolta in rilievo molto alto e, secondo 
si può osservare dal disegno, in proporzioni grandi assai. 
Una figura femminile occupa il centro, alata, totalmente 
ignuda e terminata in luogo di gambe in code di pesce , 
come soglionsi dipingere i giganti. I lineamenti della di lei 
faccia non discorronsi , essendo rovinata la testa pel tronco 
d'un gran faggio, il quale ha preso radici appunto sulla 
parte più alta del frontone ed ha spaccato il monumento 
da capo al piede. A ciascun lato di essa, rivolta peraltro da 
parte contraria, c*è una figura mascolina, ma se sono genj 
alati, o piuttosto guerrieri con manti volanti a cagione 
deirenergia della loro azione, è difficile a decidersi con 
certezza, essendo la superficie troppo guastata* Mi decide- 
rei per ale, se non fossero troppo corte è terminassero in 
maniera più rassomigliante a panneggiamenti. La testa della 
figura a destra ha qualche apparenza di essere stata elmata, 
ed air un braccio di ambedue vedesi attaccata Tindicazione 
di uno scudo. A cagione dello stato rovinato della super- 
ficie non e* è traccia del corpo e delle gambe della figura a 
destra, e, quantunque nel caso della figura a sinistra la 
superficie abbia assunta una forma che ha qualche appa- 
renza di gambe, nondimeno, se i due canti della fissura 
ora separati per mezzo della radice dell'albero, fossero 
congiunti, non ci resterebbe spazio veruno per il corpo: 
a ciascun angolo c'è un ornamento, che pare sia stato*qual- 
che cosa del greco modello di caprifoglio^ siccome c'è 
qualche indicazione d'un modello a festone alla parte su- 
periore del frontespizio. C'è una franchezza di diségno ed 
un non so che di vago nelle linee delle figure ed in tutta la 
composizione, una arditezza nell'esecuzione molto differenti 
dallo stile primitivo di arte etrusca. Deve osservarsi che 
il frontespizio intiero ed il*fregio sporge al di là del corpo 
della tomba. Il fregio ha qualche cosa di carattere dorico. 
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Le divisioni non sono marcate ne' triglifi, neppure le goc- 
eie espresse al dissotto di essi. Le metope sono decorate di 
una specie di patera , occorrente qualche volta in fregi ro- 
mani, e precisamente simile a quelle, che trovansi tanto 
frequentemente nelle mani delle figure di Lucumoni sui 
sarcofaghi etruschi. Le dimensioni del fregio sono date alla 
fig. 4. della tav. LVI. L'artista deve osservarsi non essere 
stato molto accurato nel delincare originalmente il suo di- 
segno^ la figura femminile non stando nel bel mezzo sopra 
l'arco, imperocché la parte a sinistra della lettera A, già 
adesso è minore di quella a destra e lo sarebbe ancor più, 
se si raggiungesse la fissura cagionata dalla radice dell'al- 
bero. In d d^ ci sono risalti e piedistalli, che probabilmente 
hanno servito a supportare lioni o qualche altre sculture 
decorative. I gradini dentro Tarco non possono essere slati 
finiti perfettamente, ma le marche, che sono sopra essi a 
sinistra, sembrano essere state fatte da qualche uomo 
ozioso nel medio evo. L'iscrizione è di carattere d'incirca 
metri o,25 d'altezza. 11 carattere degli emblemi del fronte- 
spizio sarebbe sufficente per designare il monumento sic- 
come sepolcrale , ciò che verrebbe confermato dalla vici- 
nanza di altre tombe nella stessa linea di roccie; ma più 
di queste cose, una depressione nel suolo in e della fig. 1 , 
scendente dritto in fronte dal monumento, indica il passag- 
gio alla camera sepolcrale, sotterranea, siccome per le gè* 
Aerali. Cerano gradini conducenti in alto a parte destra , 
adesso quasi spariti, perchè servono di sentiero alleroccie 
dissopra. L'effetto generale del monumentoha qualche cosa 
di ardito ed imponente. 

Nello stesso tratto di roccie verso ovest ci sono un 
numero di altre tombe involte in folto bosco, di carattere 
meno imponente di quelle descritte adesso, e piuttosto del 
genere rinvenuto a Castel d'Asso, benché varianti nei par- 
ticolari. Due, di esse sono rappresentate nelk figure 5. e 7. 
della tav^ LVIL Non sono tanto larghe, quanto quelle di 
Castel d'Asso in generale , ma più fiaite ne' particolari ed 
indicanti probabilmente un periodo più recente^ questo 
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forse risalta particolarmente da* piedistalli al dissopra di 
esse, di cui qaello del N. 5. rassomiglia perfettamente allo 
stile romano di decorazione. Non e' è nessuna indicazione 
di ciò che potrebbe essere posto su questi piedistalli. Al* 
tra differenza marcata da quelle di Castel d'Asso scorgesi 
nelle cornici , quest'ultime essendo inclinate indietro con 
modanature ardite ^ quelle in quistione avanzate con più di 
carattere egiziano , specialmente quella della fig. 7, data a 
duplice scala nella sezione in fig. 8. Le linee laterali delle 
facciate diminuisconsi dal fondo verso il capo nella ma- 
niera egiziana (rastremate), ma nella sezione la linea è per- 
pendicolare. Il loro sporgere dal masso della roccia o piut- 
tosto la profondità /con cui i loro lati recedenti sono ta- 
gliali in esso, non è molto grande. Fig. 5. non ha iscrizio- 
ne; i caratteri delfiscri zinne del N. 7. sono dell' altezza di 
met.0,l52. Non sono certo che il punto indicato in essa 
non abbia un buco accidentale nel tufo, ma sono sicuro, 
che ci fu uno spazio più grande. Altre iscrizioni sussistono 
nello stesso tratto, le quali si daranno più tardi. I passaggi 
alle camere sepolcrali di ciascun de' sepolcri sono aperti e 
stretti, siccome qualche volta a Castel d'Asso, le camere 
a considerabile profondila al dissolto, forse di 5o 6 metri. 
Sono oblonghe di 6 metri incirca a 5, ed ora alte di due 
metri. L' usalo banchetto pe' sarcofaghi corre intorno di 
esse, ma sono sprovviste di colonna o decorazione. Sodo 
siale vuotale interamente. 

Fig. 1. della tav. LVIl. illustra un monumento in al- 
tra collina chiamata Poggio Stanziale, già descritto gene- 
ralmente nella previa mia lettera. È nella continuazione del 
(ratto di roccie, nel quale è posta la GroUa Pota verso 
l'est. Consiste di semplice nicchia ossia portico terminato 
da ante con una specie di capitello semplice, sormontato 
da frontespizio, di cui le dimensioni sono mostrate nella 
sezione. Una testa colossale a capelli fluttuanti nel mezzo 
del frontespizio chiaramente si discerne; c'è qualche indi- 
cazione dì ale, benché non indubitabile, q benché il tempo 
mollo abbia rovinato la decorazione a ciascun lato di essa, 
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rtsta qaanto basta per mostrare che essa consisteva di fo- 
liame leggiero ed elegante. Al dissopra delle ante si scorge 
qualche vestigio d^un ornamento formato alla greca. La se- 
zione mostra anche la linea interna del pilastro, che ter- 
mina la ante a destra. Il passaggio alla camera sepolcrale 
non è percettibile. 

Vicino a questo è un altro piccolo monumento degno 
di osservazione fef la sua forma. E delineato alla Gg. 6. 
della tav. LYII. sulla stessa scala cogli altri della medesi- 
ma tavola. Potrebbe dare Tidea della base di una colonna. 
Fra questo complesso di tombe e Grotta Fola ci sono avanzi 
d'una grande varietà, distrutti più o meno dal tempo. Altri 
frontespizj, sui quali rimangono le traccie le più esigue di 
leste Colossali, fasce rosse, modanature rotte, in gran va- 
rietà, e piccole camere nelle quali l'usata trave lungitu- 
dinaie lungo il soffitto ed i banchetti sono ancora conser- 
vati. In un sito e* è una duplice serie di tombe in due tratti 
di roccie, uno de' quali si stende al dissopra delTaltro. 

La tomba illustrata alla fig. 3. della tav. LVII. è situata 
nel tratto di roccie verso Test da quella della fig. 1. nella 
medesima tavola. Rappresenta la fronte d'una casa o di un 
tempio con una nìcchia sormontata da architrave e cornice. 
Gì sono indicazioni di qualche ornamento rozzo ai canti 
di ciò che potrebbe chiamarsi frontespizio, e si scorge una 
rappresentazione del termine della trave che pare soppor- 
tasse l'apice del soffitto. Gli sta vicino un'altra tomba molto 
simile, bastantemente conservata e quasi delle stesse di- 
mensioni; contiene nella parte liscia del fondo della nic- 
chia Tusitata imitazione d'una porta , tanto comune quivi 
ed a Castel d'Asso. Immediatamente presso erano già di- 
verse altre di quello stile, ora quasi totalmente distrutte, 
ed occasionalmente anche in due traiti distinti di roccie, 
l'nna sopra l'altra. Ho riscontrato tombe simili per questo 
stile a Bieda, nel distretto di Castel d'Asso, nelle quali la 
camera sepolcrale non era sotterranea , ma , se così deve 
dirsi, nel corpo del monumento molto staccato dal masso 
delle roccie. In questi casi a Sovana le camere sono sotter- 
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ranee, siccome si iodica dal passaggio che sceode dalla 
froDte. C'è qq grande sfoggio di originale solidità nell'ap- 
parenza di qneste tombe. 

Il carattere generale de* sepolcri di Sovana secondo la 
più grande eleganza di disegno e delicatezza potrebbe in- 
dicare nn* epoca sassegaente a qne'di Castel d'Assomma 
e' è an apparenza di periodi differenti fralle tombe stesse. 
Già ho parlato de* colombarj , ed un esempio singolare di 
questi sussiste nel Poggio Stanziale, ove nella facciata di 
una tomba simile a quelle delle fig. 5. e 7. della tav* LYII., 
due recessi orizzontali sono più tardi stati tagliati l'uno 
sopra l'altro dell'ampiezza incirca ed altezza necessaria a 
ricevere sarcofaghi. Simili recessi rinvengonsi a Bieda, 
Sutri, Faleri ecc. 

Le iscrizioni , le quali copiai oltre quelle date nelle 
tavole, sono le seguenti. 3N|Cl>tfl3 vicino al monumento la 
Fontana. — 10fl)IC4lOYMflD3 

sur un banco chiamato la sopra ripa non lontano dallo stes- 
so sito, e questo lEflHt vicino alle tombe ultimamente 
descrìtte. 

Abbiamo narrato forse quanto basta per veriGcare ciò 
che dicemmo incominciando, che in nessun sito dell'Etruria 
rinvengonsi tombe con decorazioni esterne di tanta varietà, 
quanta a Sovana, mentre vi si trovano csempj che nessun 
altro luogo presenta. Quanf all'importanza per l' archeolo- 
gia i migliori esempj sono superati soltanto da' celebri froo- 
tespizj di Norcbia , i quali per altro in quanto a bellezza 
pittoresca cedono ad essi. s. i. aiKsley. 

Londra, Novembre 1843. 
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IETTERÀ DEL SIG. GIORGIO DENNIS, ARCHITETTO, 

AL. SIG. DOTT. BRAUN. 

Avendo recentemente visitata la necropoli etrusca di 
Sovana, scoperta nel maggio passato dai mio amico, sig. 
Ainsley, e trovando, che altre ricerche non siansi fatte in 
qael sito Gn da qael tempo, sono indotto ad oCErirle alcune 
osservazioni, le quali riferisconsi all'ultimo ragguaglio ri* 
cevato da quel signore. Poco però ho da aggiungere; tanto 
sono minute ed accurate le sue notizie e piante, e tanto lo 
zelo, con cui egli, benché artista di professione, prosegui le 
sue ricerche in prò della scienza archeologica. 

La città di Sovana è situata, siccome egli narrava, sur 
un isolato poggio di tufo , il quale alzasi a precipizio dai ' 
burroni che lo circondano, in lunghezza da est ad ovest 
forse un mezzo miglio, e nella parte più ampia da nord a 
sud appena '/« di miglio. L'estensione del paese era così cir- 
coscritta, che se avesse coperto l'area intera del poggio, la 
di lui circonferenza sarebbe stala minore di 2 miglia; ma in 
realtà gli avanzi di mura etrusche e tombe numerose al lato 
occidentale dell'elevazione, dentro la linea attuale di mura 
del medio evo, determinano la città antica essere stata di 
estensione ancor più esigua. 

L'importanza principale di Sovana consiste nella sua 
necropoli, a buon dritto descritta siccome presentante una 
più grande varietà di monumenti sepolcrali di qualunque 
altra città etrusca 6no ad ora conosciuta. 

In quant'alla Grotta Pala ho poco da aggiungere alla 
descrizione speciGcata del sig. Ainsley . Non sono tanto certo, 
quanto pare essere egli, che le decorazioni delli capitelli 
della colonna e del pilastro rappresentino teste umane , es- 
sendo talmente rovinata la superficie della roccia di tufo, 
nel quale l'ornamento intero è sculto, che è difficile di deter- 
minare il punto; ma airocchio mio sembravano aver rasso- 
miglianza di coni di pino, emblema sepolcrale assai comune 
fra gli Etruschi. Volute non sono da discornersi ne'capitelli, 
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e non é, credo, che per l'analogia, che il sig. Ainsiey suppone 
avessero elle sussistito. G* era evidentemente un altro mo- 
numento di carattere simile aggiunto a quello mostrato alla 
Tav. LV. fig. 6. del sig. Ainsiey. Oltre di ciò che egli ha 
notato, pensai di poter rintracciare le basi di quattro altre 
colonne in fronte di d dy di due delle quali almeno sono 
certi i vestigi. Si avanzano al di là della linea delle colonne 
di Grotta Pola. Il podio di roccia, sul quale sono basate, ha 
una elevazione di due o tré metri incirca. 

La Fontona è un monumento sepolcrale rilevante assai. 
Sul carattere di lui non può essere dubbiezza, imperocché 
nel pendìo della collina al dissotto, a profondità inusitata, 
c'è una lunga serie di tombe, molte delle quali hanno an 
passaggio aperto all'aria, conducente alla porta del sepol- 
cro, il quale è situato a quaranta o cinquanta piedi al dis- 
sotto del monumento tagliato nella roccia di sopra. Nel 
caso della Fontana il passaggio non è aperto, ma la tomba 
sussiste e si può entrarvi dal dissotto. Non convengo col 
sig. Ainsiey intorno alcune particolarità che riferisconsi 
alle figure del frontespizio. La figura donnesca, con diver- 
genza dalle usitate rappresentanze di divinità marine presso 
gli Etruschi, a me pare essere priva di ale, ma di accogliere 
intorno a sé colla mano destra un panneggiamento gonfio da! 
vento, le pieghe del quale più distintamente veggonsi dal- 
l'altra parte, dove cuoprono il braccio sinistro. Il resto del 
corpo è ignudo. La doppia sua coda di pesce arroncigliaa- 
dosi s'estende da ciascun lato quasi fin all'angolo del fron- 
tespizio. Le figure virili evidentemente sono genj in atto di 
volare } le ale, quantunque piccole, essendo perfettamente 
visibili. Le gambe della figura a sinistra chiaramente rilevano 
la sua posizione siccome librata nell'aria, ed un piede della 
figura opposta, non rappresentata nella tavola, la determina 
di aver avuto una attitudine corrispondente. L'iscrizione 
dopo esame minuto lessi così : 
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Le differenze fralle osservazioni mie e quelle del si- 
gnor Ainsley spiegansi dalla stagione, in cai visitammo qaelle 
drcostanze; il foliame dell'albero necessariamente deve ave- 
re impedito le più minate ricerche di lui, mentre io trovai 
il monamento nell'inverno esposto al pieno^^lendore del 
sole di mattina* Gli altri particolari del monamento sono 
dati iti maniera accuratissima dal sig* Ainsley. 

Salla stessa collina a qualche distanza verso il nord 
osservai un altro monumento formato siccome la Fontana 
con recesso arcuato, ma privo di iscrizione e frontespizio 
scolto ; dall'altra parte della necropoli trovasi un recesso 
arenato contenente una colonna sepolcrale tagliata nella roc- 
rìa, ciò che a me saggeri l'idea che gli archi della Fontana 
e della tomba rassomigliante ad esisa {)ossano essere formati 
per simile proposito. 

Le altre tombe nello stesso tratto di roccie differiscono 
molto dalla Fontana , benché fra loro tutte rassomiglianti. 
Nei contorni esterni sono simili a quelle di Norchia, Bieda 
e Castel d'Asso, ma hanno specialità ne' particolari non oc- 
correnti in nessun altro sito, principalmente nella cornice, 
le quali sono correttamente espresse in Tav. LVII. fig. 5. 6. 
7. 8. Alcune, per esempio fig. 6. non hanno dentelli. L'iscri- 
zioni invece di essere poste sulla fascia principale della cor« 
nice, siccome si usa generalmente nelle necropoli, quivi 
stanno sempre dentro della falsa porta, la modanatura della 
quale è immediatamente sotto la cornice. L'iscrizione di 
fig. 7. lessi così: 

(^\A<lvo4B^ :fliYi30 

La terza lettera, la quale il sig. Ainsley fece ), a me pare- 
va o t oppure 3. — Altra, di cui il sig. Ainsley non dà 
che una parte, alla fine della sua lettera, io lessi 

3Hia:iB3ll(110 
e la seguente io copiai : 

•AIMJIDJA 10flJI0VMflD3 
In aggiunzione alle quali io trovai altri sepolcri con iscri- 
zioni: uno de' quali con flOMAQ . flM, di cui il primo 
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ctralCere pare essere ana M- Le altre doe iserìtìoiii sono 
troppo roTÌoaie ; di ana noo potei rintracciare che le let* 
tere AQO, e delfaltra dì due righe la sola parola flOOM 
è l^gìbile. 

li moDomeotOy segnato Gg. 6. nella medesima tavola, 
è dalFaltro lato della Yalle. 11 piccolo piedistallo che sor- 
monta la di Ini trabeazione, ha ona cornice rassomigliante 
d'assai a quella al dissotto di esso. Lessi V iscrizione come 
segue: 

M^M . 4^^^ 3Y33 
Sulla terza lettera ^ ho qualche dubbio ed anche, se fosse 
on^altra lettera fralla quarta e quinta. Le due ultime sono 
forse tA^ • — Sopra altro monumento vicino a questo e* è 
la semplice parola di Jflì, che forma V intera iscrizione. 

La testa nel frontespizio del monumento tavola LVIL 
fig. 1. è molto franca ed imponente. A me pareva rappre* 
sentare il solito genio della morte, i capelli fluttuanti men- 
zionati dal sig. Ainsley sembrando a me volute di serpenti* 
Non potei scorgere traccie dì ale. L* interno del portico è 
stato coperto di stocco. Il resto della decorazione è molto 
esatto. 

Fìg. 3. tav. LVIL evidentemente rappresenta la facciata 
d'una casa. In monumento simile vicino ad esso, a cui il 
sig. Ainsley si riferisce, questa s^osserva più distintamente, 
perchè colà c'ò una porta finta nel recesso del portico ed il 
soffitto è curvato e ritiene traccie di righe parallele ad in- 
tervalli regolari, come se fosse dipotato a rappresentare 
un soffitto arcuato a botte e coperto con pelli. 

Convengo col signor Ainsley pensando il carattere dei 
monumenti in generale sia meno arcaico di qne' di Castel 
d'Asso e Norchia, mentre che nello stesso tèmpo c'è varietà 
molto più grande, essendoché alle sue proprie particolarità 
Sovana pare riunisca le particolarità di molte altre necro- 
poli etrusche, molto lontane da essa e fra loro. 

Roma, 28. Marzo 1844. 
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ih SCULTURA. 

a. LA STATUE DE MÉLÉAGRE 

Oécouverie en i838. k S. Marinella, qui fait part du R. Mosée de Berlio. 

(Mon. de P/nst. P^oL III. Pi. LVIII. , PI. adj. H. I. K.) 

Le dessin qae nous offroDs ici au public est celai d'une 
statue qui a été décou verte depuis peu d'années, et dont 
la représentation parati pour la première fois dans les mo- 
numents de notre Institut^ cW la statue de Méléagre, ob- 
jet d*art du plus grand iulérèt, et qui est venu nous en* 
ricbir d'une manière si remarquable. L'invitalion, que j'ai 
re^ue, d'accompagner cette planche d^une courte notice qui 
en donnàl Texplicalion, sera pour moi une tàche d'antan t 
plus facile et intéressante, que, pendant mon séjour à Rome, 
j'ai eo le bonheur de pouvoir moinnème voir roriginal. Si 
je dopasse les simples bornes qui m'avaient d'abord été pro- 
scrites, ce ne sera que par ce sentiment, naturel à Thomme, 
quiy à l'aspect d'un don nouveau et inattendu, le porte à 
arrèter ses regards avec complaisance sur.cet objet pour 
le comparer avec tout ce qui auparavant formait sa seule 
rìchesse: ce que nous avons aussi coutume de faire, lors- 
que nous ne nous sentons pas disposés a metlre de nouveau 
enordre ce que nous possédons déjà, ou à en faire un nou- 
vel et complet inventaire, au iieu d'inserire simplement tt 
que nous venons d'acquérir. 

Ghez les Étoliens, dont le caractère fut tonjours si 
ètranger à celui des Hellènes, fleurissait dans la nuit de 
ces tempsqui donnèrent naissance auxmythes, une maison 
royale, dont les membres représentent symboliquement Te* 
aprii de ce peuple et ses rapports primitifs avec la nature, 
qui l'entourait. Sons leur personnification nous rettouVons 
la plantation des fruits de la terre et de la vigne , la jouis* 
sance purement matérielle de ces bìens, et l'energie que 
rhommOf après se les ètre appropriés, déploie pour les de- 
fendre contre la violence de ses semblables et des animaux. 

ANNALI 1843. 16 
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Orestbée (Op&j^èvg) est le moot destine à la plantation 
de la vigne. Sa lice a enfanté uneracine qai, mise en terre, 
produit à son tour le cep qui doit donner le raisin(l). Le 
fils de cet Orestbée, Phytius (^vriog)^ oa le planteur, est 
rhomme qui par les soins qu'il donne à la natare, cherche 
à en conserver, à en augmenter mème les riphesses. Il de* 
vient pére d'Oenée {Otvsvg)^ qui représente d^une part le 
vin lui^^méme, de Tautre rbomme qai le premier joait des 
biens préparès par ses prédécesseurs, et il en jouit avec 
d'aatant plus desécarité,qued*AltbéeCAXd«ea), la femme 
qui prend soin des rafratcbissements, il eal pour fils Me** 
léagre, le gardien et le protectear infatigable des campagnes. 

Oenée re^oit la doublé còope de Belléropbon, le béros 
de la ricbe Gorintbe, la ville qui favorise les arts (2). Sod 
écbanson est Gyatbus, qn*Hercale enivré fait perir (3); ce 
qai veut dire qa'Hercttle brise cette coape, pnisqae Gja- 
tbus est lai-mème la coape da festin. Autoar de la demeare 
d'Altbée, la bande de Baccbus se livre dans sa joie insoa* 
ciante à une dooce orgie (4). Mais ce Genie, quoiqa'il sacbe 
toat aùinàer, ne parvient pas à élever, à idéaliser l»-vie 
sur ce terrain. Oenée lai-mème, après ètre entré comme 
fils de Portbaon oa Portbée (5), dans le cercle mythique 
des béros, reste cependant toujours simplement Thòte et le 
bovear noncbalant; c^est, si je puis m'e&primer ainsi, la 
personnification du breavage qui fait la force des héros^ 
c'est Altbée elle«mème, sous la forme de Tbommc, et sa 
maison est la burette où viennent se rafratcbir les cheva- 
liers de THellénìe. 

(1) La genealogie que je donne ìci de M^léagrc est celle qu^en a 
donnée Hecatée de Milet. ▼. Athen. II, p. 3S. A, et Pausan. X, 38, 1. 
La cbieaoe (aniuv) d^Orestb^e (de )a montagne), n^ est aulre chose j 
qi^e le « mons parturieos »• (de xiu», xutSv). 

(2) II. Yl, V. 220. 

(3) Pausan. Il, 13, 8. 

(4) Euripid. Cycl. v. 38. 

(5) Porlh^e selon li. XIV^ v.1t5. et Antonin Liberal. II. Porthaon 
selon Apollod. I, 8, 2. 
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Aiiisi) pendant neof joursil regoit et traile tous ceux, 
qai sont venus chez lui se rassembler poar la chasse da 
sanglier (1). Il regale Herculei après sa victoìre sur les 
Thespròtes (2); il le festoie une seconde fois, lorsquMl re^ 
vient des Hespérides (3). Il regale Alcméon (4) et Bellèro- 
phon (5). Il apparali enfin aussi comme sacriBcateur patriar- 
cai., mais seulement pour devenir, en donnant les preuves 
de Tétourderie et da défaut de mémoire qui accompagnent 
les bavears(6), le sujet d^une deslinée qui eniève tous les 
membres de sa maison, sans toutefois alteindre Tessence 
mème de sa nature (7). Loin de là en effet, il s^engage, après 
que tous les siens ontpéri , dans une nouvelle route my- 
thiqae, dont il supporte les nouveatii malhenrs, sans que 
sa personne en soit autrement frappée. 

Il en est tont différemment de son Bis Méléagre. Ce 
dernier est la force espansive de la pensée et de Tactjion, 
enracìoé qa*il est par son essence mème 4 la vie buroaine 
touìoars agitée par des combats sans fin. Aussi se nomme- 
t-il le favori de Mars (8); aussi , d'après d'aulres auleurs, 
est-il le fils mème de ce dieu (9), et le cercle que forment 
aatoar de lui ses frères et soeurs, présente fimage de toutcs 

<1) Apollod. I. 1. 

(2) Id. n, 7, 6. 

(3) Pausan. II, 13, 8. 

(4) Apollod. UI) 7, 5. 

(5) II. VI, 216. 

<6) *H 'k&^tr\ioxni svò^v* ààcraro ^ (Aiyoi ^[tJ^. (M IX, v. 537.) 

(7) Le titre d' iTnròra qu'Homèrf donne h Oenée, et la superiorità 
qu* il lai prète sur ses frères Agrius et Mélas (11. XIV, v. 117), qui 
cependftDt forment la méme antithèse, qu^ Oenée et son fìls M^léagre, 
ne sont pas en cootradiction avec le caractère que j^ ai trace du pre- 
mier. 11 est remarcable aassi, que les deux noms des frères d^ Oetiée 
ont une assonnance frappante avec les deux syllabes MEA et Arp qui 
foroieot le nom de McXi«ypoc. 

(8) 'ApuJyAoc, II. IX, v. 550. 'EvwaW? Oppian. cyneg. I. v. 23. 
Mavortius, Ovid. Metani. Vili, 437. Pindare cliante le « {UL^ttàv Mi- 
Xfaypov », Isthm. VI9 v. 32.- 

(9) Euripid. fr. ed. Matthìae p. 224. Apollod. 1. j. Hygio. fab. 171. 
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les terreurs de U guerre, et mèine rimage de la mori. Toxée 
est arme de Tare meurtrier; Déjanire est la destrocirice 
des hommes ^ Gorge qui épouse Andrémon , rhomoke du 
saDg , est la terreur qui suìt la mori ; Thjrée est le portier 
des lieux iofernaux, tandis que Glymenus semble ètre le 
méme persoonage que Plnton (l). Le nom de Méléagre reo- 
ferme lui-mème une doublé signi Bea ti od , faisant àllusion 
à sa vie et à sa mort (2). 

De mème que dans les temps reculés et dans différentes 
contrées on cbanta Linns, Adonis, HyaGintbe, de mème 
aussi sans doute , prés de Galjdon , la mort prematurée de 
Méléagre devìnt le sujet de poésies élégiaques composées à 
Toccasion de la préparation du vin , ou des travaux agri- 
coles* Les actions , les destinées de ce fils d'Oenée doivent 
avoir été de bien bonne heure aussi le sujet de chants 
épiques. Les Aoedes ou les Rbàpsodes ambulants repan- 
dirent du moìns dans la Grece cette legende particulière à 
rÉtolie, dont le mythe et la poesie hell^nique s^emparèrent 
alors également. Le fragment d'un chant pareil sor Méléa- 
gre, bien antérieur à Homère, ou , si nous Tosons dire, 
une petite Iliade, dont Méléagre était TAcbille, a été elle- 
mème enclavée dans Tlliade d'Homère (3). Pboenix , dans ce 
poéme, cite au cbef rancuneux des Myrmidons ce mème 


(1) Les nonis de To^cuc, de Aijeavfcpa, de Tòpy^^ d^ * AyJ/>«ifMi)v, de 
Gupsv;, de Klitusvo;^ ocit éié cìtés par Apollodore (I. I.): ceux de Toxée, 
de Glymeous, de Gorge, de DéjaDÌre, se Irouvent àussi dans Antónìn. 
Liberal (II), qui cependaot de soo coté ajoule: ^«próc, Ileix^as, ^Aye^ée^. 
£upupiii^37, et McXficvtTTng, dont les deux premiers otit aussi rapport à U 
guerre, le troìsièine, el celuì de Melanippe k la mort et aux enfers. 

(2) La signification primitive da oom de Méléagre, n^est poiot 
doQleuse; c^est, comme je Tai dil, celui qui a soiti (&> piXie) de la cam- 
pagne (àypói)» Mhis le méme nom pouvait aussi designer celui , qui s 
soin de la chassc, et de la proie de la chasse (^7pa): quant au seos mé- 
me des premières.syllabes (fttXe), on a pu Tallérer en lui donnant la 
signification de rinfortuoé (péXsoc). Mùitnypt, {MUav yétp ttot' àyptviti 
ayp9,y. Eurip. Méléagr. fr. 5* ed. M. 

(3) 11. IX, V. 527 et st. 
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héros étolieD comme un modèle dignc dMmitalìon. Diane 
(ainsi le raconte lo vieillard), poor se vcnger de n'avoir 
point refu de prémices sur ses autels, envoie un immense 
sanglier qui parcourt et détrnit lès vignes et ies vergers du 
roi. Après mème que Méléagre a tue le monstrueux ani- 
mal, il s'élève cncore autour de ses dépouilles une que- 
relle y qui; se cbange en combat entre Ies Gurètes et Ies Cn- 
lydonìens. Aussi long temps que Méléagre prend part au 
combat 9 Ies assiégeants ontle dessous \ mais à Tinstant od 
le héroa , irrite des imprécations de sa mère , dont le fréro 
est tombe dans le combat /se retire de la mèlée ^ ils sont 
sor le point de s^emparer de la ville. En vain Ies prétres de 
la cité, en yain son pére et sa mère, en vain Ies plus chers 
compagnons réclament-ils son assistance, ce n'est qu'à la 
priére de son épouse Gléopatre , et à la description pathé* 
tiqiie qu'elle lui fai t des malheurs qui menacent une ville 
prise d*àssaut , que son opiniàtrelé Tabandonne. Homòre^ 
ne parie pas de la mort de Méléagre; car Phoenix n'eut pu 
termioer son discours par la citation do ce revers; qui eùt 
produit sur son auditoire un effet tout oppose à colui qu*il 
désirait* Mais ce qui précède pronve , que cotte mort de 
Méléagre, ar^ivée d'une manière tragique peu de temps 
aprésla retraite de Tennemi, était comprise dans le mythe 
oa dans le chant épique, qu*Homère avait devant Ies yeux. 
Car la mère n*avait invoqué rien de moins quo la mort de 
sou fils. La Furie l'avait entendue dans Ies enfers (1). D'a- 
près Ies Éoees et la Minyade y c*est par la flècbe d*Apoilon 
que périt le héros étolien (2). Apollon soutenait ici Ies Cu* 
rètes contro Ies Gàlydoniens , comme il soutenait là Ies 
Troyens contre Ies 6rec9 et contro Achille , et , comme 


^ (1) 11. I. I. V. 571. Deux autres veis de Plliade (II, v. 641. 642) 
foni aassi mention de la mori de Méléagre: ce qu^ ils contiennent de 
touchant, est d^autarit plus reinarquable , que ces deux vers seMrou- 
vent farre partie d*un ftiinple csitalogue. (3txvs ^c gav^oc M<>é«7pac)* Ne 
serait-ce pas, pour ainsi dire, Pécho de la lameritation funèbf^e? 
(2) Pausan. X, 31,3. 
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méme, d^après de plus récenles épopées, il avait de da pre- 
pre maia fall perir ce deriiìcré 

Le parallèle eatre deus, peuples impliqtiés Taii et Fan- 
Ire dan» une guerre , et aaxquels les deux héros priuci- 
pau&f dans leur rancune pleine d'égoVsme , refusent le se- 
eours tout puissant de leur bras, contiuue d'exister plus 
loia eucore eutre ces héros mémes ^ chacua surpasse son 
pere eo babileté et en gioire, mais soumis tous deux à 
cetle puissance supérieure, à laquelle leur mère s*e$t noie 
pour leur salut comme pour leur perle , ils devienueiit la 
victime d'un Irépas premature. Gè parallèle est enco're 
rendu plus frappant par la cirGonstaace que le corps de 
Méléagre, comme celui d^Achiile, ètait invulnèrable (1). 

Nous avons vu que Mèléagre dans Tlliade a son Iliade 
à lui, dans laquelle est chanlé le courroux dn héros^ il oc- 
cupe une place dans la Nécyie de la Hinyade , qui , si je 
puis m^exprimer ainsi , élait une espèce d'Odjssèe; son 
male courage enfin a inspirè plnsieurs poètes Ijrìques de 
différentes époques; il n^est donc pas ètonnant que l'art tra- 
gique se soit de son coté emparé de tout ce que son destin 
offre de patbétique. 

Le sujet de la tragèdie de Phrynichus semble reposer 
sur une base plus large et plus épique, en ce qu'il em- 
brasse la destioée de deux peuples, et qu^il peint les diffé- 
rents de deux viiles qui se combaltent (2); toutefois le 
poète connaissait ce tison d'Althée, tison fatai, qui , quoi- 
qu'étranger aux chants d'Homére , forma cepeodant , à ce 
quMl parait , dès les temps les plus anciens , un des éié- 
ments substantiels de tout le mythe de Méiéagre. Le tisOn 
n'est gènéralement pris que comme Tembléme de la puis- 
sance que, dans Homère anssi, Althée exerce sur la vie de 


(1) Àpotlodore Tappelle arpuroc, epithète que dans un autre pas- 
sage (li, 5, 1) il donne au lion de Nemée. 

(2) Pour ce qui regarde la conopoaitioo de cetle tragèdie de Phry- 
nichus , voyez le bel exppsé qu^en a donne M. Welcker : Die grìecbi* 
ichen Tragódien. p. 21 . st. 
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son filsy mais qui dans Phrynichos ne s'exerce pliis en pa- 
roles, mais en fait. Poar expiiquer le choix du moyen qii*elle 
emploie, nous n^aurons pas besoin de rappeler d^autres sym* 
boles da feu, qaoìqoe plusicursd'eotre^ux se rapprochent 
da mylhe de Méléagre, par les rapports qo'il a lui-mème 
avec celai de Bacchas. D'après ApoUodore les déesses qai 
Tiennent annoncer la destinée de Méléagre , apparaissent 
le seplième joar de sa naissance. Le fea mystérienx est al- 
iarne sar Tàtre da foyer (l).^G'était le joar aaqael oo por^» 
tait avec pompe le noayeaa-né aatoar de la fiamme pétil- 
fante, et où il recevaìt le nom qoHl de?aìt porter (2). Les 
yeax de la mère spnt toarnés vers Tàtre enflammé ; car le 
feu par lai-méme eat Ioajoars la verta d'attirer d'une ma«* 
nière magiqae les regards de Thomme, et elle semble, dans 
ce moment solennel, laisser tomber ees mots qae lai sascite 
sa pensée : « de mème qae ce feo élève sa fiamme dans les 
airs, de mème aussi s'élève la vie de ton fils ; mais Tane et 
Taatre doivent an joar s*éteindre. » Et sa main , sans le 
▼oaloir , s'empare d'nne des bùches enflammées , aBn d'en 
empècher la combastion. Cet acte qae lai inspire le moa- 
▼ement de son coear, n*est d'abord qae symboliqne, et il 
devient en saite an fait réel; Temblème lai«mème devient 
le lieo magiqae et sympathiqae aaquei la vie est altachée^ 
et par cette caase mème il est bientòt dans la main humaine 
Teffet d'un poavoir dangereax, dont elle ne se sert que trop 
tòt, poar amener la ruiue de Tètre que ce symbole devait 
protéger* 

Eschyle adopta la mème version mythique de la mort 
de Méléagre (3). 11 en fit , selon tonte apparence , le sajel 
de sa tragèdie d'Ataiante , de cette jeune vierge héroifqQe, 
qui, d'après une autre version da mylbe, re<^al d'abord 
'(comme Diane elle-mèmef la proteclrice de Tintrépide chas- 

(1) ó xacófACvoc 8;rì t^ ia^àp^tQ ^«Xóc. 1, 8, 2* 

(2) Y. sur celle coutume ancienoe: Boelliger Amalth. i, p. 55. et 
Weicker Trìlogic/p. 329. 

(3) Y. Cboèph. v. 600. 
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sear Méléagre et du padiqae Hìppolyte) (1)v ies dépodìlles 
do sanglier ; qai, plus tard devieot ponr son se&e le pen- 
dant de notre héros , TÀmazone chasseresse j et qai eafin, 
comme amante de Méléagre, devient i*IIéléne oo la Brìsèls 
de Ta venture, calydonienne, de mèpie qn*AUIiée remplace 
la Furie d'Homére, pour réalUer elle-mème son impré* 
Galìon. 

L'aipour de Méléagre pour Atalante, renforcé, ainsi 
qu'ìl parait , par sòn désìr d'Avòir des fils qui lui ressem- 
bijassent , et qui pussent ennobiir la maison dn yieux ba- 
veur (2), était le sujet principal de la tragèdie d'Euripide. 
La chasse calydonnienne encadrait d'une manière brillante 
le tableau érotique. Elle apparaissait comme Tayenture ro- 
mantique qui appartenait à tonte la Grece, et comme uo 
vrai pendant de l'expédition des Argonautes et de la tra- 
▼ersée vers le rivage troyen(3). Sophocle, ainsi qn'il est 
permis de le supposer, puisque le choeur de son Méléagre 
était compose de prètres (4), se rapprocha d'arantage, selon 
sa contome, du.mythe homérique. Le mème poète cepen- 
dant avait déjà représenlé la métamorphose des scenrs de 
Méléagre en oiseaux, comme la demiére transformation 
d'une famillereprouvée. 

Des maìns des auteurs dramatiqoes, le mythe de Mé> 
léagre passa à la poélsie romaine. 

Ce héros apparlient dono aussi a.ces Ggnres du mythe 
chez lesquelles Ies poètes épìqnes et tragiques ont épuisé 
toutes Ies idées murales renfermées dans leur vie et leur 
mori, et qui, par cette raison mème, sont devenues des types 
réels et caraclèrìstiques, capables d'exercer le ciseau de la 
scuipture. Méléagre est déjà en dehors de Tètat de simple 


(1) KuTrpcJoc Jé pilffjjjA' 'Apxà; ^AraXavTq. Eiirip. M^léagr. fr. 3. 

(2) Bou>òfMvoc ^i xai t; *ATa>àvTi}C rtxyonothffM^Oi. ApoUod. I. I. 
V. aussi Eurip. Méléagr. fr. 8. 11. 12. 

(3) Curip. 1. 1. fr. 3. 

(4) Ce dont M.Weloker a le premier fait la remarquc, die Gi*iech. 
Trag. p. 405. 
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nature, et il est arance d^n pas au de là de la vie patriar- 
cale qn^ont menée avant Ini les membres de sa maison. 
' Toot son ètre s'estélevé, et il est Tun des représenlants ies 
plus fameux de i'antiqoité héroiqaey et de la vie chevale- 
resqne. Il représente surtont cetle dernière en se vouant k 
la chasse du sanglier, cette noble cfaasse, an des eiercices 
caractéristiqaes de cette epoque. On montrait encore son 
épieu, dans le tempie d'Apollon à Sicyone (1), et Ies dé« 
poùilles dii sanglier quMl abattit, dans le tempie de Minerve 
Alea a Tègée (2). Ces denx emblèmes se retraovaient aussì 
sur les'monnaies de son pays nata! et sur ceìles des con- 
trées voisines. La 6gnre qu'on voit parfois, armée simple- 
ment de la massue, arme primitive dont on se servait a la 
chasse, est inconlestablement la sienne (3)* 

La scnlptnre a du reste dù de benne heure s'emparer 
d*an snjet qni s'y prètait si bien. Je sais porte à penser, 
que parmi Ies nombreuses.statoes que Ies autears ancien» 
ont citées, et qui représentaient des chasseurs, il s^en est 
trottvé aussì qui représentaient Méléagre, et que ce héros 
a fait parile aussi de Tua ou de Taulre groupe des Argo- 
naules. Ce que nous savons du moins ave e assurance, c*est 
que la chasse calydonienne du sanglier formait une des 
scénes héroVques qui ornaient le tròne de Bathyclès à Amy- 
clée (4). Cetle scène, od figure Méléagre, fnt surlout Irailée 
d*ane manière remarquable , à ce qu'il parati , par Scopas. 
Siir le fronton du tempie de Minerve dont nous avons parie, 
et dans la structnre duquel Scòpas avait osé niarier Ies trois 
genres de colonnes doriques, ioniennes et corinlhiennes, on 
voyait au ceotre (ainsi qu^on doit se le figurer) le sanglier 
dans des proportions colossales ; et en contact immédiat avec 
lui Méléagre et Atalante, puis Thesée et Télamon, puis Pc- 


(1) Pausan. 11, 7, 8. 

(2) Id. Vili, 46. Lei 47,2. 

(5) V. Eckhel docir. iinm.II.p. 188. si. O. MuUet* Hundbticb dcr 
Arcbaeol. J. 4l5i, 5. 

(4) Pausan. Ili, 18, 15. 


246 11, MONUMENTI. 

iée et Jolas, puis Porthée et Cométes, les deux frères d'Ai- 
thée. Sur le coté oppose se voyaìent Aocée, dangereusement 
blessé et appayé sur Epochus ^ puis Castor et Amphiaratis, 
puis Hippothoiis, puis Piri(hous(1). Météagre, ses oncles 
et Atalante étaient placés sur le mèiiie pian, réunis ou sé- 
parés seloa que Toxigeait l'idée morale qui unissait leurs 
actions. Les autres Ggures mythiques aa coatraire, qa*ona 
coulume de voir réunies, telles que Gastor et Pollux, Thé- 
sèe et Pirithoiis (qui, quoique préseols à cette ebasse, n*en 
resseotìrent pas cepeudant les suites) , étaient séparées et 
placées aux deux còtés opposés du fronton. L'épisode de la 
blessure d^Ancée n*avait pas non plus été oublié sur le ta- 
bleau de la chasse calydonienne que Philostrate le jeune 
décrit à sa manière(2); il avait aussi déjà peut-ètre été 
peint par Aristophon et par Apellés (3). Si Tincertitude 
règne à cet égard , du moins ne eraindrons nons pas d'as- 
socier avec certitude à ces représentations du mythe de 
Méléagre les Thestiades d'Eutbycratés , élé?e de Lysippe, 
et de les mentionner comme un groupe dans lequel était 
représenté le fatai combat de Méléagre contre les frères de 
sa mère (4). 

(1) Pausao. VHl. 45, 4. st. 

(2) Philostr. juD. imagg. XV. 

(3) V. Welcker ad Philoslr. 1. 1. p. 667. 

(4) Peu imporle ici la confusion qui regna ordìoairetnent chez les 
ancieos entre les iioms de Thespius et de Theslius, des Thespìades et 
des Thesliades. Heyne (ad Apollod.. p. 136.) ^lait d'avis que les Thc- 
stiades d^ Culhycratès et celles de Cléotnène rép ésentaìent les cìn- 
quante vìerges qui jouent un ròle si singulier dans le raythe d^Hcrcule. 
Quant k moi, je serai tenté de regarder aussi les statues de Gitomene 
comme ayant forme un groupe qui appartenaitau mythe de Méléagre. 
Cependant M. Thiersch (Epochen der griechischen Kunst. p. 289, 6.) 
n rendu probable que les statues des Thespiades de Cléomèoe, mea- 
tionnées comme faisant partie des coUecttons du Pollion Asinius, ont 
éìé celles mémes qui décorèrent le tempie de la Félicilé, et que Hum- 
mius, selon Cicéron (in Verrem, lY. 3.) fit transpoiter de la ville de 
Thespies à Rome. 11 est cerlain du moins que les statues du tempie 
mentionné étaient des statues de femme. Quant & Popinion de Har- 
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La figaire da héros vieni mème se présenler à ooas en 
dehors du cercie ,où se meal sa vie si agilée. 

Les Nécjies grecqaes, parmi lesqaelles celie d*Homère 
laìsse déjà appercevoir plusieurs héros réunis en différenis 
groapes, donnèrent à la scnlptnre et à la peintore focca- 
sion de créer les combinaisons les plas significatives. Dans 
la Nécyie de Polygnote, Méléagre était place au-dessas da 
groupe représentaat des héros qui jouaient aux dés(1). Il 
avait le regard arrèté sur Ajax fils d*Oilée , réOéchissaoi 
sans doate à l'amertume d'une mori qui les frappai! tou» 
deux dans toat Tecla t de leur force et de leur gioire. Dans 
an tableau exposé à Rhode, Parrhasius avait uni notre 
héros à Hercule et à Perseo, comme étant digne de figurer 
à coté de ces destructeurs des monstres qui désolaient la 
nature (2). 

Les ditrérentes représentations da mythe de Méléagre 
se retroavent aussi dans les nomforeux objels d*art de tout 
gente qui sont parvenas jusqo'à noas. Il n'est pas rare de 

douio et h celle de M- Sìllig (catalog. artlf. p. 154), que les Thespia* 
des d^ Cléomèoe représentaient les Muses , je ne vois pas sur quoi 
cette opioioD serait fondée, et pourqaoi od aurait dooné à ce& statues 
le nom si recherché de Thespiades , au lieu de leur laisser leur oooi 
vulgaire de Muses, comme on Va fait à l'égard de celles de Lysippe» 
(Paus. 1.45, 6.) de Strongylìoo, (IX. 50, 1.) et de celles de la ville de 
Tbospies. Bieo plus, c^est que Plioe,dans le chapitre méme où il parie 
des Thespiades de Cléomène , meotionne les 9 Muses ( Musas do- 
vem) qui élaient exposées daus le muséie d'Octavie. D'un aulre coté, 
pour que Partiste eul èie port^ h former un groupe de ces cioquaule 
vierges, soit en nombre compiei, soit en oombre symboliquement 
abrégé* il fallait nécessairemeot que son oeuvre fut destinéc k la ville 
méme de Thespies. Gir daos cette ville , temoin autrefois de cette 
aventure fameuse, et qui avait un tempie d'Hercule , où en mémoire 
de ce fail, une vierge présidait au eulte, avaient pu étre exposéies dt 
simplés statues de jeunes filles, au< quelles cette sigui6catioo pure- 
ment speciale et locale avait é\é aitacbée. Hors de la ville de Thespies, 
co o'aurait pas exposé de statues qui rappellassent un mytbe pareil ^ 
saos deveoir obscène cu ÌDinfelligible. 

(1) Pausan. X. 51, 5. 

(2) PUd. hist. nat. XXXV, 56, S. 
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voir représentées sor des vases da style arcbaYque, des 
chasses au sangiier. Je me contenterai de rappeier ici la 
chasse de Thersandreet celie d'Antiphatè8(1).PInMears de 

ì 

(1) Voyez la repr^senUtion de cette ebasse de Tbersaodre dans 
l^ouvrage de Dodwell, classic tour. 11. ad p. 197. v* aussi: O. Muller 
und Oesterley Denkmaler der altea Kunst (I, pi. 8, n. 18.)j quantaux 
insci iptioDs: (Bóckh corp. ìnscr. I. 7) p. 13. et Kramer uber deii Styl 
uud die Herkunft der bemalten Tongefasse p. 50.) La manière dont 
elles doiveut étre 1u<'S, ne peut pas étre douteuse, puisque dans Torigi- 
nai) que j'ai eu Poccasion d^examiner plusieurs fois, elles sont tracées 
avec une grande exactilude et une grande finesse. Cette observation 
seule me parait suffire , pour douter 9 qu* od doìve lire le nom de la 
quatrième figure: 20KIS au lieu de 2AKI2. (v. Welcker dans Jahos 
Jahrbucher fiir Philolog. u. Padag. 1829, p. 254. On me permettra 
d^ajouter un mot sur la représentation du vase singulier, qui nous oc- 
cupe ici. Les deux seules figures de femmes de toute la peìnture sont 
designées, Pune par le mot de ÀAKA, Fautre par celui de 2AKI2. En- 
tre ces figures s^appercoit un jeune homme, qui quoiqu^il soit sans 
armes, est nommé AOPTMAX02. Il est, comme od le voit, sur le point 
de 8* en aller , tendant cependant encore les bras en arrière vers la 
première figure^ designée sous le nom d^A^xà, et qui de son còlè pose 
sa main sur la lète du jeune bomme^ dans Tattitude, soit de le bénir ^ 
soit de le protéger. La seconde femme , près de lui s'appelle 2ax(;. 
^uVik est cbcz Àristoph. (vesp. v. 800), Pesclave gardienne, la femme 
gardienne de la maison. Quant aux autres significations derivées de la 
nième racine, il suftìt ici de citer Papva eraxErav de Tbeocriie (idyll. L 
v.10.)expliqué par Pun des scholiasles: Imapòv, 7riova« 9 xarà r^iv fiav^pav 
creri^ó{Afvov. Il est sur du moins, qne nous avons dans notre groupe deax 
antitbèses Pune de la force de Phomine, appartenant k la vie publique, 
qui défend , qui sauve (àXxdc) , et Pautre d^une jeunesse éffemìnée ^ et 
casanière, qui reste renfermée dans les appartemenls. Dot'ymachus se 
volt entre les deux figures, qui personnifient cette aniilbèse cornine 
Prodicus a représenlé Hercule entre la vertu et la voluplè.AgamemnoO) 
qu^on voit en avaul de ce groupe , tient dans la main le caduche de 
Mercure, du dieu lulélaire de la paléstre et desgymnases.ll jouedonc 
ici le ròle d\m roi pèdagogue, et la chasse méme qui Suil , parait étre 
un exercice gymnasttque^ auquel se livre une jeunesse béroique. La 
peinture qu^a décrile Philostrate Painé (I, 28.) est une expèce de pa- 
rodie de pareilles repiésentalions. (v.Welcker ad. 1. I. p. 571.) Quant 
a la ebasse d^\ntiphate, on la voit dessinée dans Hancarville (Aniiq. 
I, pi. 3.) et dans O. Muller et Oesterley. (Denkm. 1, pi. 18. o. 93.) 
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ces peintures, je veux le croir, d'odI point de sens special; 
elles D^ont pas plus de valeur qae n'ea ont les représenta- 
tions de combattants et de chassears qui décorent le ceìn- 
toron d'Hercùle dans Honiére(l)^ ils ne soal en un mot 
que les emblèmes de la yie agi tèe des héros , tant dans le« 
combals qa'à la chasse* Mais dans d'autres aa contraire, 
les inscriptions qui les accompagnent ne peuvent laisser de 
doate, que ce soit Taventure calydonìenne qu*on a vouln 
représenter (2). Plus d'une fols peut^étre Méléagre a été 
peint sous un autre nom. Du moìns est-il de fait qu*ìl ap- 
paratt ainsi dans la troisième peinture d'un vase de Vulci, 
dont la seconde nous montre Jupiter Olympien, écrasant 
Typbon. Méléagre esl là représenté sous le nom de Mop- 
sus (3). 11 offre en présence de Pelée et d'un Cljtìus la dé- 
pouille du sanglier à Atalante. 

Gette amàzone chasseresse est du reste qne des figures 
de prèdi lection de l'art antique. Il n'est pas rare de la ren- 
contrer, luttaot contre Pelée, dans les jeux funébres des 


(1) Od. XI, V. 610. et si. 

(2) AÌD8Ì , par exemple , les ootns de Méléagre ., de Pelée et de 
Castor se lisent sur uu vase du musée de Berlia (n. 523) trouvé prèt 
de Marciano. Gomparez Gerhard, rapporto vulcenle n. 418. 

(3) y. Kramer I. 1. p. 61.We]cker die gricch. TragodìeD. p. 25. 
LeriormaDt et d*; Wilte élite des monutn. cétaoiograpb. p. 4. Le Mu-^ 
sée élruscfue du Prince de Canino nVst piis k ma disposition. Móotpoc, 
"M&ftoi, Mó4>oc, est dans d^autres roythea un noni) qu^ont porte plusieurs 
prophéiesj et il vient du méme mot radicai (MAfì) qui a aussi forme 
le nom des Muses (Mùffcce). Méléagre est le premier de toute la maison 
dont le nom, plus enco.re que celui de PbytiuS) signifie clairement non 
pes un simple objet ou une des forces de la nature, mais bien rintelli- 
gence et la réflexion de Tbomme. Une des Muses les plus ancìennes se 
Dommait méme MsUrv. Euripide (suppl, y, ^78) dit de Ty<iéer T^wfiìp 
i*&^tXfo\)ì&skwypù^y^$ktt'if^vo^, Je dois avouer cependant , que dans la 
relation donnée par M. Stuart des fouilles du prince de Canino ^ le 
nom qu^ on lit sur le vase dont nous parlons n^est pas MÀO^SOS^ 
mais bien MHO^ZOI. (v. ÀrcbaoK or mise, tracts rei. (o autiqu. Lon- 
don, voi. XXIII, t) p. 170.) La méme variante a été aussi remarquée 
par M. Gerhard, Rapporto vulcente n. 418. 
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Argoaaut6s(1))plQ8Soa?eiiteDCore elle est associèe à Mé- 
léagre. Nous la voyons sar nn vase étrnsqae, pensive et 
appuyée sar une stéle ornée de la hnre da sanglier* Entre 
elle et Méléagre^qai^orDéderéqaipement cbeyaleresqoe, 
ilj^Dt d*ane main sa lance , de l'autre son bouclier, s'avance 
un desTbestiades^ qui par un geste significatifsemblelear 
ordonner de se séparer. Sur le coté oppose da vase on re- 
marque une autre scène qui esprìme le lien d'amour qoi 
les unit. Le Satyre sous le masque duquel le peìntre paro- 
diste ici a cacbé son béros rend plus tolérable l'action ob- 
scène qu'il a représentée (2). 

Qaant aux mìroirs étrusqnes qui ont rapport à lié- 
léagre (3), il n'est pas dontenx que ce terrìble sanglier, at-^ 
taqué par des béros, qui en partie sont armés de Tépieu et 
en partie d'une bacbe, ne soit le monstre de Galjdon (4). 
Au miroir qui contieni cette scène, vient s'en joindre un 
autre qui représente Méléagre au moment oà il retoarne 
de la ebasse dans la maison de son pére (5). 11 a sur l'épaule 
droiteson épieu, et sur la gaucbe la bure du sanglier qu'il 


(1) V. E. Braun bulle!, deirinstit. di corr. arcb. 1837, p. 150. 
et p. 213« et st. 

(2) y. le dessiD : Annali delPlnstit. di corrisp. arcb. 1832. lab. 
a^. G. LWplication du revers du vase, qu^ a éié donnée par M.Ger- 
bard (Anna!. 1833. p. 351. et st.) est differente de la mienne. Mais 
quoiquVlle soit idg^aieuse, je ne puis Tadopter. La figure d^Atalanle) 
qui se Toit snr Pun des còl^s du vase^ est ezactement répéìée sur le 
6oté oppose. Sur d^autres vases on a cru r^connattre non seulement 
Méléagre et Atalante , mais encore Altbée , et d*autres membres de 
cette famille. (v. p. e. de Witte catalog. Durand. p. 80, n. 252. 253.) 

(3) M. Gerbard cite sic miroirs étrusques représentant ou la chasSe 
calydonienne, ou les aventures de Méléagre. Outre ceni , dont j^aì pu 
l'aire mention mot méme , il en cite un qui se trouve en Angleterre, 
portant les noms d^ Atalante , de Mélésgre , et d^Artemis , et un autre 
de sa propre collection. (v. Abhandlungen der Beri. Acad. 1856* 
p. 548. 

(4) V. Ingbirami, monum. etrusc. 1, 2, pi. 89. 

(5) V. Gori, museum etrusc. 1, pi. 216. et Inghirami 1. 1. II, 2, 
pi. 61. 


a. STATUE DE MELE AGRE. 25 1 

est prèt d*offrìr à Atalante^ celle-ci a sar le front le crois- 
sant de Diane. Les saitesqu^entrainacet hommage et Fessa! 
qui fut vainement fait de les prevenir, sont exprimés par 
deoxautres figares da mèmemiroir. Un des Thestiades est 
assis près de Méléagre, pensif et méditant un meurtre pour 
lequel il a déjà préparé son glaive, tandis qne vis-a-vis de 
lui Oenée cherche a appaiser sa haine de la voix et da geste* 
Ce dernier héros est renda plus respectable encore par sa 
longue barbe et par ses riches Tèlements, et le bàton qoMI 
tieni, et la chaise pliante sar laqaelle il est assis, le dé- 
signent comme jage patriarca!. La mort de Méléagre, en 
tant qa^elle est irrévocablement décrélée par le destin, prét 
a détraire le lien qo'a forme Tamoar, fait le sajet d*an 
aatre iniroir (1)^ sur lequel on voit Atropos se préparant 
a enfoncer un clou au-dessus de la téte du héros. Le mal* 
heureux jeune homme apparaìt encore une seconde fois 
dans la mème composi tion. 11 sent Teffet du tison destru- 
cteur, qui consume sa vie tandis que sa tète est en vain sou- 
tenue parTuran elle-mème, la déesse de l'amour. Nous le 
voyons sur un antro miroir, entouré des héros qui lui sont 
alliés, la tète converte du casque et la main armée du glaive 
80US lequel tombèrent ses oncles (2), représentation que 
dieta sans don te quelque Mécyie. 11 est ahimé dans ses pen- 
sées qui lui rappellent cette scène de carnage. A coté de 
lui sont Gastor et Pollux, et sur l'arrière pian Ménéias, 
qui par Hélène et Lèda est aussi allié h la maison de Mé- 
léagre, mais qui paralt ètre ici oppose, comme héros béa- 
tifié, d^une part auxDioscures qui passentalternativement 
du règne de la lumière à celui de la nuit éternelle, et de 
Tautre à MéLéagre qui repose dans les enfers. 

Farmi les représentations du mème mythe, dans les* 
quelles la couleur joue un ròle, se distingue la mosaìque 


(1) Inghiramil. 1.11,2, pi. 62. 

(2) Lanzi, saggio di lingua etr. il, 11, 6. Montfaucon antiqu. 
expl. suppl. Il, pi. 17,2. Millin. galene mytb. pi. 146, n. 409. In- 
ghiranni 1. 1. 11, 2, pi. 48. 
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trou vée à Lyon, sur laquelle Atalanie, porlani cornine Diane 
une courle tunìqae soutcnue par une ceìnture, et chaussée 
du colhurne de chasse, reQoit de Méléagre la dépouilleda 
saoglier (1). Un autre tableau, représentant la chasse caly- 
donienne, qui fut (rouvé à Rome près dn Golisée, la re* 
présente dans le méme costume, et méme dans Pattitude 
desstatues de Diane chasseresse, tirantavecsa main droite 
une dèche de son carquois (2)* On peut encore en partie 
douter qne Méléagre soit le sujet de diverses peìntnres qui 
ont été découvertes à Herculanum et à Pompei, et sur les* 
quelics on a anssi vouln voir ce héros (3). Il est impossible 
au contraire de ne pas reconnaitre sur de nombreux sar- 
cophagesétrusques, ici la chàsse colydonienno, là Méléagre 
cbargé de laproie, et retournant vers AlthéeetOenée, ao- 
tour du tròne duqucl les Thestiades soni assemblés^ le glaive 
à la roain. AtaJante ne manque ni sur les premiers, ni sur 
les seconds de ces monumenti^. Elle a le costume de Diane, 
cependant elle est armée de la bacbe d*amazone (4). 

Parmi Ics décorations des sarcophages romains se re^ 
marquent aussi une suite de ccs mèmes représentations ré* 
pétées en grand nombre et plus ou moins complètes, et 
dont la mort de Méléagre fait le sujet princi pai (5). Il est 
toutefois évìdent qu*un seul et unique originai a servi de 


(1) Millin galerie mylb. pi. 146, o. 409/ 

(2) Monlfaucon ani. expl. Ili, pi. 178. 

(3) Ainsi par eYemple, cians la salledes peintures du Musée royal 
h Nnples, le n. 693. Le n. 1540 esl , aiitant qu^il m^ en souvient , 
moins douleux. 

(4) V. Dhden ùber die Todtenkisten der Etr. Abbandl. der Beri. 
Acad. 1816 et 1817> p* 36* et 8t. La bipennis a aussi ét^ donnée à 
Atalanle par Euripide. Méléagr. fr. 3, v. 5. 6. 

(5) Yoyez le relief de la villa Albani: Zoeg» bassir. (pi. 46.)} le 
relief du Mus. Cap. IV, pi. 35. et Millin galer. mylb. pi. 104, n.415. 
Deux autres reliefs qui se trouvent dans le Louvre ^ Paris: Clarac. 
musée de sculture anc. et mod. l , pi. 201, n. 208. 209. et BouìIIod 
ant. Ili, pi. 19; un relief du palais Valle a Rome: Bartoli admir. rom. 
ant. pi. 69. 
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uodéleà toutes ces prodactìons. Qaelque irrégalarité dans 
la liaison de ces groupes, et dans le rang qu^ils occnpent, 
prouvent incontestabiement, que cet originai entourait, 
comme le sacrifice dlphigénie à Florence, one urne colos- 
sale, oa un tombeau cylindrique du genrede celui que pré- 
sente rextrémité da bas-relìef de Méléagre au palais Bar- 
berini (1). 

Il n*est pas dontenx que le premier groupe de cet ori- 
ginai n^ait été le combat de Méléagre a?ec les fréres d'AI- 
thée. Farmi les fignres qui prennent part à Taction, est de 
aoQveau la Furie da mythe de Méléagre dans Homère, mais 
cette figure a maintenant avec la mère du héros un rapport 
tout oppose à celai qu*elle avait auparavant, et rappelle 
en méme tenps los représentations de la iragédie ancienne. 
Elio apparali deus fois; la première, comme à la fin des 
Cboéphores d'Escbyle, pn Tapergoit seulement à demi , 
comme noe vision mena^ante (2) ; la seconde, on la voit 
tonte entière comme dans les Euménides do méme poéte. 
G*est elle qui excite ici Altbée à rendre au iojer le ti- 
son fatai, tandis que sur deus sarcophages une troisième 
figure, qui se distingue par son impassibilité, paraìt Ten 
dissuader et s*opposer par ses paroles à son dessin;ce sont 
autant d*image$ du combat intérieur qui agite le sein de 
la mère, dont la terrible décision est en méme temps expri- 
mée non seulement par Pacte qu*elle va commettre, mais 
encore par la nouvelle apparition de Fune des Parques qui 
lui avaient jadìs annoncè les conditions auxquelles était 
attachée la vie de son fils* Auprès du Ut du mòurant sont 
les membres de la famille, éclatant en lamentations, et ras- 
semblés autour de lui pour lui donner en commun la der« 
nière preuvede leur amour. Atalante, au contraire, étrap- 
gère à la maison, est isolée dans sa douleur. Silencìeuse, 
elle concentre en elle-méme tout son cbagrin. Ce qui frappe 

(1) V. Bartoli. 1. 1. pi. 71. Comparez aussi les retnarques qu^ li 
faites M. Clarac. 1. 1. 1, p. 530. 

(2) Y. inon lìvre: Der vaticauiscbe Àpoll. p. 361. 
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daiis ces reprèBeotations , c'est Texpression fiolente de la 
doulear des personnages , expression qoi dépasse presqoe 
les bornes de ce que rantiqnitè s*étaìt periiiis(i). Sar le 
bas-relief du palais Barberini le corps de Méléagre est de- 
pose sur le bucher. Althèe se tae elle-mème; et Ton voit 
à coté de la tombe destinée an bèros une figure assise et 
voilée qui étend les bras vers le ciel , et doni il est impos- 
sible da ne pas de^iner le sentimenti c*est le méme senti- 
ment que la mjthologie veut esprimer en general par les 
transfomations en oiseanx (2). 

Les pierres gravées viennent naturellement se piacer a 
coté des statues et des bas-reliefs (3). 

Qnelques unes des tètes de ces pierres, représentant 
un jeune homme, peuVent ètre prises pour notre héros, 
quoique tes antiquaires, iorsqu^ìls veulent flxer leur juge- 
me»t à ce sujet, ne peuvent, po«ir le faire, que s^apptfyer 
sur la ressemblanee arbitraire qoMls trouvent entra elles 
et les traits qui caraotéiisent la célèbre statue du Yaticao. 
J^en dirai autant de quelques bustes qui se trouvent dans 
nos musées; et, par exemple, do celui qui est depose a 

(1) Il est ìnstructif et ÌQtéressant pour l'art 9 de comparer ces 
oeuvres de l^antlquité avec le basrelief de Donatello représentant la 
séjpulture du Chrìst, qui se trouve dans Téglise de s. Antoine h Padoue, 
é« aveo la lamentation funebre 9 dont entre autres représ^tations 
pleines de sentìment Margaritone a orné Pezeellent sarcophage du 
Pape Grégoire dans la cathédrale d^Arezzo. Dans Tun et dans Tautre 
de ces basreliefs se trouve ausai cette figura toqte ea pleura, et les 
bras étendus 9 quoique moins exagérée dans Poeuvre de Margaritone 
que dans celle de Donatello. On peut consulter les dessins de ces 
deux basreliefs dans : Gicognara , Istoria della scultura I , pi. 23. 
et II9 pi. 6. 

(2 j La bell& explication que M. Welcker a donnée des transforma- 
tiopsen oiseaux, dont nous entretìennent les aneiens iiiytbes(die gnecfa* 
Trag. p. 406) est rendue frappante par cette figure qui peut lui ser- 
vir de preuve. 

(3) Pour ce qui regarde les pierres gravées que jé cite 9 j' avais 
devant les yeux la dacty liothèque de Lippert, et la ricbe collection des 
empreintes de Cades ò Rome. 
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Manie duis la Glyptolhèque (1). Par contre il 0st imposìiHile 
de ae pas recoonaiire sur ces pierre» Méléagre, lorsqaHI 
combat aveo le sanglier(2). Une suite de pierres gravées le 
repr^sente se repoeant apre» Taetion (3), et elles offrent 
dans tear composition comme dans lear exécntion nne res^ 
semblancei tantòt parfaìte, tantòt légòrement modifiée^ aree 
lea atatoes da b^ros qui nous sont parvenues. La bare d«i 
sanglier repose comme une offrande queIqaefois:sur on aw- 
tei oa sur une colonne, quelquefoy sur un roc de la mon* 
tagne, où le monstre fut aèattu, oa bìen encore sur un* 
tronc de palmier, emblème de la vietoire qu'une jeunesse 
Til^ureuse et bouillante a remportée sur soa rivai (4). Sur 
qaelquesunes de ces pierres, on volt parfois au-dessos dea 
dépouilles de la cba^se, la figure d'une déesse ayaal le co- 
stume et la pose arcaiques^ et qui tenant en matn deux 
flambeaux, est , à n'en point douter, Diane, e a. d. Atalante 
(pi. adj. K. n. 106.). La plupart du temps ces dépouille» 
fatalos fixent les regards du béros et lui inspirent de lu-« 
gubres réflexions (5). Elles sont placées sur la mème ligue 
que la tète de Mélé^gre^ que ce dernier tient élevée; dans 
le cas contraire la tète est baissée. Le cbien de chasse^ 
manque rarement d'étre aux pieds du béros. Sur une pierre 

(1) Daos la salle des héros d. 163. v. Schorn Bescfar. der Gly- 
ptoth. p. 166. On croit aussi 9 que la téle qui fut donnée & une statue 
d'athlète, qui autrefois se trouvait dans la coUection Farnese , et qui 
fnafotemnt est b Nàpies , éih\% origrnaìrement la tétè d^ùn likéléagre. 
C^est hi statue plticée sous le n. 39 ddns la galerie des statbes ; comp. 
Gerhard et Panofka Neapels antlkeBildw; p. 16. n. 36. ' ' ' ' 

(2)' Lippert daetyl^ II, n. 64. WinckeliMann descr. du eàl). du B. 
Stdsieh. D. ile. ' 

<3Ì) Gf. empreintes de Gades, ci. trofsìètrié ti. 1Ò0, 101, 102, 103, 
10*t, 106. pl.adj. K. • .' 

(4) Le trono de palmier se voit sur là pierre gravée du due de' 
Devonshìre: Lippert daety!. Il, n. 65. ^ 

(5) G^tait dans une intention pareille que dans la nécyie de Po- 
lygnote , le regard de PiHthous ^tait (ixé sur les ép^es e|iie llieséè 
teiléft dans la niain. texe^ae^ ia k^vt^olì rolc gÌ9>ea-<v oeurdv u? à;(;p6(oic 
x«l «fùi^ o^ev ov 7e7ct)9fx|yoec Ig tr To^pitfMertt. Paus. X, 29, d. 
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Mèléagre est arme da glaive qai noas indiqoe non la chasse, 
mais son combat avec les Thestiades, représentation qoe 
nous avons aassi eu ToccasioD deciter sar un miroir étras- 
que. Sur les aatres pierres, il porte Tèplea da chasseur 
et mème aassi deax lances comme les héros d'Homère* 
Presqoe toujoars, comme k la statue de THercule Farnese, 
un de ses bras jeté négligemment en arrière,s'appuie sur sa 
banche^ l'autre se tient sur la bure da sanglier, tantòtin- 
diquant simpiement qu'elle lui appartieni, et quHI a le 
droit d'en disposer, tantòt dans une position plus tendae, 
il semble défier ceux qui veulent la lui disputer(l). L'ar- 
tiste à qui Ton doit la petite et jolie statue de Méléagre de 
rouge antique, qui de la coUection du palais Farnese a 
passe dans le mnsée de Naples(2), semble aussi avoir eu 
en voe d*exprimer le premier de ces deox sentiments. 

G*est toujours nu, tei qu*on représente les héros, que 
Méléagre nous apparali; seuiement ne manque-t-ìl jamais 
d'étre revétu de ranlìque babillement de chasse, de la cbla- 
myde^ qui en generai lui enveloppe Tun des bras, le plas 
souvent le bras gauche, et doni le pan retombe ensuite sans 
mouvement au coté du héros, ou bien, floUe et se déploie 
aa soufflé du veni, comme sur la pierre gravée du due de 
Devonshire. L'nsage d*en(ortiller la chlamyde aulour da 
bras, élait an des réglements de ebasse de l'antiquité (3)* 


(1) On observe la première de ces attiUides sar Tempreinte d^ane 
pierre gravée de la collectioD de Cades , la seconde sur la pierre du 
due de Devonshire cì-dessus naentioonée. 

(2) Dans la chambre des marbres de couleurS) sous le n. 259. Ger- 
hard et Panofka Neapels ant. Bildw. p. 75. n. 243. L^ artiste aaquel 
on devait la statue de MéMagre qu^on voit reproduite dans d^aDcieones 
oeuvres de gravures, telles que dans Galleria Giustin. pi. 135, dans 
Montfaucon antiqu. expl. Suppl. I, pi. 44, et dans Sandrart, Deutsche 
Bildh. II, E. semble «voir vonlu exprimer la méme idée. 

(3) Kaì xXoLykXii Ó|ao(«, qv iti t^ loLta. y^i ntptùixxti^^ óttòts prra- 
3b« rà .^pJa» h npo<nMxotro roU .^ptotc. PoUux. onom. Vj 3, 1 8. C'est 
ainsi que TÉtolie méme, la patrie de Méléagre, pèrsonnifiée fui drap- 
pée^v. O. Muller. Handbuch d. Àrch. $. 338, 4. 
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La chlamjde flottante se voi t aassì sor dea bas*réliefs (1 \ 
comme aassi sur la peintore romaioe qae dous avoDs citée 
plus haut, afia d^exprìmer toute rìmpétoosité, tonte Par- 
deor que le tomalte de cette ebasse entraine après elle, et 
où il semble qu^on ait oublié toos les règlements; car il 
était d'usage, et ainsi le voulait un antro réglement, qn*on 
80 défit de son manteau, afin que les animanx sanvages des 
forèts ne fnssent pas épouvantés par le monvement de ces 
draperìes (2) • 

La chlamyde qui entoure Tnn des bras semble dn reste 
doToir ètre regardée comme Tun des attribots qui caraeté- 
risent Méléagre; et elle peut permettre d*attribner à ce he- 
ros plnsieursstatuesqui ont été arbitrairement restaurées* 
Gela peut, par esemplo, s'appHquer à la soinlisante statue 
de Perseo, dans la Sala della Biga dn Museo dn Yatican (3). 

G'est un fait, d'un autro coté, que cette disposition 
dans le jet de rbabillement peut faire attribuer à Méléagre 
des statoes dont lo sojet est tout antro, et prineipalement 
des statues do Morcuro; comme il semble que cela a eu lìou 
à Toccasion d^uno statue qui se trouve à Londres dans le 
cabinet dn marquis de Lansdown (4). La statue si renomméo 
du Yatican, qui fut d'abord connue sous le nom d'Antiooiis 
et dans laquelle, depuis Yisconti, on veut voir généralement 
un Mercure, est encore citée comme celle de Méléagre par 


(1 ) Y. p. ex. le sarcopbage repr^sentant la ebasse cadydonieooe: Mil- 
liD, Toyage au midi de la Fr. I, pi. 26. 2. galene myth. pi. 103, o. 41 1. 

(2) ÌItq^^ apa \&noQ ixuv pàXa >^tov, ouvfxa d{UL 

6qpac ocTTtTrrofagfftv , àvidigav ^è fl^disu. 
OppidD* kyneg. li, ▼. 105* et st. 

(3) Y. Yisconti, Miu. Pio-Clem. 11, pi. 33. Platoer Beschreibang 
der Stadt Rom. li, 2 À. p. 239. 

(4) G'est la statue deterr^e près de Torre Golombaro par HamiltOD 
en 1771, et que Ueyue (Academ. Yorles. uber die Arcbaol. p. 232.) 
cite comme un Méléagre , tandis qae O. Mailer Va décrite comme un 
Mercure. v. Nacbrichten ùber A-ntikensaminl. in Eoglaod. Bottiger A* 
roalth. lU, p. 242. 
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WifickeloiaiHi(1)« J'avone da reste qo*à moa avis Tbypo- 
illése de Visconti poarrail encore aajoard^hni ètre le sojei 
d'nne discassion. Le jet de la clilamjde aatoor da bras, Tio- 
cliaaison da tronc, la maaière dont les pieds soni placés , 
la pose de la tète, toot ici est exactement conforme aa Mé- 
léagre grave sur aae pierre^ dont l*empreìnte se iroave dans 
la coUection de G^es à Rome (2\ Le troac da palmier place 
à coté de la statue^ se troove sur une aatre pierre do&t 
noas avons parie. L'organisation héroique, et géaéralement 
un peu learde de toute la figure , la sombre expression, qui 
est répandue sur ceite téle baissée^ paraissent apparteiùr 
plutòt à Méléagre qu'à Ijlercare. 

11 est impossible ap contraire , de se tromper surla 
signification de deus autres statucs, qui se troavent égale- 
ment a Kome , et qui sont reyétues de cette cblamyde , dont 
un des pans est flottant : je veax parler de la statue de Mé- 
léagre, qui est exposée sous ce nom dans le Belvedére do 
Vatican, et d*ane autre, qui orne sous le M* 8 la grande 
salle de la Villa borghése (3), Ges deux statues, par la ma- 
nière dont elles sont drapées , comme par la pose des bras 
et des pieds et par les attributs qai les distingoent, telle 
que la lance, k droite le chien de chasse et h gaucbe la bure 
du sanglier , sont deux vérìtables pendants , qqoiqoe diffé- 
rents de faire et de pensée* 

La cblamyde de la statue da Vatican est jetée avec la 
plus grande élégance, je dirai presque avec raffinement. 
Elle flotte comme un feston en ondnlations moèleuses sur 
la poi trine, dont elle ne cache que la moitié^ elle laisse aussi 
à découvert sous l'épaule une partie du muscle deltoide, et 
elle semble n*avoir ^té UQuée avec art aatoar da bras, qae 
pour aagmenter la souplesse et Télégance de sa forme. La 


(1) Oeuvres ed* de Drèsde li, p. 305. 

(2) Classe Iroisième, n. 104. cf. pi. d^adj. K. 

(3) Pour la statue du Vatic* v.Viscouti Mus, Pio-Glem. II, pi. 34. 
pi. d^ad). H. Un dessin de la statue Borghése accompagne notre arit- 
ele, pi. d*ad). I. 
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positioQ da corpsydont ie tronc est fortenoent peiiché,et celle 
des jauibes, dont les genonx oat presque la méme pose que 
la pluparl des statues de Véniis, doDoent à la figure entidre 
une graoe tonte parlicalière, mais lai prétent en méme 
temps quelqne cbose de féminin, de pea assaré, d'irrésolv; 
ce qq'exprime aussi la téle, où toat est anroirdi et plein 
d^amabilité. La manière enfin avec laqnelie l'artiste a cfaer- 
cbé à soutenir la partie la plus fragile de soli marbré, eomme 
par exemple Textrémité de la chlamyde, semble se ratta- 
cher an sophisme de la tecbnìqne moderne, sans qo'il ait 
été possible d'éviter d*employer les mojens plus grossiers 
mia en osnvre par rantìqnité, tela qne le tronc d^arbre, et 
la traverse (1). 

L'artiste, à qui Ton doit la statue de la Villa borgbése, 
a traité son sajet d*nne manière bien plas simple* La bare 
da sanglier, qni est plntòt «ne grossière ébancbe qa*an 
travail acbe?è, est posée à terre et sert de point d'appai 
aa boat de Tépieo. La lisière de la cblamyde moins deve- 
loppèe poQvait se passer de sontìen. Le dessin des formes 
générales da corps , et les contonrs des mascles sont très 
doax et coolants; tontefois par la pose da tronc, par Pé- 
cartement plns prononcé des jambes, et par la manière dont 
la statae est drapée, il a èvité le caractère efféminé qae 
Doas avons signalé dans la première. La cblamyde recoavre 
tonte la largear de' la poitrine ainsi qne la moitié da bras 
gauche^ mais, par sa masse loafde et borizontàle, elle gène 
d'nn antro coté la liberté da moavement; elle empécbe qne 
les lignes da corps nu ne s'èlèrent, et prète snrtoat à Té- 
paale gaocbe ane pesantenr dans la masse, en contradiction 
ayec la légèreté da pied qui, de ce còte, ne repose qne sur 
TorteiL 

La statae Borgbèse est en general tont-a-fait Topposé 
de celle da Yatican, dont la pose est si graciense, si ar- 
tistement pensée. On est frappé da contraste. Mais ce n'est 

(1) Comp. moD onvrage intitola: Der vaticaniscbe Àpoll. p. 151 
et suivant. 
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qu'uD oppose negatif; car si dans Tune dea statoes de Me* 
léagre nous sommes obligés de critiquer son caractére ef- 
feminé, nous poavons dire avec qaelque droit, qae l'aatre 
maoqae presque de caractére* Nous ne nous permettroiis 
pas du reste d'exprimer une opinion an snjet de la tète de 
la statue Borghése, parceque l*anthenticité de cette tète ne 
me semble pas assez constatée (1). 

La plus parfaite de toutes les statues de Méléagre est 
sans contredit celle qui a donne lied à ce mémoire, et dont 
nous prèsentons an public le dessìn , d'aprés la restaura- 
tion qu'en a faite Tbabile sculptenr M. E. WolCT. Cette sta- 
tue a été trouvée, lors des fouilles qnela duchesse de Ser- 
monéta fit faire au mois de février 1838, au bord de la 
mer, prés de Santa Marinella. Les voyageurs qui se sont 
rendus de Rome à Civita-Vecchia se rappelleront avec in- 
térèt le nom de ce Gasale, place sur un petit promontoire 
à sii milles de S* Severa, que ses muraiiles colossales et 
à pierres poljgones, et les substructions qu'on distingue 
encore dans le fond de la mer, désignent comme Tantique 
Pyrgi des Pelasges. An-dessus dn ruisseau de Gastrica 
s'éléve encore Tare d'un pont romain, large de trois me- 
tres, et d'une constrnction solide; léger dans sa forme et 
offrant ijin coup d'oeil également pittoresque par la masse 
ren^brunie de ses pierres à moitìé minèes par le temps, et 
par la végétation verte et irrégulière qui le couvre, il coupé 
avec un charme indicible Je bleu foncé de la mer tjrrhe- 
nienne, qui s'étend en arriére* 

La statue dont nous venons de parler, et dont la téte 
malheureusement ne s'est pas retrouvèe, est en marbré 
d*un gros grain, provenant ìncontestablement, d'aprés Tex- 
plication qn'en a donnèe M. Wolff, des carrières grecques 


(t) Des restaurations indubltablement raodemes sont : le chien , 
excepté les pattes, et quant k la figure du héros, la plus grande parlie 
du bras droit, la main gauche, et une partie de la chlatnyde flottante, le 
pied droit qui pose sur la base, et toute la partie supérieure de Tépieu. 
Les cuisses éiaient bris^es. cf. Bull. 1838. p. 1*4. 
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et probablement de Paros. Le bras droit, ainsi que Tépanle, 
à l'exceptìon d*ane partie de la maio et des doigts, et les 
pieds, ledroitjasqa'aamollet, le gauche jasqu*au dessas^ 
manqaaient aossi. Le bras et la maio gauche étaìent con* 
servés qooique cassés en plusìeurs morceaax. Lorsque je 
vis cette statue dans le palais Gaétani à Rome pendant Thi- 
¥er de 1840, on remarquait encore a cette main des restes 
d*anciens fers, qui prouvaient quedéjà dans Tantiquité elle 
avait été restaurée» Getto restanration avait tontefois mal 
rénssì. Gar la partie qu'elle comprend est en contradiction 
avec la manière du reste de la statue. G^est une ceuvre qui 
frappe par sa pesanteur et par ses défauts. L'épien, quoi- 
que brisé en plusieurs morceaux, était aussi encore con- 
serve à l'exception de la partie supérieure de la piqué. Le 
chien, dont on n'a du reste trouvé qu'nne partie du mu- 
sean, a été place par le restaurateur moderne du coté op- 
pose a celui que cet animai occupo dans la statue du Yati- 
can et dans colle de Borghése. Il a été guide en cela par 
les restes du tronc d'arbre et de la plinthe, ainsi que par 
quelques débris qui formaient encore une masse avec le 
bas de Tépieu. 

La pose de cette figure qui correspond parfaitement à 
celle donnée aux statues que j'ai citées plus haut, sa res- 
semblance avec les traits qui caractérisent essentiellement 
Méléagre sur les pierres gravées, le chien qui Taccompagne, 
suflSsent déjà en eux-mèmes pour justifier Topinion qui fait 
de cette statue le héros calydonien. Le dernier doute à ce 
sujet doit toutefois disparaltre , lorsque l'on examine la 
forme d'une partie de la lance, partie la plus essentielle 
pour nous* Gomme elle est inhérente à la poitrine et Té- 
panie, elle nous a été, par cela méme, conservée tout en- 
tière. L'arme principale dont on se servait à la chasse du 
sanglier, était, selon Homère, la piqué longue et eflSIée (l). 
Mais plus tard nons trouvons mentionné répieu,fa(onné ex* 
près pour cette noble chasse, et dont le fer qui en forroait 

(1) Od. XIX, v. 438. et al. 
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la pointe éUit, à Tendroit crensé poiir reoevmr le bois, 
gami d'un auire fer en traverse , oa de deux fers en forme 
de crocs. €'était là la véritable piqué des aneiens poor la 
chasse du sanglier, le npofiSkoof àet Grecs, le venabalam 
des Romains (1). 

La méme arme à trois pointes raccoarcìe seulemeet, 
à ce qa'il parati, afinde poayoir la lancer, étaìtoe qa'on 
appelait la crryóytg. Celie demière arme se troave ausai dans 
les mains des chasseurs aa sauglier, et méme cornine altri* 
bui dans celle de Diane (2). On ne peni méoonnailre que 


(1) Philostrate Vnné donne aux chasseurs du sanglier: xal npo^ó- 
ha. nod ooióvzta, xai "kàyxfi^* h ^^ ®^ xvca^ovTSc. imagg. 1, 28. Xéoophon 
(de venat. 10, 3.) décrit ainsl catte lance destinée spéclalement a la 
chasse du sanglier: Tà ^è Trpo^ò^ca, npokov piàv ^óypi^ac e/pvroL rò {aIv [ti- 
yt^oq nevra7r«>o(«rr0uc, xecrà ^è piso'ov ròv oeu>òv xvu^ovrac à7roxe;^aXxcUpévoii? 
OTCfpoùc, xai TOC pà^^oxj^ xpoeveUec ^QpOfxonaxtU* Une description plus en- 
core detaillée est donnée par Pollux (Onom. Y, 4, 22.) — irpòc (<àv ouv 
TÀ oXXec 3>jpta ouroi Ì€i nupunteoóff^at rò npop6\tov» npÒQ ^ì roùc (rOc xoctk 
rò TOu ocùXoO rùoQ, irpò tuv Trrspuyuv, xvbx^ovTOcc dcfif OTspa).^ey i^kroà rw a.vk& 
7rpO(7xe;^aXxsufAéyouc, cre^iópou orspsoui txaTép6»3cy Trpopc^Xigpivouc, À)C fi^^b Trpoa»- 
^é5v cauTÒv imo ,%poO xaì {jiévovc ó o'us, xai TÒ^fAig;, à^ cxoero ^<à toO ^óparoc 
sic TÒv av3^p<u7rov. Quant aux Romains, il suffira de citer Gratius Falisc. 
cyneg. v. 180. et st. 

llle (Dercyius) etiam valido primus venabula dente 
Induit: et proni moderàtus Tulneris iram 
Orane moris excepit onus. Tura strida veratis 
DentibuS) et geminas subiere hastilia forcas. 
Et quidam totos clauserunt ensibus orbes, 
Ne cessare! iners in vulnere massa ferino. 

(2) Le Scholiaste ad Àpollon. Rhod. Àrgon. II., v. 99. definii 
celle fff^uvìì^ cu trtpuvi}, cu o'tyrJvov etc. ott^ov ^ópart napan'kiifnov. Suidas s. v. 
ccx^vrcov «^vpeurexóv. Oppian. cyneg. I, v. 152. ]*appe))e : odj^itvrpty^ 
Xcvoc ffcTWQv cvpuxdcpqvov, et Suidas cite de plus: oéyxuXò^ovra crtyuvqy. Sur 
le monument qui recouvre Panopée, tòv àypgurvpa >£ÓvTwy, se trouve 
cette arme; (ae^avéq ^ì róXaeya alfDfà re Tròp X'^ovi xstrac) Àntholog. 
graec. t. Ili , n. 92. Que cette sigyoé ait servì spécialement k la 
chasse du sanglier comme le vrpo^òXeoy, c^est ce que nous apprend un 
autre cpi^ramme de rAntholog. I, n. 128; ainsi qu^Àthénée Y^ p. 201. 
et IV, p. 1 30. 
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le trail à troìs poÌBtes, oa oetle mème 8Ìgynè> n'ait aassi 
servi de modèle à la foadre qui tieni lapiler sar les vases 
de style avea'iqae, et sar les miroìrs étrnsques (1). 11 en 
est de niéme da sceptre , oa piatòt de la lance fnlminante 
qne le méme diea lient a la main; et si la triple pointe qui 
la termine prend chez lai, comme chez d'aotres dieax, la 
Torme plas oa moins fignrée d'ane flear, c'est l'elBet assez 
bizarre de cette méme incohérence qai fit changer, aa moyen 
àge, en flears de lis (qni forment les armes de France), la 
faallebarde qa'elles doivent représenter. On troave l'épiea 
de la facon qne noas Tenons d'expliqaer,<dans la chasse aa 
sanglier, scalptée dans Tintérienr d*ane chaise de marbré 
étro8qae,qai se troa?e à Rome dans le paiais des Corsini (2). 
Parmi les onyrages romains où il se trouve, le plus remar- 
qaable est une mosaique, de la Villa borghése, représentant 
une scène de gladiatears. Je crois aassi remarqaer la tra- 
Terse de l'épiea sar Tempreinte d'ane pierre gravée qne j'ai 
sons les yeux. Si je pais m'en rapportér à sa Bdélité , cette 
pierre offrirait eflfectivement alors Timage de Méléagre (3). 
L'exemplaire le plas précieux qae noas possédons,e8t toate- 
fois celai de la statue dont noas noas occapons, et oà cet 
attribat est d'aotant plas significatif , que Partiste s'en ser- 
yit poar faire reconnaltre, k n^en point don ter, le béros de 
la noble chasse^ et qa'il lai fot permis.de se passer de toat 
aatre accessoìre, mème de la chlamyde, et de reprèsenter 
sa figure dans tonte sa naditè. 

Il sembl^ qne le contraste entre la plantation de la vigne, 
si fertile en jouissance,et les combats et les périls de la chas- 
se,entre la force qai rèside dans nne jennesse hèroiqne etane 
mort precoce, objetde tantde plaintes, (contraste, qni déjà 
perce à travers les plas vieax mythes de Méléagre) a ea de 


(1) C^estainsi que la foudre de Jupìter devient vérìtablement le 
« fulmen trisulcum », les • ^"n ^tòg», les « tela Jovis ». 

(2) Yoyez le dessin, quoìqu^ il soit assez mal exécuté, dans Gori 
mus.'eirus. 1, pi. 181. et spécìalemeDt pi. 185. 

(3) Lippert. Dactyl. Il, n, 62. 
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l'iuflaeDCe sur l'inspìratìon qui a créé ses statues* Dan» 
celle du Vatican le béros nous apparali comme le pendant 
d*AdoDÌs, comme la charmante victime d'ane mort prèma- 
turée. Ses traits semblent e&baler une doace et toachante 
élégie« L'amabjlité avec laquelle Partiste a traité sòn sujet, 
la délìcatesse, qu'il a mise dans rachèvement de son oa* 
vrage, semblenl Lui avoir été inspirées par le mème mou* 
vement de Tàme, qui nous porte à orner des fleurs les plus 
belles la tombe du jeune bomme, que la mort a frappé avaiit 
le temps. L'artiste à qui fon doit la statue nouvellement 
découferte, àwM au contraire devant les yeux le pendant 
derAcbille d'Homère. Il a représenté le violent Bis de Mars, 
que la mort mème n*a point incline, et qui dans les enfers, 
seni avec Meduse, ne fuit point lorsque Hercule s*avan^a 
au milieu des ombres épouvantées (1). La pose de notre 
statue tient le milieu entre tout ce que celle du Vatican 
montre d'efféminé, et tout ce que celle de la Villa borgbèse 
offre de non caractérisé. La conception n*en est pas moins 
exceliente que l'exécution. Tonte la figure exprime la force, 
mais cette force qui appartient à la jeunesse et au héros: 
rien de trop prononcé dans lesdétails, et partout une sim- 
plicité grandiose. La poitrine est libre et élevée; le grand 
développement de cette partie donne à tonte la figure de la 
noblesse et de Ténergie. La courbe grandiose «des fausses 
còtes est largement ouverte, et la charpente des os se des- 
sine avec souplesse a travers les chairs^ le bas-ventre est 
très peu prépondérant. Les intersections du muscle droit 
de Tabdomen offrent surtout moins de développement, et 
sont moins exprimées que ce n^est souvent le cas dans beau- 
coup d^anliques qui pèchent, de ce coté, contro la vérité. 
Les cuìsses sont hautes et élancées, mais nourries, ner- 
veuses et robustes, les genoux pleins de légèreté et de force. 
Le bras gauche qui repose négligemment sur Tépieu, montre 
cette organlsation tonte particulière, quMI est presqu^im- 
possible de definir, mais que j*ai surtout toujours admirée 

(1) Apollod. 11, 5, 12. 
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dans la statae de rAchille Borghése. Il semble qae la seole 
pesanteor de ses muscles Ta fait tomber, mais qae lear 
élasticité d'an aatre coté le soutient dans sa position gra- 
ciense et comme flottante (1). Il est permis de dire, sans 
ètre taxé d^exagération, que par cotte statae de Méléagre 
(si mème d*aotres fonilles Tiennent par la suite encore noas 
enricbir) Tart plastiqne a complète la sèrie des représenta- 
tions qai se rapportent à ce héros, comme elle a été com- 
plétée, à Tégard d*HercaIe, par le colosso Farnese. 

La destruction de cotte statae a da reste été marqoée 
par an jea da hazard assez carìeax. Gar non sealement 
elle fot jetée da haot de son piédestal et enfoaie dans ses 
raines, mais elle eut encore à soaffrir da fea; ainsi qae le 
proavérent ano raie noire et largo, qai, lorsqa'on la de- 
terrà, se prolongeait sar la poitrine, et des éclats qui se 
remarqoaient sar le torse depais lecreax gauche de la naqae 
jasqae vers le coté gauche aassi, et qui formaìent autant 
des morceaax, suivant la mème ligne parallèle. L'élèment 
aaquel était attaché le destin de vie et de mort dn hèros, 
devait encore attester son action sor sa statue. 

A. FEUERBACH* 

(1 ) Il oe sera pas saos int^rét de donner ìci la deacription que 
Philostrate le jeaoe a fait de rorgaDisatiou du héros Mél^gre, h fin 
de permettre d^en Taire la comparaison avec notre statue : ^xifpàQ piv ó 
vf«vta; xaù TravTTjj (rtfptywr xi^pLou d* avrai swtxyiU ««^ òp^ai , ^|»«« Tt 
ft» T« rotg èpó^uMH txavoci, x«i ùytorafAlv» tòv ix yti^ «ywva yi»«xfff 
àrjfa^ai, M9pòc t« Jvv ^lyowi^c dpoXoyfldv rote xàrw xai loyj»'* olov Méntcu 
dtepffstv, èbc oOx cnarpoamao^yw vnò tfK toO avòq IpjSoX^c toO viaWov 
irXfupa Ts pot^Bìa, xai yaaxiip aTripcxroc. xal orépva rò pirpeov Trpoixxi^Mc, 
iMÌ Ppa^ifijv ^<i9p^pci){AÌvoc , xal oj^aoi npòg auliva èppayi'^'» ^UMCTrroyrffc , 
wi pàfftv avrò) ^i^dvrec imagg» 15* 
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b. DE 8ATYR0 BUROESIANO. 
[Man, delPlnst. Voi. HI. tav. UX.) 

Quom ea stadia , qaae ad raoBameata aatiqniUiiis ex 
llalìaa solo etianiQuac eorum feracissàoio effodicnda per- 
tioeoty publice noo tanta cura hoc tempore adiaVeslvr, 
qaaDtam olim iis adhibitam scimus, factum inde est, at 
eo magia vìgere coeperint privatorum bominam eóotentio- 
nes, fracta suo minime destitntae. Io quo genere si ab tn«- 
genti vasonim fictilinm numero sepularis apeirtesidis in 
lucem proibito discedas, ne&cio an recentiore aetote nullo 
alio loco plura reperta sint eaque praeclariora anlìquae 
artis opera qaam in agro Sabino prope monlen Galvom, 
qui locQS >haud procul a Reate oppido situs est ad viam 
Salaram. Ubi postquam anno 1824 terra aperiri eoepia est, 
per oomplures annos omnia dream loca scrutari non desti^ 
teraat.(1)Neque defuit operi £elicissimoS sacoessas.Bep^ta 
enim sunt signa marmorea permulta alqu« integra qoidem 
band panca, in qoibas maxime celebrantnr Musarum ali- 
quot eflSgies pulcberrimae (2), praeterea deorum beroumque 
sioialaera varia, veliit Baccbì, Persei, Sileni, Satyrorum; 
aceédebant j[ioetae, Anacreon, Tjrtaeus, afii. Taceo de ebur- 
neis et aeneis operibus: qaae omòtia denique cum pavimen- 
tis tesselatis, cum crustìs ex omni marmorum genere pre* 
tiosissimis, cum fistulis aqa:ae in aitum eiiciendae villam 
eam fuisse demonstcant omni artiuo» apparata magnificen^ 
tìssime exomatam. 

Hpram. monumentorum longe maximam, nisi fallor^ 
partem Princeps Burgesius, antiquitatis cuitor liberalissi- 
mus, quum suam fecissét, in villa, quam prope Bomam 
babet subnrbanam, antea conquisìtis addidit atque ita dis- 
posuit, ut ipsa collocatione operum dignitatem magis com- 

(1) V. GuattaDÌ Monum. Sabina t. 3> p- 96. 

(2) V. Gerhard Hyperb. Bona. Stud. 1. p. 148. 
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mendaret. Hihi autem propoflitam nane est, unum ex illis 
simalacris panlo accuratius describere, qnod et propter ìn- 
tegritatem qna conservatnm est satis magnani', et propter 
arlié, qaae in eo cernìtur, praestantiam, non solum inter 
optima numeranda est, qaae ad Montem Calvnm eruta sant^ 
veram etiam omais thesauri illius bavgesiani decus prae* 
GÌpuum et est et ab omnibns habetar y Satyrum dico ( sire 
Fauntfin ut vulgo dicunt)«a2ton^ei9i,qoi nane, ut ab omni par* 
te spectari possi t, in medio eondavis loco positua a sinistra 
ex atrio intrantìbns sese offért. Hanc igitur eifigiem prò- 
plus iam ìntueri ìitTat, quamquam plus roLnptatis con- 
iemplandquam explicanti diflSoultates praebere videtur. 

Expertus quidbm est Satyrus, qUalem nunc videmos, 
aanantiein artìficis mftouiiftv^^^* admadum f^uca in eo^ refi*- 
cienda foisse laoile animadvef timns.et iure iaetàmun Atque 
omnium primum caput integrum est et antiquum: quid, 
quod ne disinnctum.quidem unqaam a cefYicibus fuìt? Nova 
nunc addita sunt brachia cam cymbalìs, quae marmorea 
Tidentur esse , sed gypsea suol ; praeterea prò refecta ha- 
benda est sinisùri cruFÌs pars , adde pdlis pantherinae et 
tranci appositi, cui iùicicta est, partem maiorem. Beliqua 
omnia vetustatem referuot incorraptam «t iutegram* Mar^ 
mor non graecum, sed italicum esse facile credas; superfi** 
cies ekns levigata non: est, quod plnribus eodem loco simn«» 
lacris accidit, sed haec vetustatis vestigia Satjrus retinuit, 
vel eo nomine eroditi^ tanto plnris aestimatus. Altus est , 
secondum Italorum mensnram, novem palmos et duas un- 
cias. 

CoBtemplanti iam universum simulacri, quale reper* 
tum est, habitum, illud minime dubium videbitur, recto 
sensisse artiGcem, quod non aliam quam saltantis Satyri 
speciem restituendam sibi putaret. Totius enim corporis 
conformatiò non nìsi hanc primam formam faisse demon- 
strat: nam non pedìbus solum saltatur: sequitur eos con- 
sentiens quidam pec minus numerosus reliqui corporis mo? 
tus et agitatio; quod haec quoque figura aperte prodit , 
etiamsi gestuum alacritatem t;emperat gravitas quaedam. 
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Solet autem hoc naminum genns nalia specie freqaentias 
indui qaam saltantiam, sive pietas imagines respicis si ve 
marmoreas; solida qaidem Satyrorom simalacra pleramque 
sese oblectantes referant sonoram alìqao modo e^citatorom 
dulcediae, band panca tamen in bis quoque saltationem re- 
praesentant. In solemnìbns Dionysiacis numquam eos dees- 
se, sed tamquam assiduos Baccbi comites et tbiasotas spe- 
ctari nemo ignorai (1), ande factum est, nt ipsius nominis 
Satyri vis paone in notionem saltatorìs abìret. Itaque sim- 
pliciter defini nnt Hesycbius: léixvpog; xppsun^^; Etymolog. 
Gndian: lomjpog" òouiJjoofog cvofia /ppsurtxov* Lucianns aulem 
Dionysiaca omnia saltatìonibus contineri dicit, quarnm tria 
snmma genera invenisse Satyros (2): rpcàv yorh oùa&v tgjv 
7£VO(cor<xr6>v 0|9X^<teg»v, xópiocKog nfal (jcKtwtìiog yod Ifx/xsXsco; 
oi ùuMtsov B^xinon^s ot aaxvpot rmrocg k(peop6vr&s oa^' oojxm 
ivaavof; wófsaaav. Harnm saltationum primam concita tiores 
et parum verecandos motns babuisse satis notum est, et a- 
bnnde testantur grammatici veteres (3)« Et eiasmodi quidem 
Satyros, qui incitante tibiarnm sono lympbatico tripudio 
e&siliunt, longe plurimae imagines exbibent. Qni tympana 
manibas qnatiunt^ iidem saepe scabillo alteri pedi subdìto 
ad numeros sese movent. Deinde ex locis modo aliatis patet, 
altera dao genera tanto affectu caruisse: Ijm/xsXgeav, enim 
vocabant eam honestae saltationis speciem, quae tragoediae 
conveniret, atque adeo ipsam concinnitatem (4) eaque ratio- 
ne Graecis imprimis laudatam (5). 2/xn/v^g autem et ipsa 
moderatior Satyrorum magis etiam propria babebatur, ut 
interdum simpliciter IxKevviarod dicti reperiantur. Jam vero 
quln placidiori generi noster quoque Satyrns adnumeraudns 

(1) V. Noqqì Diooys. 15, 69^ sqq. 

(2) De Sallatìooe ed. Bìp. t. 5. p. 136. 

(3) V. Etymolog. Mago, et Hesycb. voc. oixiwcc et xòp^«g- add. Poi- 
lux Onomast. 4,1^, 99. cf. Albenael DeipD.14. c.6.7.Ca8aub. Aoimad- 
vers. Athen. 14, 2.Videndus praeterea de ornai hoc argumeoto Pollux 
4, 14, 104. voc. TvpPaffte et 2, 4, 194. voc. «<jx«>««f«tv. 

(4) cf. Plato de Legib. 7. p. 816. Stph. 

(5) V. Àlheo. DeipD- 14. e- 7^ p. 313. 
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sit, uniTerflo corporis habitu consentaaeam gravitatem re- 
fereiM, non erit qui dabitet. 

Cui rationi, si deìnceps ad singula coDsideranda iam 
accedimas, optime respondet propria capitis Datura ac spe- 
ciosa oam praeter nasum modico simum et aures caprinas, 
doDique ossa infra oculos pauio emÌDentiora fere nihil ha- 
bet beiluis siioile ; e labro superiore mystax satis spissus 
utrimquo depeodet; barba autem ad summum pectns pro- 
missa colli anteriorem partem tegìt in aliis Satyris et Fannia 
tuberibns saepe caprinis notabilem ^ ncque extuberat caput 
in cornicula ncque horrido capillitiooperitur (1), sed capillo 
supra frontoni assurgente, reliquis autem partibus leniter 
inflexo et decoro composito insigne est. Vulgo Satyrornm 
capita praecincta videmus si ve pinu acuta (2), sire hedera, 
sive pampino, sive abiete aliisve frondibus ad refrigerandum 
caput et mitigandos vini calores: nobilioribus vero taeniae 
plerumque capillum continent, ut voi hoc discrimine atque 
ornatu e vulgari Satyrorum grege hìc eximatur. Quoties au« 
tom fiomae faciem Satyri intuobar, fere quandam mihi vi- 
debar similitudinom animadvertere, qua a Socratis, qualis 
vulgo fingitur, effigie non longissime abesset, cuius rei e- 
tiam haec,quam apposi tam habes, imago fidem facere possi!, 
praesertim obliquam faciem alteri us figurae spoetanti. Ncque 
mirum illnd. Expressa enim ita fuisse Socratis simulacra, 
post Lysippi certe aetatem, ut Silenorum aliquid simile ha- 
beront, et ipsa monumenta demonstrant, et satis conGrmant 
quae de Socratis facie scriptores tradiderunt. Rem copiose 
illustrant quum alii tum Platonis tnterpretes admirificam 
illam laudationem, qua Alcibiades Socratem in Symposio 
offerì (3). Maximum discrimen est in fronte, quam in So* 
cratis effigie fere conspicimus longe altiorem et velut ex- 

(1 ) Io qua re voces fpc^exòfivc et cvptidjfM^ Graecis usurpabaotur, v. 
WiDckelmann dissert. ad lloo. ìned. $• 72. 

(2) V.Ovid. Hcroid.5, 137. 

(3) V. p. 215. Stpb» cf. Xenopb. Syropos. 4, ^9. Schol. Aristoph. 
Nub. 223. add. Winckelmaon de imitat. op* Graec* S* ^^6* BìsU Art* 
5, 1, 10. 

ANNALI 1843. 18 
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celsi ingeaii iodioem^ mud et sinos ci calvoa, sed bene bar- 
batos, utrosqae fingi notìssimnm est, quamquam et Sileni 
band raro bene capillati et Socratia ealntinm interdam sa- 
tia modicam reperitur. 

Patet igitur etiam ex hae qoaiicnmqoe cnm Socrate 

similitudine nobilioribua Satyris faune adnumerandum, at- 

que adeo multo rectius Silenam qnam Satjrum vocandum 

esse^Yeteres consiat ita Silenos a Satyris plernmque distin- 

9isse, ut nibil nisi illos bis aetate provectiores dicerent{ 

Paosan. 1,23, 5: X9Ò$ yap ihxia rév laxvpw npdiyaDnag ovo- 

fict^^uae ^EcXijyou^.Etymolog. Magn. ZseXivoc yjycfin^u oc yépoyts; 

tfiy laxìifm^. Quam aetatem qoantopere artifiees et corporìs 

maturitate et universaeformaedigni tate ornare studuerint, 

qnnm molti alii Sileni probant, tum praecipue quibusBaccM 

dulcis alumni poeritiaonraeest, Telut ille,quera imprimis 

¥Ocaat Sileaum burgesianum , et in Museo vaticano co«i- 

plures, quorum iam procul absenti mibi suavissima recor- 

datio animum subiU (1) IHi autemaetati congruam quan* 

dam Silenorom sapientiam veteres finxisse fabulae do- 

eent (2). Jam vero qoum illud anoorum discrimen satis leve 

interdum atque ambiguum appareat, fieri non potoit, qoin 

parom dignoscerentur interdom Sileni a Satyris et quin 

muUis unum idemque nomen esse videretur^ erant etiam, 

qui ab antiquis nomìnatos esse Silenos crederent, qoos re- 

centior aetas Satyros vocaret. Itaque Hesychius simpliciter 

explicat: Ithfjoh Idxupoi. A poetis aotem, a Plinio aliisque 

non uno k>co proiniscne haec nomina usurpantur (3); Mar- 

syam Plato in Symposio, Ovidius in Fastis, denique plures 

Satyrttm vocant, quidam Silenum. Nam plerisque Siìenis 

quoque aures caprinas, caudam estrema spina dependentem 

et qnae alia Satyrornm propria habentur, addita foisse, iam 

pridem observatum est. (4) Neque Silenorum aetati saty- 

(1) T^ngit baoc SileDorum uataram. Wiock. Hist. Art. 5, 1, 7* 
(2j V. Gasaubon. de Sat. poes. 1, 2. 

(3) Homer. faytnii. Yen. 265. cf. Periz. Aeliao. T. H. 3, 18. 

(4) V. LamlierH acnlture Mfa vtRa Pinctana t. 2. p. 96. cf. Creo- 
cer, Stud. 2, p. 310. 
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ricas saltationes dedecorì habìtas e»se cum poelis ipsa mo- 
aomenta testimonio esse possunt (1 )• Facit hoc et Pollocif 
locus in Onomast. lY, 14^ 1 04: Aoq^vmx òp/TÓfiax^L dsc/iaXeo. 

Manifestum vitinm primus sostulit J. IM[.GesnerBs (2) prò 
à&fixksa legendum censens 9id MaX/ocg, ita ut ad Maleam 
promontori am res pertineat, obi Sileoam. patrem, a quo 
totum genus nomen natoramqne dncit, natum sive educa- 
tam credebant, unde in Pindari fragmentis Mocksajovoq vo- 
catur (3). Quod igitur aiii loci in Taenaro monte factum esse 
referunt, ut Silenorom Satyrorumque sallationibus cele- 
braretur, idem melius etiam in ipsius Sileni locqm natalem 
conTenit. Praeterea prò ilio èn odnoìg nemo magnopere ad- 
versabitur, quomious substituatur in aùXoi^. 

Intelligendum autem est non agi iam de illa Sileni spe- 
cie, qua senex languens atque deformis fingebatur, idem 
ventriosus età inflatus semper venas Jaccho >», aut asello in«- 
ftidens aut ab ebrietate titubans, qualem multae gemmae 
exhibent. Hoc igitur misso de altero genere disputamus for* 
ma habituque longe nobiliore, quales Lysicratis monumen- 
tom et multa vasa ficiilia demonstrant. Pro aetatis autem 
illa diveisitate borom Silenorum semper \alida corpora vi- 
demus robusta et lacertosa^ Satyrornm ut plurimum gra* 
cilia magis atque agilia. Singulae praeterea cor pori s partes 
paene nihìl inter utrosque differunt; sunt enim utrìque gè* 
aeri ita communes ut et inter Silenos et ìnier Satyros in- 
veniantur qui universa nembrorum conformatione ad be* 
stiarum naturam propius accedant, unde per plures gradus 
alii ad homanitatem quandam ascendnnt} quae in Sileno 
patre. Bacchi educatore, tanta est, ut neque caprinae au- 

(1) V. Nonni Dionys. 19, 196: Maronìs Sileni saltatio in epulis 
deorum. Anacreon. 37, 11. cf. J. M. Gesner. de Silenis 1, p. 51. J. 
U. Voas. Epp. mythol. 2, p. 247. Eustath. ad lliad. ^. 212. oi Uànvol 
^aiftavit rcvf^ xo^a^^oì rà flc op;(«ffcv noti tic Aiovu^ov Ti^rróc: si^iliter in 
hymno Orphico Silenus est 3iiÀaw vofibu riWópxvc* 

(2) De Silenis 1, p. 53. 

(3) y. Pausan. 3, 25 
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res neque cauda ferina eias dignìtatem tarpent. SatyrorQm 
aatem qois nescit permaitos tanta corporis polchriiadine 
atqne suavitate exceliere, ut nonnìsi aaricalis illis atqae 
caadae qaadam significatione ab ipso Baccho iavene ìnter- 
nosci possint, caìus divinam nataram aliqua ex parte in 
se recepisse videntur. Quid? quod Suidas ipsum Bacchum 
Silenum dicit: 2uh!)fèg' o Atóvucog (1). 

Indulgebant sibi in bis forinis mirìfice variandis arti- 
ficum poetarumque ingenia et humana natura cum divina et 
utraque cum bestiis per bilaritatem atque insolentiam 
quandam ludendi fingendique fecunditatem miscentium: 
quam varietatem Bacchi comitatui optime convenire non est 
quod pluribus demonstrem; siquidem ad eius nnminis vim 
facile refertur et quod in iis humanae naturae modum ex- 
cedit divinum atque sublime, et quod continua inde. serie 
ad belluinam turpiludinem delabitur (2). Ad quam rationem 
quomodo Satyrorum Silenorumque muititudo generatim di- 
stribuenda sit, multi docere conati snnt, quorum curas re- 
Terre hic nihil attìnet. 

Neque dìfferunt multum quae ad tegendum et ornan- 
dum corpus pertinent: >5 ds' 2o(x\jp(xh io^r/; V£j8p«$, oàf^j "k^ 
yjolÌ t^avTTV IxaXouv, xai xpocfh xui nov xa« napòukìi ùyac/tx/vii}. 
Pollucis sunt verba (3), in quibus prò H^&Wìov rectius nunc 
legendum erii c^oX^v, qua voce hircinam pellem proprie si- 
gnificabant. Huic nostro apposita est pardalina pellis. Quod 
adiicit vtpaaiiévìQ, id inde explicandum arbitror, quod, ubi in 
ludis scenicis, qnos praecipue respicit PoUux, eo vestimenti 
geiiere opus esset, textile opus similiter distinctum prò vera 
pelle substituisse putandi sunt. (4) Bomae in Museo vati- 
cano parvum Satyri simulacrum me videre nemini, cui pel- 
lis suilla ab humeris dependebat, uti Marsyae interdnm 


(1) Cuìus interpretatioDÌs aliquatn rationein quaerit J. M. Gesoer 
1. e. p. 16. 

(2) Ci. Winckelm. H. Art. 5, 1. 5. 8. 

(3) OoomasU 4, 1 8, 11 8. 

(4) Gf. Gasaub. de poes. Sat. 1 , 4. 
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porcina caada pÌDgìtarf fortasse propter staltitìam et cor- 
ruptom in musica iudiciam (1). 

Fauni nomine, quo Bomae hoc de quo agìmus simu- 
lacrum vulgo appellari scio, consulto fere in omni hac di- 
sputa tione abstinui. Mansi t enim ea appeliatìo ex yetere 
horum nominum confusione, unde valde optandum est ut 
tandem ad certam quandam distiuctionem perveniatur.Ne- 
que enim iam nobis licet Giceronis ilia voce abuti: « Fau- 
nus omnino quid sit nescio », postquam lucuienter demon- 
stratum est, Faunos a Satyris ita segregari , ut iili Grae- 
corum Panas referant. Eruditissime rem expedivit Od. Ger- 
hardus libello « Del dio Fauno ». Nunquam igitur Satyri, 
quamquam auribns et cauda atque etiam colli tuberculis 
hircini aliquid retinenti cruribus caprinis notantur^ sed 
qui superne humanam speciem gerentes in bestiam desi- 
nunt, omnes inferiori illi Faunorum Panumve generi assi- 
gnandi sunt. Quare multis poetarum locis Satyri cum Fau- 
nis compositi optime conveniunt. Obstare quidem videtur, 
quod ipsum Satyrorum nomen hircinam naturam significata 
^ccrupov enim et rizopov eodem redire constat, quem Hesy* 
chius interpretatur: r/9^ou uiog (2). Accedit qiiod Satyri 
quoque a poetis, Lucretio, Horatio, aliis capripedes vo- 
cantur. At hoc et si qnae alia agrestium illorum numinum 
naturam confusam indicant, si ve poetarum licentiae si ve 
omnino posterioris aetatìs incuriae tribuenda sunt, parum 
cognoscentis quae priores certo discrimine seiunxerant. 
Ncque morantur nos ii loci, quibus Latini poetae Panas 
a Faunis vident-ur distinxisse; ncque alii, quibus omnem 
fiacchi comitatum uno Faunorum nomine comprehendunt, 
sicut Graeci Satyror^im (3). Multa de universo hoc argn- 
mento congessit in eandem fere sententiam disputans J. 
H. Yossius (4)« 

(1) Cf. J. M. Gesner. 1. 1. p. 44. 

(2) Àdde Servium ad Virgil. Ecl. 1. et Perizoa. ad Àelian. V. 
H. 5, 40. 

(3) y. ZoSga Bassìrìl. 1,>p. 149. 

(4) Epp. inythol. 2, p. 249. $qq. 
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Re&tat ut de ipso operi» artificio panca sabiaaganir 
Qaodsi recte primam qualis fuit formam recentioris artifids 
manu restitatam potamas, requiri gaodamiiiodo yìdetnr, ut 
princifio non solas bic Siienas steterit, sed pars faerii chori 
bacchici sive ponorpae dionysiacae. Nimirum saepe fiebat, 
nt qnae in matoribas operibas praecipne placaissent par* 
tesy eae singillaiioi deinde proponerentor. Yariae antem 
excogitari possant ratìones, ex qaibus haee Sileni saltatio 
vel aiiorum Satjrorum ?el Baccharam tripudiis responde- 
rit, cninsmodi composi tiones in anaglyptis innamerabiies 
specta»tar, veiut in iis, qaoram particnla in hac tabula 
ittteriecta est. Quamquam hoc non ita dictnm volo , quasi 
necessario singularis haec Sileni effigies maioris numeri 
pars faisse putanda sit; sed eias ad alias rationem alìqnam 
intercedentem cogitatiooe et ingenio supplere spectantibus 
relinqciebatur, quum frequentissime singula eiosmodi si- 
molacra fingerentur adhiberenturque quum aliis locis or- 
nandis^ tum praecipue villìs, bortis, vineis: fontium vero 
tam solenne huiusmodi ornamentum fuisse scimns, ut vel iq* 
de aqnaa salientes Silanos voeatos esse snspicari liceat (1); 
Quamquam hoc ad alterum potius Silenorum genus perti-» 
net, quorum ex utricnlo plernmqne aut ex ipso ore aqua 
emieabat. Stmiliter h M. Gesnerns in thesauro Silenorum 
fistalas atque tibias occasionem dedisse putat, ut salienti- 
bus adhiberetur nominatim Marsjas* Ubi autem nobiliores 
hi Satjri {bntibos appositi erant tibias tenentes, harum so- 
nos cum aqnae susurru suaviter misceri videbatur, cuius- 
nodi res i^eniosisepìgrammatum lusibus celebratas legi* 
mns (2). Maltiplex igitur eorum simulacrorum usus quum 
veteribus magoopere piaceret, sponte iam apparet, car tanta 
Satyrorom Silenorumque maltstudo ad idem saepe ex«nft« 
plum eflSctorum reperiatur: Praxitelis 7tspt^&4roìi iam Win- 
ckelmannus plus quam triginta imitationes Romae se vi- 


(1) Cf. Festus Od. Muelleri p! 352. Voc. Tallii. 

(2) Cf. Welcker. mus. Bodd. p. 3^« 
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disse affirmat (1)* Alios Satyros, qaoroni praeciptia fama 
esMtf ad primam eiemplar marmoream ab imitatorìbus 
aere interdam expressos esse scimas, aKosqae omnino, qài 
a multis expeterentar, aliis modis moitiplicatos; qoibas 
qaantam saepe natarae simpticitatem ac palchritudinem 
ars attribaerit) ex maltis epigrammatis graecrs coUigere 
poss'Qmus , quibas eorum artificìam venustìssimis saepe 
laadibas extollitor. 

Jam qain noster quoque Silenusadperfectumalìquod 
Graecae artis exemplar imitatione factus sit, quamvìs Ro- 
maui statuarii manu, non est quod dubitemus. Desunt qui- 
dem, quod seiam, exempla piane eandem speciem referentia; 
sed in specimine tam consummatae artis vix opus est ea 
eonfirmatione. De primo auctore inquirere, in rem Tocatìs 
incertis scrìptorum mentionibus, inane studìum foret. Sum- 
mos artiGces in eo genere elaborasse , et ipsa quae etiam 
nunc extant monumei\ta fidem facere possunt et satis té- 
stantur varii seriptores : prae ceteris autem Praxitelem 
quum celebratissimo ilio Satyro tum Silenis fingcndis osten- 
disse, quantam iucunditatem naturalemque suavitatem ea 
specìes re«iperet,quum priores,velut Myron, vìm ac verita- 
tem natarae magìs quam venustatem in eiusmodi simula- 
eris secuti essent. Quam viam artis principes monstrave- 
rant, eam posterìores ingressi horum operum incredibilem 
multitudìnem, testibus Pausania, Plinio, aliis, protulerunt, 
sed prò suo quisque ingenio paulatim ab integra antiquo- 
rum simplicitate varie discedentes : quae quum in nostro 
Sileno eximia sit adiunctamque sibi habeat apertam artis 
perfectionem, cuius vis ac libertas per totum opus spirare 
TÌdetur, illud patere arbitror, imitari eum exémplum ali- 
quod optimae aetatis. 

Digntssimum igitur fuit bòc simalacrum, quod in vil- 
lae illius sabinae exornationem ceteris, quae ibidem re~ 
perta sunt, praeciarae artis operibos adderetur. De ipsa au- 
tem villa coniectaris tentandifl- aliquid iufMligava^ fa^^le 

(1) Hist. Art. 5,1,6. 


276 I. MONUMENTI. 

sapersedemus. Illad constai et reipublicae et imperatoram 
aetate sabinam agram montesque civibus ac principibo» 
romanis maxime in deliciis faisse , abi secessas rosticani 
otia et amoenitates qaaererent. Qaare qoae adhuc ano ilio 
loco ÌQveota snnt pulcherrimoram operam vestigia sperare 
nos iubenl, fore at ex eodem solo io lacem aliqaando pro*- 
deant alia, quibus nostra artis antiquae cognitiomagisetiam 
aageatar atqae ìllustretar. l. wiesb* 

III. PITTURA. 

30PRA ALCUNI VASI ATENIESI A SOGGETTO FUNEBRE. 

Dissertazione letta dal doti* G. Henzen, nelVadun. delVinstituto 
archeologico j ricorrendo il natale di Winckelmann, 

li 9 dicembre 1843. 

(Mon. deWlnstit. Voi, Ut. Tav. LX.) 

I vasi, (1) che bo l'onore di proporre in questa so* 
tenne adunanza, importantissimi per il soggetto e per la 
loro foggia, sono non meno rilevanti per la loro provenien- 
za, essendo ritrovati in un sepolcro ne' dintorni d'Atene. 
Sono rare per le generali le rappìresentazioni funebri, raris- 
sime nell'arte greca^ fra tante stele, scavate dai sepolcri 
dell'Eliade, non ve n'ha alcuna che ritragga cotale soggetto. 
Amavano i Greci di rappresentare la scena della morte sotto 
l'immagine d'un congedo, e unica allusione più diretta di 
cerimonie funebri, sono que' conviti tanto frequenti sulle 
stele, ne' quali chiaramente cene mortuarie {rà, nep{iama) 
ravvisansi. Tra' vasi non credo, che altro esempio fin' adesso 
se ne conosca, tranne l' italo-greco dall' Archemoro (2), in 

(1) Essendo quasi ìdeDtìcì questi vasi in quant^ a forma e rappre- 
sentazione, non ne diamo che uno solo disegnato sulla nostra tav. LX. 
Sono precipnamente gli orli inferiori, che variano. 

(2) Pubblicato dal Gerhard, Archemorus u. die Hesperiden, Ber- 
lin 1838. 
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i par tuttavia è prevalente il soggetto mitico. Altra era 
.dole degli Etraschif non abborrivaoo essi dalle rap- 
ntazioni di scene mortuarie. Siccome le deità dell'in*- 
pesse volte vengono incontrate sai loro monumenti, 
n di rado vi veggiam scene funebri, ora rappresen- 
maniera più mitologica, ora senza alcuna mitica 
Sono ornate cosi principalmente le urne cinera* 
qualche volta le grotte medesime de' sepolcri (2). 
tali soggetti sulle stoviglie^ eccettone due vasi, 
ove su carro tirato da due muli il morto è portato 
preceduto da prefiche, e seguitato da tibicine, e 
rtenente al eh. dott. Braun, ritraente quasi lo 
tto colle nostre stoviglie, 
a' monumenti finalmente di epoca romana, la 
eagro (4) ci offre un esempio di quella cerimo- 
[pare, a* Romani ed a* Greci, del porre cioè, che 
Imoneta nella bocca del moribondo; e la concla- 
mo figurata su due sarcofaghi, di cui il Glarac 
I disegno (5), mentre la combustione dei corpo 
lata su lastra di pietra, probabilmente di sar- 
useo capitolino (6). 

itornare a'nostri vasi ateniesi, vediamo in essi 
a Tesposis^ione del defonto, la quale presso i 
gli Ateniesi costumavasi nel giorno dopo la^ 
sse questo uso antichissimo, ne dà prova Ome- 
come il corpo d'Ettore, riportato da Priamo, 
letto magnifico nel palazzo regio, e circondato 
ipiangenti (7). Solone di poi promulgò la legge, 


relaz' 
rie (1 
Rari s 
l'ano ( 
alla to 
l'altro, 
stesso so 

Qua 
morte di 
nia comu 
faceano, u 
mazione v 
ha riporta 
si trova e 
coCago, ne 

Ma p 
la prolesi 
Greci o al 
morte. Gh 
ro. narra 
fu locato 
dalle do 


(1) Mflp, MoD. incd. tav. 55-58) Inghirami, VI, tav. Z, 2j cista 
posseduta ^Bsig. Gap. Sozzi di Chiusi; ara chiusina pubblicata dal 
ined. tav. 22. delPÀtiànte del 1844. 
li, tav. 65} Mu8. etr. Greg. II, 99. 
ili, tav. 96. 
is. Gap. IV, 35. 
tusSe du Louvre, pi. 153. 154. 
i. Gap. IV, 40. 
II. XXIV, 121} cf. XVIII, 314. 
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etti dà ragione Polluce, diceado, che ciò fece perchè potesse 
verificarsi da tatti che Tesposlo corpo non avesae petit# 
qualche Yiolenza (2). Sarebbe troppo lungo il citare qui 
tutti i passi degli scrittori, che ne Canno menzione; diremo 
eeltanto, che era in uso presse i Romani put'e questa ceri* 
mouia, e siccome leggiamo in Omero, che i morti espone* 
vansi di maniera, che verso la porta ne fossero diretti i pie- 
di (3), così dice Persio: 

tandem beatutus alto 
compositus iecto crassisque lutatus amomis, 
In portam rigidos calces extendit (4)» 

Non dappertutto peraltro l'esposizione facerasì nella 
casa ossia nell'atrio {èvnpo^potgY^ e qoesto ci è testimoniato 
non solo dalia legge di Solone, la quale prescrisse espressa- 
mente di farla svdoy, ossia nella caserma da'moaumenti pars; 
imperocché sul taso dairArcfaemoro vediamo una do«»a, che 
con ombrella protegge il cadavere da'raggi del sole, mentre 
sovr'ara etrusca,nel fondo della rappresentazione si scorge 
un portico, sia di tempio sia di sepolcro (5). 

È coricato il morto su letto magnifico, il quale rasBO- 
miglia perfettamente a quei, che nelle scene di convito tante 
volte occorrono sulle stoviglie; se non che ad indicarne Tal- 
tozza uno sgabello v'è figurato al dissotto, ed in vero obo il 
ietto funebre vien chiamato da Persio. Nella rappresenta- 
zione della conclamazione presso il Glarac una dette prefi- 
che s'è posta sopra sgabello (6). È coperto il letto di drappo 
funebre bianco dipendente dalle parti tanto del capo, quanto 

(1) Demostene io Mecart. p. 1071. 

(2) Vili , 65. ^ possono confrontarsi Earip. £cttba 608 ; Aralof. 
Eccles. 538j Platone de le^. XIL p. 947; Luciano de luctif 10. 

(3) II. XIX, 212 : oc (#01 tv xkerii}. StiaiyyhùQèità X«^^ «>^«' ^ 
Trpddupov Tcrpafiipiyoci Schol. iterò npà^pov ^XéftMv. raiÌTO 70^ ré tfx^ 
rn? T«5v vixpflSv 7rpo3iffCfliK« 

(4) Sat. Ili, 104. 105. 

(5) Miceli, Mon. ìned.()el 1844. t. 22. 

(6) Musée da Louvre, t. 153. 
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de' piedi, ciò che sa bassirilievi etraschi si ripete più vol- 
le (1). Di origano e sarmenti, sa cai secondo an passo di 
Aristofane coilocavasi il morto , non t* è traccia alcuna ^ 
vien confermata tattavolta qaella testimonianza da Plutarco, 
presso il quale leggiamo (2) , che i Lacedemonj mettevano 
i corpi su foglie d^olivo, ed a simile costume pare riferiscasi 
il vaso del Museo gregoriano, dove secondo la spiegazione 
del sig. Gennarelli Mennone sta coricato su letto di rami di 
mirto (3). 

Quant'al vestito del morto, ci intrica qualche difficoltà, 
essendoché le nostre stoviglie lo mostrano involto del mede- 
simo manto, che portano tutte le altre figure rappresenta- 
tevi, mentre da molti passi degli scrittori antichi rileviamo, 
che bianco era l'abito, di cui vestivasi il cadavere presso i 
Greci. Sappiamo già di quel di Patroclo da Omero (4) , né 
meno è conosciuta la storia di Aristodemo Messenio, il quale 
vide, che doveva morire, perchè sognava, che la di lui figliuo- 
la l'avesse vestito di abito bianco (5). Aggiungonsi inoltre 
l«»timoBÌanze espresse di Plutarco e di Artemidoro (6). 
Gontuttociò non in ogni città greca, neppure in qualunque 
epoca, questo deve essere stato il costume generale. Sappia- 
mo almeno, che i Lacedemonj vestivano quei ch'erano morti 
nella battaglia, dopo valorosa resistenza, di abito purpu- 
reo (7) , e che l'Alcestide di Euripide , consapevole della 
merle imminente, ad essa s'acconcia, adornandosi degli abiti 
suoi i più belli, senza che del colore si faccia menzione (S). 
IH più grande autorità ancora sono le parole di Platone, 
doverla riguardo alia repubblica sua ideale, parla de'sacer- 

(1) Micalt, S&i Inghiramì 1. e: are chiusine. 

(2) Plot, vofft. Aeoc: cf. Eliano X, 6. 

(3) Mus. etr. greg. 11, t. 49. 

(4) 11. XVni, 352. 

(5) Pios. IV, 13, 1. 

(6) Piut. Qaaest. Rom. 26) C. Il, p. lOS^; AiMemfd. Onetroer. Il, 
3. p. 132, Reiff. cf. Becker, Charicles, 11, p. 171. 172. 

(7) Eliano 1. e.) cf. Plut. vofA. Aonc. 

(8) Earìp. Ale. 160. 
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doti, dicendo, che i loro fiìoerali devono essere distinti da 
qne'degli altri cittadini^ bianco^ i^roseguej del tuUo deve essere 
il loro abito {\\ onde probabilmente inferiscesi cbe nella di 
lai epoca in Atene non regnava il costume di vestire a bianco 
gli estinti. Non so, se la legge di Solone qui debba riferirsi, 
la quale, abbiamo veduto, ordinare di esporre il corpo così, 
come ad ognuno piace ed approda (onoìg So/ ^6X^oci.\ Se adan- 
que sulle nostre stoviglie ateniesi non rinveniamo rabito 
bianco (e che tale non siasi voluto ritrarre, bastantemente 
cel prova il panno funebre, che euopre il Ietto e che in 
realtà è di quel colore) cresce da ciò la loro importanza, at^ 
tesochè la spiegazione del lodato passo di Platone , di eoi 
ancora è dubbioso il Becker, (2) addiviene certiasima. Sene 
bra secondo queste testimonianze di n^onumenti e di scrittori, 
che, siccome presso i Romani nella toga, cosi presso gli Aie* 
niesi di qaeirepoca, nelFabito proprio ad ogni cittadino da* 
rante la vita, si celebrassero i di lui funerali. Che neppure 
gli Etruschi vestissero di bianco i lot trapassati, abbiamo 
occasione di rilevarlo dalla dipintura parietaria di grotta 
tarquiniese (3). ' 

Differenza ciò non pertanto da' riti etruschi a* greci 
mostra Tacconciatura delle teste, la quale presso quelli é 
coperta del manto in guisa da involgere non di rado anclie 
la parte inferiore della faccia, come volgarmente si osserva 
nel dio Caronte ed altre loro divinità infernali: presso i Greci 
poi è nuda di panno, ma ornata di corona. A vero dire nelle 
tombe dell'Etruria molte corone dWosi sono ritrovate; ma 
questa circostanza si spiega per il costume de^fiomani, i 
quali non coronavano i loro morti fuorché con corone ac- 
quistate da essi onorevolmente vuoi nella guerra, vuoi per 
altre virtii. I Greci all*incontro coronavano nella protesi 

(1) Plut. legg. Xn, p. 947. rtXsuTi^atrc ^è ir^o^huQ re xal ixpoipàc 
Mei jS^xa; 8t»f6pwQ flv«< r6v aXXuv noktrw, >cuxi^ (Aèv riftv atolh fyw ttóI- 
«ttv X. r. X. 

(2) Becker I. 1. 

(3) Mus. etr. greg. II, 99. 
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Ogni morto; la corona, dice Clemente Alessandrino, secondo 
la opinione loro, essendo isimbolo di persona non molestata 
da nessuna sollecitudine (1), la coronazione fu considerata 
siccome un rito tanto essenziale, che Creonte nelle Phoenissè 
di Euripide proibisce espressamente il coronare Polinice (2). 
Se mai restasse dubbio, che per le nostre stoviglie si rap- 
presentasse la protesi, la corona lo proverebbe. Dice Lucia- 
no, che per tali corone si faceva uso di qualunque sorta di 
fiori portasse la stagione (3), ma si dava la preferenza alle 
foglie d* olivo (4) ; sui vasi nostri evidentemente si scor- 
gono foglie d^apio, il quale specialmente per coronazione 
de* sepolcri adopratasi (5). Si sa d'altronde che presso i 
Greci si faceva nso eziandio di corone dWo (6). 

Tralasciamo altre particolarità della protesi, non rap- 
presentate sui nostri vasi, vuò dir le tenie, i vasi presso al 
letto o ornamento o dono offerto al morto, ovvero per pa- 
rificazione (7) di quelle persone , che entravano a visitare 
il cadavere; idea di ciò più perfetta fornisce il vaso dall'Ar- 
cbemoro, benché manchi anche su quello Vàfioofiov ossia 
vaso di purificazione. Più importante toma il coro di donne 

(1) Stromat. 8( aox^w Sc àptepi^viac ó ari^voc 9i){A^Xoy* rai^y 
xaì roùc vtxpoòi xarocffTffavoOo'fv. 

(2) Eurip. Phoen. 1632: cf. Arist. Eccl. S3 83 Lys. 602. Spesse 
volte le coroDe si mandano da amici) oltre il passo di Alcifrone ep. 1, 
56, citato da Becker, Charicles II, p. 172, ne fii testimonianza un epi- 
gramma presso Weicker, sylloge 9\ Boeckh C. J. 956. 

Kai yàp fi* Eù^làhcoto} JdvvTróXoc elpsvie^woy 
Tjrógayrcc l^uyÓLkiQv uTrJoffav svxXeiqv* 
(frfyjM Sì [xai xtoiToio] Acuvucou ^lauwrou 
TtvpfópioQ Ire TÒ^e {Aoe [avqimc] xocregeriXovv. 

(3) òpaloiQ &v^%at Lue. I. ì. 

(4) Ghion ad Plat. ?^ogf y&p fMc yvv^ 5scòv ri XP^ xA>Xovc xftl 
luyi^wg céva^cCv fM xorivu x.t. X. Artem. Oneìrocr. IY949. xoU àno^a- 
V0O9» fXatoc ffvvcx^pouo'C) cf. PI ut. vof». A«x. — La corona d'Archemoro 
il cav. Gerhard prende per mirto secondo Eur. Electra 324. 

(5) Becker , Charicles 11, p. 173:cf. 114: Plut. Timo). 26. 

(6) Paus. 1V,13, 1. 

(7) Suid. 8. V. op^avcovi Hesych.; PollasYlII, 65^ Arìsiof. Eccloi. 
1034j £ui'.Alc.98; nv}wv nópoc^iv ^^oO^ óp& nvfVMv &q vo(M(fTaft yt x. r.X. 
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piangenti, che circonda il letto. Era nffiiio delle donne ut 
prendere cura del cadavere ; ciò vediamo figurato soyr'ama 
etrnsca, dove con ungaentarj in mano gli versano l'odoroso 
balsamo (1). Presso i Greci si faceva questo non da gente 
mercenaria, ma da persone congiunte del morto (2) per vin- 
colo di stretta parentela, ciò che in tempi più antichi era an- 
che il costume romano (3)* Stanno perciò tutte in atteggia- 
mento matronale con pepli scendenti fin' a* piedi, mentre le 
prefiche romane sono rappresentate con petto ignudo (4)« 
Sttr uno de'vasi nostri al piò del letto su sedia vediamo una 
donna in atteggiamento tranquillo, mentre le altre stanno 
stracciandosi i capegli, battendosi il petto : quella tiene in- 
volto il braccio ed inchinato il capo. Tenendo pertanto essa 
quel posto nella composizione intera, dove in monumenti 
etruschi si trova la tibicine, che evidentemente là tiene il 
luogo deiraoc3o^3p)7UG)v£§d^X^g di Omero, ossia Sj^igy^òg di 
Luciano (5) , stimo di non andare errato, se la spiego per 
la moglie o madre del defonto, la quale cantagli Finno lugu- 
bre, siccome nellUliade Andromaca ed Ecuba fanno ad Et- 
tore ucciso (6) t e siceome ancora si fa nelle montagne 
della Grecia settentrionale dove un resto quantunque po- 
vero di sangue ellenico si è conservato. Ha la seduta ter- 
minato, pare, il canto, e ricominciano he altre donne ih loro 
pianto^ eJg tcpocto ythclova^ ini iì argva;^oVTo YUVoJxsg. Andro- 
maca per certo vien descritta abbracciante la testa di Ettore, 
e sulla ara cbiusina sopra menzionata una donna scorgesi 
intesa a simile officio; per la spiegazione quindi non vedo 

(1 ) Urna del Gap. Sozzi. — Fiat. Pbaedon. ^oxtl yàp ì^^tq pùxwt 
slvof XourófAtvov TTiiSv TÒ ^{Mxov xolì fii^ }rp«y{MeT« Tale Tuvacgì Tcapi^v 

(2) £ur. Ecnba 605 ss* Isaeos de Pbiloct. beied. 143. 

{3) Eptiiiu ap. Muret. var. lect. IH, 19. v. K-irchmannus defu- 
oeribus Romaaorum; Tarquioii corpus bona femisa lavit et uiixit : cf. 
Serv. ad Virg. VII. fonerà etc. 

(4) Clarac. 1. 153. 

(5) Ex. g. 11. XXIV, 721. Lucimi. 1. e. 

(6) 11. l. e. 
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diflEereota. Se nella pròtesi de' Greci nna qaalche persona 
fosse presente a modo del castos delle esposizioni rov- 
inane, non ho potato trovare; ben sopra l'urna etrnsca 
del sig^ Capitan Sozzi scorgiamo nna donna con flabello, 
che tiene il Inogo del fiaòrarius^ qtri, secondo Isidoro, 
museoM abigit a eadavertòus publice expotiUs. La figlinola 
Yerisimilmente del morto sta accanto al letto, ora vicino 
alla testa, ora appiedi. 

Bel contrapposto al coro delle donne piangenti forma 
sol rovescio la solenne processione di nomini barbati e 
mantati. Sopra Y nna delle stovif^ie un veccbio a capegli 
bianchi si scorge fra essi ; fanciulli in numero diverso vanno 
cogli nomini, e non so se da quella varietà benché pieco- 
lisaima, non si potrebbe supporre nn rapporto de' vasi agli 
nomini, a cui furono dedicati nel sepolcro; affé, che nella me- 
desima tomba furono ritrovate tvtte le nostre stoviglie, ma 
a diversi nomini per avventura si appartenevano. Innegabile 
almeno si é, che la processione funebre da queste figure 
sia rappresentata. Benché fossero presenti gli uomini alla 
protesi, pure le donne sole con piànto lugubre circonda- 
vano il letto mortuario, e Platone (1), ordinando cori di 
vergini ed efebi pe* funerali de' sacerdoti , vuol diasi loro 
una solennità estraordinaria* Dagli scrittori non vien men- 
tovato nella protesi che pianto delle donne sole. NelFlliade 
le donne fanno la lamentazione intorno Ettore, ed il coro 
nell'Alcestide per esempio maravigtiasi di non sentire il 
pianto delh donne ed il suona ddle lóro mani (2)« 

DalPaltra parte, é conosciuto, che il trasporto funebre 
ancora accompagna vasi da canto. Admeto pre»»o Euripide (3) 
esorta il coro composto di vecclÉJ a salutare secondo H eo^ 
stume (tt$ vafte^ETOe) cantando il corpo della sposa , che si 
porta al sepolcro, ed espressamente ci narra Macrobio, che 


(1) Plat. I.c. 

(2) Cf. Eur. Ale, 86. 98 ; ne fa eccezione 11. XVIll, 314, per- 
chè nel campo militare. 

(3> Eur. Ale. 438. e 623. 
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le istituzioni della maggior parte de' popoli avevano reso 
solenne Paccompagnare il defonto con canto al sepolcro (1)* 
Che nel resto le figure de^ vasi nostri sieno ideate siccome 
procedenti con canto solenne, è chiaro da tutta la loro 
mossa, ed ottimamente quadra alla spiegazione di questa, 
se il servitore nelPAlcestide (2) si lamenta, che, costretto 
a servire l'ospite Ercole, non abbia potuto seguire la sua 
padrona, non abbia steso la mano piangendo. QvLeìVestmdere 
la mano, exrsc'vecy T)3V X^^P^* ^ app tinto il gesto della pro- 
cessione su' vasi ateniesi. 

Altra ragione per questa sentenza., che due azioni cioè 
siano figurate sui vasi nostri, ho preso dal confronto dei 
monumenti etruschi, imperocché su tutti, di cui ho cono- 
scenza, i funerali rappresentansi, quasi direi, divisi in varj 
atti, sicché si vede la protesi, la processione funebre, i ludi 
che venivano celebrati in onore del morto e la cena funebre. 
Ne fa eccezione soltanto il cantaro del Braun sul quale 
anche gli uomini pajono assistere alla protesi. È da rilevare 
peraltro la difTerenza fragriti etruschi e greci, che presso 
gli Ateniesi andavano separati i due sessi, sicché venivano 
prima gli uomini, seguitavano le donne, secondo la legge di 
Solone menzionata da Demostene (3) ; presso gli Etruschi , 
qualche volta almeno, uomini e donne erano frammischiati 
nella processione, (4) benché anche il cantaro suddetto 
mostri separati i cori degli uomini e delle donne. 

Accennando soltanto que^riti, che sulle nostre stovi- 
glie non vengono rappresentati, siccome il tagliare i cape- 
gli, i quali mettevansi o alla porta della casa del defonto, 
ovvero sul corpo di lui, e i tibicini, che anche presso i Greci 
accompagnavano le pompe funebri, mi trattengo solamente 
airorlo inferiore d'uno de* vasi, sui quale, mentre gli altri 
mostrano ì soliti animali, cavalieri son figurati , siccome 


(1 j Macrob. Somo. Scip. 11, 3. 

(2) Eur. Ale. 785. 

(3) Deinost. 1. e. 

(4) Cf. iDghir. VI, Z, 2. 


STOTIGUS FUNEBRI* 285 

nelle are etnische, con evidente allasione aMndi funebri. 
In onore de^Foceensi (1) uccisi da' Geriti ludi ginnici ed 
equestri facevansi a Cere ancora nel tempo di Erodoto. 
Quanto a* Greci, Achille ed i suoi compagni condussero 
tré volte i loro carri intomo al corpo di Patroclo (2) , al 
sepolcro del quale lo stesso Achille institui una corsa di 
carri (3) , ed ognuno sk , che tutti i ludi pubblici de' Greci 
nella loro origine furono ludi funebri. . . 

Appena sarà d'uopo di far osservare la singolare forma 
delle nostre stoviglie, di cui altro esempio non sussiste; e 
non è di minor singolarità, che sono privi di fondo, di 
maniera che non possono aver servito che per ornamento. 

Se per la spiegazione di questi vasi ateniési ho ado- 
perato monumenti di epoche diversissime, ciononostante 
non temo di venire ripreso dall'onorevole adunanza, essendo- 
ché ci mostrano gli scrittori antichi , che ai tempi di Omero 
già furono in uso quasi gli stessi riti che Luciano descrive^ 
e che nelle montagne della Grecia fin al giorno d'oggi in 
parte si sono conservati. Bitroviamo essi riti , tranne la 
magnificenza di epoca opulentissima, presso i Romani. 
Quant'agli Etruschi, tante volte la rassomiglianza de' loro 
monumenti con quegli de'Greci fu attribuita ad influenza 
posteriore f oggi rappresentazioni, prese dall'intimo seno 
della vita privata, riti, che per secoli immutati si manten- 
gono né sono soggetti mai ad influenza estera, figurati peral- 
tro su monumenti di carattere etrusco indubitabile, ricavati 
dal materiale del paese stesso, si sono mostrati quasi identici 
a' dipinti ateniesi. Per non trattenere più lungo tempo, voi 
o Signori , non mi fermo a trarre da questo confronto tutte 
le conseguenze, che ognuno da sé stesso ne può dedurre; 
m' imprometto nondimeno, che per la vostra sapienza 
troverete il soggetto onde ragionai non essere indegno della 
solenne giornata, oggi celebriamo. 


(1) Erodoto. 1. 167. 

(2) 11. XVHI, 13. 

(3) 11. XXIH, 264. 

ANNALI 1843. 19 
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a. TITDLU8 AD AXDXII MINERVAS P0LIADI8 PKETINKIIS. 

{Top. d'agg. L.) 

^emplam Mineryae Poliadis, caias raderà adhac in 
arce Athenaram yisoaliir, qao anno aedificari coeptnm sit, 
nescimas. In qno stata tamen anno qaarto 01. XCIL fuerit, 
ex noto ilio titaio Masei brittannici, qnem post alios 
yiros doctos Boeckhins (G. L n. 160.) egregie ìUustrayit^ 
'dìdìcimas ex magna certe parte. Nam marmor, cni inscriptns 
est, non integram esse primus Boeckhins acnte perspe- 
xit et coniecity post $• 9. praeter alia excidisse etiam par^ 
lem, cnins initinm fnerit: Xfò^va loixiipyay a X^P^^f ^^ ^^ 
qaa nominati fuerint plnres lapides ex iis, qaos $• 2. com- 
memoratos reperiamns. Neqne falsns est in hac re ?ir ille 
doctissimas* Senratnr enim adhnc in arce Athenaram frag- 
mentam inacriptionis, quo illa coniectara ita firmatar, ut 
nihil piane dabitationis restare possit. Fragmentum hoc et: 

ATIAPiSM 
AAXAMAI 

leomriKPANiT 

KOSTETPAFOAF 
5. IFOAESn X02 

HEMIFOAIO \I 

F0AE2 : III A2 

HETEPA2A2 

TAPEUIOAE 
10/ HEMinO 

EFIKP 

AA 

I 
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quod ita restituo: 

. . . . aT( &p[vfiij[pt . Afòcva ^/xe] 

[7rX(']vSo« 6mx/9av('T[« Jgg] , 

5* Irpìincàsg T^iì/pg [tptóv] 
iQfjU7rod(a)[y]' «T[fxi7ro« ^aov] 
TTodsg III àffCrpayccXcu juuàs, tSs 8i] 
ere/jas oofTpoyaXou t/t]- 

10. >7juufto[Swv. 

I;r«xp[av/«d€$ J 

da ; . 

C 

Prima verba primi Tersus sunt estrema eorom, qaibas 
XiBofoc Ttamzk&g è^stpyaaiiha, a xotfjiac deàcripta erant. Sexta 
littera noa ita servata est, utdiiadicem, nom u an e sit^ sed 
secatus sam Boeckhii opinionem ad $• 9. prolatam. In initio 
tertii trersQS numerus, duo, tres vel qaattaor, supplendas 
est. Inteiiigo enim quasdam ex iis epicranitidibus, qaae 
$. 2, e. commemoratae sant, et tres habent astragalos 
(qaae vox hic, at Doonuoquam etiam alibi, generis femininì 
est). A versa 3' asque ad versum 6 describontar lapides 
homi iacentes; a versa 6 asqae ad 10 exponitar, quid in 
iis DOD perfectam sit. Versa 1 1 sqq. enumeratae erant aliae 
ex iisdem epicranitìdibas et additam, quid in iis imper- 
fectom faisset. His expositis vix qoisqoam dabìtabit, qain 
hoc fragmentam ad eam partem iliias titali pertineat, qnam 
Boeckhius desideraverit. 

None in arce Athenaram etiam alias titali fragmenta re- 
perta sani et servantar, qoibas etiam plara docemur com de 
arte attica iiiios temporis, tam de puicherrimo ilio tempio. 
ExtraGraeciam tantum nonnalli versus iliias titali a Rossio 
(Kanstbl. 1 836, n. 39, 40, 60.) editi sunt, in Graecia eam edi- 
derant ratione, quam nemo poterit laudarQ,Pittakis in epbe- 
meride archaeologica et Rangabis in libro, caios titalus est: 
Antiqaités helléniqaes, p. 45 sqq. Inscriptos est elegantis- 
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sime Ubalìs marmorìs Penldici oroe^qS^v, iU ni singoli 
versus 23 lilleras cootÌBeant Sed ex obolornm notis modo 
ooa, modo daae, modo tres aoins litlene locam explent. 
Ea pars apographi a me, cum Atbeids versarer, confecti 
et in fine dispatationis adiecti , cui nnmernm I anteposoi, 
composita est ex daobas fragmentis; coi anteposni name- 
rom II, ex septendecim, eaqne fragmenta sunt einsmodi, 
ut de ratione, qua componenda sinl, non possit dabitari. 
Ex genere marmorìs antem , ex formìs et numero littera- 
rom et ex sententiis Terboram satìs snperque eincet, non 
illas daas tantum, sed omnes qninqae partes a me prolatas 
nnias eiasdemqae ìnscriptionis esse. A primo yersn et 
primae et secnndae partis incipit noya tabnia marmoris , 
in fine ntrìasqne tabniae desnnt qnaedam. In scrìbendo 
antem is, qni inscnlpsit litteras, yersatas est ita, nt notram 
tabalam apponeret non prima, sed secunda colnmna taba- 
larnm finita. Nam pars prima et secnnda titoli nostri arète 
inter se cohaerent In fine primae colomnae primae partis 
incipit septima prytania, et in initio primae colnmnae se- 
cnndae partis est finis einsdem prytaniae. Hanc septimam 
prytaniam esse nnias anni, apparet ex eo,quod in prima et 
seconda tabnia enndem qnaestorem Minenrae Aresaechmum 
demo Agrylae adscriptnm reperimns. Jam si snmeremas, 
post primam colamnam primae tabulae non secnndam eins- 
dem, sed primam secnndae tabulae scrìptam fuisse, sta- 
tuendum esset, inter I, A, 67. et II, A, 1. magnam partenti 
intercidisse y et maiorem etiam inter I,B, 40. et li, B, 1 ; 
in illa minore parte relatum fuisse, in quasnam res tria 
miliia quadringentae octoginta quìnque dracbmae, in hac 
malore, in quasnam res minus quam ducentae novem et 
quadraginta dracbmae impensae fuissent. Hoc quamquam 
fieri potuit, tamen non credibile est. Quare ita statuendam 
est. In fine primae columuaé primae tabulae intercidernnt 
quaedam^eam excipit secunda eiusdem tabulae, ita ut tota 
secunda columna non ad octavam, sed ad septimam pryta- 
niam perlineat. Sequitur prima columna secnndae tabniae, 
in cuius fine desunt band multa jdenique secunda columna 
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seeiinda€ tabnlae, caias finis deest. Ad eam partem, qaae 
intercidìt in fine tabulae secandae, pertinet fortasse pars III. 
inscriptionis, ita at colnmna 111, A. octavae, columna IH, B. 
nonae prytaniàe sit. Sed hoc certo contendi non potest, cam 
noninteiligatur^obquam caassam ea pars non possìt perti- 
nere ad aliam prjtaniam eiasdem anni. lUud autem nego, 
de alio anno cogitandam esse. Nam III, A. sermo est de stria- 
tura earundem colamnarnm , quas in octava et nona pryta- 
nia ex parte striatas esse scimas. Eiasmodì autem laborem 
semel inceptum, non credibile est, dia intermissnm esse. De 
quarta deniqae et quinta parte nihil dici potest, nisi eas 
quoque partes buius inscriptionis esse. 

Aedificium, de quo in hoc titulo sermo est, celeberri- 
mum illnd templum Minervae Poliadis esse, evinci tur pri- 
mnm eo, quod hunc titulum ante Euclidem scriptum esse, 
ex formis litterarum et ex ortfaographia intelligimus. Deinde 
ex eo, quod pecunias praebent quaestorès Mineryae, quam- 
quam non necessario sequitur (nam illi administrare tì-^ 
dentur non tantum Minervae, sed etiam publicum aerarium), 
tamen credibile fit, de tempio Minervae cogitandum esse. 
Nam pecunias, de qdibus hic sermo est, ex publico aerarlo 
sumptas esse, yix possumus credere. Ceterorum autem 
deorum pecuniae ilio tempore non a quaestoribns Miner- 
yae, sed ab aliis administrabantur (v. Boeckb. Staatsb. I. 
p. 173 sqq.). Porro intelligimus ex II, B, 41 sqq. hic agì de 
tempio ionici ordinis. Tum scimus ex $. $. 7 et 12 in- 
scriptionis Boeckhii (ita appellemus nunc brevitatis caussa 
inscriptionem C. I. n. 160 editam), si recto ibi interpunxit 
Boeckhius, ut yidetur, in porticu septentrionali Erechtfaei 
positam fuisse aram sacrificuli; et ex ipsis ruderibus vi- 
demus, in eadem porticu duos esse orthostatas (sequor 
enim Boeckhii interpretationem buius vocis). In tempio 
autem, de quo in nostro titulo agitur, non tantum aram 
sacrificuli, sed etiam proxime ad eam duòs orthostatas 
fuisse, intelligimus ex II, A, 60 sqq. Denique nunc nota 
res est, zophoro Erechtheì figuras hominum et equorum, 
non serta scutis appensa, ut olim coniecerit Muellerus» 
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ferro et plambo affisa faisse, cuìas rei alind exeniplom 
in templis atticis adhac ignoramos. Simili modo in tempio 
nostri titoli sigilla quodam in loco plumbo affisa foisse^ 
docemur II > B, 38 sqq* Postremo loco sufficit annotare, 
etiam omnes ceteras partes templi, de quo in hoc titolo 
sermo sit, ita congrnere cum Erechtheo, nt de hac re nemo 
dubitare possit. 

In nostra inscriptione de seriore anno agi , qnam in 
-Boeckhiana, primo adspectu apparet. Nam nihil^ qnod ilio 
tempore perfectum foisse scimus, confici in nostra inscri* 
piione narratore Centra pleraque eornm, de quibns agitar 
in nostro titulo, ne potoeront quidem tractari, nisi omnia, 
qoae Oh XCII, 4. perfecta fnisse scimus, et plora etiam ad 
finem perdocta foissent^ ita ut non id tantum certum sit, 
nostrum titulum post illum scriptum esse, sed etiam hoc 
credibile fiat, non ipsum 01. XGII, 4, sed seriorem annom 
intelligendnm esse. Ncque minus credibile est , eum po- 
nendum esse ante 01. XGIII, 3, quo anno, ut bene Intel- 
lexit Boeckhius, tapetas, ligneas et similes res, in templam 
illatas, igne combostas esse, ex Xen. Hell. 1, 6, 2 concludere 
possumns. Nam ilio anno, de quo agit nostra inscriptio, 
yix illatae foerunt in templum eiusmodi res, niai forte 
machinas, in quibus opifices et pictores stabant, intelligere 
?is* Sed hae quoque ex. parte certe inferuntur hoc demnm 
tempore. Itaque ant primus aut secundus annus Oljm- 
piadis XGIII. intelligendus est. Rangabis credit, inscri- 
ptionem quandam in arce Atheoarum sertatam, in qua 
commemoratur primus quaestor Minervae demi Agrylae, 
anno secundo Olympiadis XGIII. attribuendam esse. lamcum 
▼alde probabile sit, illum quaestorem nondiversum esse ab 
eo, qui in nostro titulo commemoretur, coniicit, etiam hic 
illom annum intelligendum esscSed ex iis fragmentis editia 
atque ineditis receasuum illorum, ab bis quaestoribus con- 
fectdrum, qnae mihi adhuc innotuerunt, non sequitur ne- 
cessario, illum titulum ad secundnm annum Olympiadis 
XGIIL referendum esse. Potest etiam primo anno attrì- 
hnU Qoare de hac re none quidem iudicari non potest. 
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Gontìnere atitem YÌdetur hic titulas non tanlom ra*^ 
tiones pecaniaram, in illnd aedificinm impensarum, sed 
omnino omnium pecunìarnm a collegio quodam, cni cara 
erat illins templi, et acceptarum et expensarum. Id quod 
coniici potest propter locum, qui est II,B, 27. 30. Quamm 
enim corrnptus sit, id tamen primo adspectn certam esse 
yidetnr, non de expensis, sed de acceptis sermonem hic 
esse. Nam post eum seqanntar yerba: àìfockcùfjijxtor wiÓ[Jìjo(xoc* 
Sed ex numero^ qui v. 45. seqnitnr post xztpakoucv ù^fióxùx^j 
apparet, ibi nnmeram v. 30. scriptum ad fiJVtjfAora relatnm 
esse. Qnare ant statnendam est, computantis oculos hic 
aberrasse, et nnmeram, ad ìximuxxoL pertinentem, ad wif* 
luxxci relatom esse; ant verba: avctXcófAOT^* Goo/i^/xora ponenda 
fnisse V. 27. post namernm ibi scriptum, sed, quia ibi ne- 
gligentia quadam omissa fuissent , v. 30. posita esse. Prior 
ratio aperte minus credibilis est. Nam primo tum desidera- 
tur summa acceptornm, qnae in expensis nusquam omissa 
est. Deinde eiusmodi error necessario scribae, non lapi* 
cidae, quem in sculpendo non computasse numeros prò 
certissimo habeo , tribnendus est. Sed quis tribuet scribae 
talem errorem, qui non tantum a quoque primo adspecta 
reperiri, sed per quem etiam scriba statim iq defraudationis 
suspicìonem incidere debebat? Con tra error, qui stataendas 
est, si sequimur alteram rationem^ bene tribui potest lapi- 
cidae, cui, cum y. 27 omisisset verba ovoXoìfxara* GJVi^fitara, 
non licuit alia ratione errorem corrìgere, atqueìta, ut haec 
yerba v. 30. poneret. Accedit quod II, A, 24. similem 
errorem deprehendimus, qui quin tribnendus sit lapicidae, 
non scribae, equidem non magis dubito. Ibi enim refertur, 
collegium statuariis dedisse in illa prjtania 3315 dracbmas, 
sed accepisse tantum 3302. Hoc iam propterea non cre- 
dibile est, quia, ut videro potes ex tota ratione huìus tituii, 
collegium non certum numerum pecuniarum in fine sin- 
gularamprytaniarum accepisse videtur, sed tantum semper 
quantum debebat. Deinde offendit, quod collegium in illa 
prjtania praeter opera sculpenda nihil conficiendnm curavit. 
Nihilominua ncque de primo ncque de secando numero 
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dubitari potest. Nam prima lineola r. 24* ita directa* est, 
ut certissimam sit, ibi non X, sed A scriptnm faisse. Sei 
scribendum fuisse non ter, sed qaater X litteram, exl, 

A, 66. intelligimus. Igitur est error scribentis, non tamen, 
opinoFy scribae, sed lapicidae. Aliam rationem rem decer- 
nendi iniit Rossias, qaam tamen ipse iam non amplectetar. 
lUae lineae, quas Rossias habet v. 25, desunt in apographo 
meo. Portasse igitnr hic non satis attendi. Sed aperte sniit 
nuliins momenti neqae quidqnam aliad, qnam interpain 
ctionis signa. Etiam y. 24. notam, qaae sequitnr post dra- 
chmarnm numernmi aliter depinxi, qnam Rossins, neqoe 
eam prò oboli nota, sed prò interpnnctionis signo, quam- 
quam aliande mibi non noto, habeam. Itaqae verba II > 

B, 27 sqq. non ad accepta, sed ad expensa pertinere certom 
est. Quamquam antem, quid hic emptnm narretur, mihi 
non liquet, tamen de eo non yidetur dubttandum esse, 
qnin ea res non ad ipsum aedificium, sed ad sacrificium 
postremo die mensis Munychtonis Miner?ae oblatnm perti- 
nuertt) ni si forte hoe ipsum sacrificium eum exstruendo 
tempio arcte connesum erat. 

De collegio, non de uno homine cogitandum esse, ii* 
telKgesex eo, quod is, qui loquitur, semper numero plurali 
utitur. Gollegium hoc non diversum esse ab ilio, quod tito- 
Inra Boeckhii conficiendum curavit, facile credas, quam- 
quam, num iidem socii illius collegii jntelligendi sint, ne- 
flcimus. Composi tum igitur erat ex tribus epistalis, uno 
architecto, uno scriba. De scriba nemo dubitabit, cumin 
titulo nostro secundum scribam {vixoypoLmiaxia) non par- 
ticipem collegii reperiamus. Contra de architecto primo 
adspecta fortasse aliquìs dubitabit, cum ex titulo intel- 
lexerit, architectum, eumque non socium collegii, in aedi- 
ficando occupatum fuisse. Sed eum non esse artificem, qni 
praefuerit toti operi, sed tantum architectum sequndi or- 
dinisi qui ad manus fuerit alii, ut secundus scriba primo, 
potes concludere ex mercede ei data, quae panilo tantnm 
maipr est, quam secundo scribae data. Socii collegii, epi- 
statae, primus architectus, primus scriba sine dubie 
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nDllam accipiebant mercedem. Nam soperiorìbos magistra- 
tibas Aibeoiensiam omnino mercedem non datam esse noia 
res est) neque reperinms de ea quidqaam in ea parte in- 
scriptìonìs, quae serrata est. Maelieram antem, cam con- 
iecerit architectum fnisse l/yyoXa/Sov, a vero aberrasse, nane 
inteiligimus. Immo accipiebat collegium in sìngalis prytaniis 
pecanias necessarias a quaestoribns Minervae. li aatem eas 
sumebant sine dubio ex aerano Minervae PoUadis, in opi- 
atbodomo asservato, de qno conferre potes, quae Boeckbins 
exposuit G. J. 1, 178. et Staatsb.1, 172 sqq. Solvebat colie- 
ginm pecanias, pleramqne in fine singalarum prytaniarmn. 
Nonnnnqaafen tamen dedit partem aut prins aut seria» 
panilo. Hoc factam ridemas in qainta prytania (I, A, 
50 sqq.), qaam ob caassam, nescimasj illad in óctava (II,B^ 
1 2 sqq.)«Pinxit enim Dionysodorns in bac prjtania 1 1 3 pedes 
cjmatii, qaod est in interiore parte epistylii, accepit aatem 
tantam 44 drachmas et annm obolom, mercedem prò 53 
pedibas solvendam. Id factam esse propterea, qaia merces 
ceteroram GOpedam prias data foisset, possamus ex yerbis 
TtpoaoatéiioiJSì^ npèg 9 npéupco^ u/e concludere. Videtar enim 
bic Dionysodorns, at coniicio ex eo, qaod appellatur fuaScìh 
rng et eiaspraes semper additar, singulare quoddampactam 
Cam collegio fecisse, secandnm qaod collegium fortasse 
coactum erat, ei soli omnia cymatia , quae pingenda erant, 
tradere,ille aatem, omnia certo qnodam pretìa pingere. Ita 
factam est, ut collegium buie bomini, cam egeret pecuniis, 
qoasdam dare posset, anteqnam eas meraerat 

Mercedem accipiebant alii aliis modis. Praeter secan- 
dom enim arcbitectam et secondnm seri barn commemoratos 
reperìmus òq/ockfiaxonoiovg , èyìcococnoig, npiara;, TtKtovecg, 
Xpvcó/poD^y yyiponkaxrcocg^ TSovprpòg, vnouprfoùg, deniqne bomi- 
nes qui conchalas (xoXx^i seqaor enim Boeckbii interpre^ 
tationem bnius vocis) scalpseront, qaod ad Tlxrovog perti- 
nere valde credibile est. Nam h^ovpyoì et réictovsg ita inter 
se differre yidentar, ut illoram nihii sit, nisi lapides cae- 
dere et laeves reddere, boram autem cum alias res.arcbite- 
ctonicas, quae maiore diligentia et arte indigente tractare. 
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lam ornamenta archi tectonica scalperò. Qaìn antem II, B, 
68 sqq, ut II, B, 34 sqq. et I, A, 50 sqq. conchnlae (xoX/aa^ 
quamquam ibi modo )(/lkx(ximoào yfuhnxt appellatae), non 
ornamenta aenea, ut Rossios yolnit, ìnteliigendae 8int, 
nomo dnbitabit. Nam demonstrandumerat Rossio, ornamen- 
tum aenenm unquam TJ^;(aX3r<v appellatum esse. In errorem 
ìndttctns est verbis Trapads^YfxataTSv yi(xh(m (II9B, 1.),abia- 
perte aenea ornamenta ìntelligenda sunt, cnm conchulae non 
sint in lacunaribns. Sed ille geniiivus a rà yoLhtà^ non ab A 
Xoùom derivandus est. Quamquam autemrecurrerevidentar 
iidem homines sub diversis titulis, quia non unum tantum 
eundemque semper laborem susceperunt, tamen diflScillimnm 
est indicium in hac re,partim quia de eiusmodi minutiisartis 
antiqoae, quae tamen ad eamrecte intelligendam summisnnt 
momenti, aliunde nihil fere scimus, partimquia coniectara, 
moribus nostrae aetatis nixa,facillime a vero aberrat.Qaare 
in seqoentibus coactus ero, pierumque tantum indicare, ho- 
mines eorundem nominnm sub diversis titalis commemo- 
ratos posse eosdem Tel diversos esse, et raro tantum alìqaid 
certi pronuntiare poterò. Gavendum tamen est, ne statua- 
rios hic commemoratos artifices maioris momenti esse potes. 
Sunt tantum secundi ordinis, quod apparet cum ex aliis 
rebus tum ex eo, qnod opera, quae ab iis hic collegio 
tradita esse narrantur, aperte ab iis non inventa Tel 
6cta, sed tantum in marmore exscuipta sunt. Pertinent 
enim omnia illa opera, ut infra videbimus, ad zophoram 
et sunt partes tantum unius eiusdemque maioris operìs. 
Necessario igitur inventa erant ab uno nescio quo arti- 
fice, non a pluribus. Hac accedit, quod, ut hoc statuamns, 
cogimur etiam reliquiis illius zophori, in quibus omnibas 
animadvertimus artem tam similem, vel potius eandem^ 
ut fictum exemplar, secundumquod illae reliquiae sculptae 
sunt, non a pluribus homìnibus eiusdem scholae, sed ne- 
cessario ab uno eodemqae artifice profectum esse censeD- 
dum sit. Phyromachus igitur statuarius commemoratos 
II , A , 1 . 9 • 1 7. num confundendus sit cum alio artifice eios- 
dem nominis, de quo conferre potes Jacobsium ad Anthol* 
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Palat. IltP^I 34, nane non liqaet* Praxias(II, A, 3;si ita recte 
se habet hoc nomen) fortasse non diversns est ab homine 
einsdem nominis, qnem Y» 6. reperimus. Nam cum in hoc fra* 
gmentonon haìastantam stataarii nomen recurrat^sed V^S* 
etiam Anlìphanis, qaod occarrit etìam II, -A, 6} et Y, 8. 
Jasi(si recte coniecimns), quod reperimns etiam II, A, 20, au* 
spicor, ibi de labore sermonem esse, qni non indignus sit 
statuario, eosdemqne homines inteliigendos esse» Sed bene 
tenendom est, ex eonon necessario seqai, etiam ceterosyiros 
inillofragmentocommemoratos,DioclemyMiconem,Laossnm, 
Stratonem (si haecerant nomina horam yirorum) statuarios 
faisse. Immo Laossus bic commemoratas potest non distin- 
gnendus esse a marmorario einsdem nominis, qui stria turam 
colamnaram fecit. Sedeinsmodi laborem nostra certe aetate 
▼ix nnquam snscipiet statuarius, Hnnc aatem Praxiam ab 
ilio quem Pansanias X, 19, 3. opera marmorea in fastigio 
templi Apollinis Delpbis fecisse narrat, recte distinxisse 
▼idetnr Brunnins in libello : Artificnm iiberae Graeciae 
tempora p. 43» Nam Enripidis lonem ante 01. LXXXIX 
scriptam esse yalde credibile est. Antiphanem bic comme- 
moratom distingnam a noto ilio Argivo, non quidem prò* 
pterea, quia ille Argivns, bic civis atticns dicitnr, (nam 
potnit Argis natas civis atticus fieri), sed quia ille propter 
magistrum, propter discipnlnm et propter opera ab eo facta, 
quorum notitiam habemus, totus scholae argivae videtur 
adscribendns esse. lasus, Mynnion (II, A, 11.), Soclos (II, 
A, 15.) aliunde sunt ignoti. Agathanor statuarins(IY, A, 5.) 
etiam ceroplastae munere fungitur (li, B, 6.). Nam uterque 
labor bene conyenit eidem homini, et yox' AXoìnsKijai ita con- 
gruit cum lacuna, quaeest lY, A,6,utyixdeeadubitari pos- 
sit. Adeo fortasse idem Agathanor etiam I, B, 5, ubi hoc no- 
men ex coniecturarestitui^intelligendus est. Nam quamquam 
nescimns, quid ibi ab eo factum sit, tamen ex alio esemplo 
fltatim yidebis , ceroplastam nonnunquam etiam tectonis 
munere functum esse. Qui autem sumet, Agathanorem lY, 
A, 6. commemoratum et I, B, 5. a nobis restitutum eundem 
hominem esse, facile coniiciet^ etiam lY, A, 3. et I, B, 10» 
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ante terba iv KoXXur^ oéxàv idem nomen excidisse. Nesetf 
vel Nesis (utramqae formam habere potuit nominativos 
huius Domiois, coias dativuin tantum NEXEI bìc legimos) 
ceroplastes, qui commemóratur II, B, 2, quin idem sit, 
aiqae ìs^qni conchnlas scalpserit (li, B, 70.), nullo modo da* 
bito; nam uterque babitavit in eodem loco. Etiam Manis 
(DyB9 76.)conchuIa8 fecit, neqne dìstinguendus videtnr ab 
ilio, qui cymatium glutine circumlivit (I,B, 1 5.). Nom vero 
cum ministro ilio (I, A^ 7. 23.) prò eodem babendus sit, non 
diiudicem, cum nèsciamus, ubi prìor babitayerit. Propter 
eandem caussam etiam Groesum, qui cymatium glutine cir- 
cnmliverit (I, B, 19.) et qui ministri munere functus sit 
(I, A, 8. 18.), enndem bominem esse, neqne negeps, neqae 
aflSrmem. Porro scalpsernnt concbulas Soteles (II, B, 71.)| 
Eumelides (II, B, 72.), Pbilius (II, B, 73.), Agorandras 
(II, B y 74 ; si baec nomina ita recte se babent) , unos, 
cuius nomen incepit a litteris 2t, fortasse Straton (li, 
B, 78.), unus, cuius nomen exiit in xiog (II, B, 81*)« Aurì- 
6cem unum tantum reperimns Sysiphom (I, A, 53.), si 
bene Rangabis coniecit boc nomen; etiam pictorem unum 
tantum Dionysodorom(Iy A, 46. 1I,B, 48.),qui distinguendo» 
videtur a statuario buius nominis,a Plinio (N. H« 34, 8, 19.) 
commemorato. Bhaedius prista (I, A, 33. 40.) una caffi 
socio, cuius nomen nescimus,laborayit. Marmorarii sunt hi: 
Polycles (II, A, 62.), Ameiniades <II, A, 37. 74. B, 57.)eiusqoe 
filios Somenes (II, A, 39. 76. B, 58.), Aescbines (II, A, 38. 
75. B, 59.), Lysanias (li. A, 39. 76. B. 58.), Timocrates (II, 
A, 40. 77. B, 59.), Tbeugenes (II, A, 54. B, 64. Ili, A, 8.), 
Gephisogenes (II, A, 55. B, 65. Ili, A, 9.). Nicostratu8(II, 
A, 59. Ili, A, 1 3.) et fortasse buius filius Onesimns (H, A, 
48. 85.) Tbeugeiton (U. A, 59. B, 67. HI, A, 13.), Philon 
(H, A, 66. B, 50.), Phiiostratus (U, A, 70. B, 54.), Pbalacras 
einsque filii Thargelius, Pbilormus, Geron, si baec erant 
nomina borum virorum (II, A, 70 sqq. B, 53 sqq.), Icaros 
(II, A, 68. B, 5l.),quod nomen ex coniectura scripsi, nam 
lasus nomen propter lacunae magnitudinem ferri non potest; 
Laossus, de quo dixi, eiusque filii Parmenon et Garion (H, 
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A, 66 sqq. B, 49 8qq.), Teacrns(H, A, 56. B, IH, 66, A, 10.) 
et Gephisodoras (II, A, 57. B, 67. Ili, A, 1 1 .), quorum neii* 
tram a ministris horum nominam(I,A, 16. 20.), cnmin primo 
certe etiam domicilii nomea congraat, distiagaeodom cea- 
seo ^ porro Eadorus, Gleoa, Simon, Aatidocas, Eadocus, si 
bene conìeci haec nomiaa, non tantum II, A, 49 sqq., sed 
aperte etiam II, A, 86 sqq. commemorati ^ Socles(U, A, 44. 
81. B, 62. Ili, A, 4.),Cerdon (II, A, 43. 79. B, 61. Ili, A, 2.), 
qui fortasse non diversus a miaistro haiusnominis (I, A, 1 8.) 
et propter eam ipsam caussam frater Soclis,statim commemo- 
rati censendas est. Porro Simias (II, A, 42. 78. B, 60. IIl^ 
A, 1.) eiasque filli Sosandrus (II, A, 47. 83. B, 63. Ili, A, 6.), 
Sindron (II, A, 43. 80. B, 61. Ili, A, 3.), Epieices (II, A, 46. 
82.)9 Epigenes (III, A, 5.). Sed hunc postremum snspicari li* 
cet ortom esse per aegligeatiam lapicidae yel scribae. Nam 
ibi, ubi Epìgeais aomea legimos, deest nomen simiilimam 
Epieices, ita at hoc nomen fortasse ibi scribendam faerit* 
Nam igitar II, B, 62. Epigenes an Epieices scribendum sit, 
certo non pò test pronontiari, cum utrumqne nomen eundem 
nnmernm litteraram habeat. Sindron autem fortasse idem 
est, atqoe minister I, A, 30. commemoratas. Etiam Sannion 
(II, A, 45. 82. B, 62. Ili, A, 5.) sine dubio filius eiasdem 
Simiae foit. Nam eum semper cum filiis huios viri comme- 
moratnm reperimos et nomea patris eius a litteris Ze iuce- 
pisse et casa genitivo prolatnm quinque litteras habuisse 
ex II, A, 45. 82. videmus. Obstat tamen III, A, 5, ubi 
Tides non liiiiov, sed 2/juiov scriptum fuìsse partim ex lit- 
teris servatis f^O, partim ex numero litteraram illias 
yersus. Sed equidem non dubito, quin haec forma negli* 
gentia tantum lapicidae vel scribae orta sit. Ministri praeter 
eos, quos iamlaudavimus, sunt: Sosias (I, A 2.), Andreas 
(I, A, 9.), Spudias (I, A, 21 .), ApoUodorus (I, A 12. B, 29. 35.), 
Medus (I, A, 11. 26. B, 30.), Prepon (I, A, 10. 19. 25) for- 
tasse etiam I, B, 29. 35.), denique tres homines, quorum 
nomina exierant in vqv (I, B, 29.), in /xajuifiQMg (I, B, 31.) 
et in aiog (l, B, 37.). Yides me hic sumsisse, in illa parte 
titnli, quaeest iode a I, B, 26 vel 27, sermonem esse de 
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labore, qai conveBiat minisiris} id, qaod feci addactas ter» 

bis I, B, 31, hipiocTM^ùovai^ qaae Bangabis recte restitaisse 

yidetar, mercede, quam ìllis viris daiam esse hic legimas, 

et daobus Dominibus Apollodori et Medi, qaae etiam alibi 

inter ministros legimus. Hoc aatem sumpto nemo negabit, 

hiinc Apollodorum et Medam et, qoem eoniecìmos, Pre- 

poDtemDoadistiogueDdos esse ab hominibus eorundem no* 

miDam, qai I, A, 10 sqq. commemorati sant Notato tamen 

digoum est, inter tot bomines io aediGcando occopatos tam 

paocos cives atticos fuisse. Namexeo, qaod scriba de non- 

nollis addidit, qaibas demis adscripti fuerint, de aliis tan- 

tom, obi babitaverint, ve! qoo nomine pater eorom appel* 

latos fuerit, concludo, cives atticos illos tantom faisse, 

qooram demos additos reperiamos* Geterorom nominibos, 

ot eos distingaeret ab aliis eorundem nominam , scriba 

adiecit, obi habitarent vel qaibas nominibas patres eorom 

appellati essent. Nonnonqoam tamen negligentia qoadam 

omisit de hominibos saepios commemoratis qoidqoam bo- 

rom adderò. 

Mercedem bi bomines accipìebant tribos modis. Bas- 
tione babita rerum ab iis confectarum datae soot peconiae 
statoariis, ceroplastis, pictori, nonnunqaam tectonìbos, 
pleramqae ministris et fortasse etiam aoriGci.Batione ba- 
bita temporis, qood in laborando consumserant, accipìebant 
mercedem pristae, nonnunqaam tectones, fortasse étiam 
nonnonqoam ministri, siquidem I, B, 28. x^g Yìliipocg recte 
conieci, quod propter additam Yocem àpoc/jxìò)^ non incre- 
dibile est. De marmorariis non liqoet. Scriba enim, abi de 
iis refert, respexìt primom id semper, ot eos componat, 
qoi io eadem prytania strias eiosdem colomnae fecerant. 
Hos divisit in societates qoasdam, qaibas interposoit sem- 
per illod ràv iypii£v(a9 l|^g i. e. qood attinet ad ea, qoae 
seqoontor porro, quod pleonasmo qoodam semel (II,B,52.) 
explicavit per tqv i&rcipw u e. qood attinet ad ea, qoae 
seqoontor porro et sont secando loco. Sermo enim est ibi 
de seconda parte bominom, qui striatoram eiosdem co- 
lonomae fecerant In nona prytania scriba non dicit, qoid 
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singali marmorarii, seà quid illae societates acceperiat^ sed 
in ceteris prytaniis refert de singulis marmorariis. Bepe- 
rimos aatem eosdem fere homines semper simul enamera- 
tosy eosqne saepe cognatione quadam coniunctos, et ii, 
qui sìmal enumerantur, accipiunt pleramque eandem, 
semper similiimam mercedem. Haec omnia possant daplice 
ratìone explicari. Aut coUeginm pecunias solyebat non sin* 
galis hominibos, sed eiasmodi società tibas ra tiene habita 
aut partis striaturae, quam fecerant, aut temporis, qnod 
in laborando consamserant; participes antem illarnm so- 
cietatum pecunias inter se ita dividebant, ut singuli fere 
eandem mercedem acciperent, sed nonnulli nonnunquam 
paullo maìorem Tel minorem, cuius rei plures caussae 
excogitari possnnt; aut collegium solrebat pecunias singnlis 
homìnibus , sed scriba composuit semper eos bomines, qui 
eandem fere mercedem acceperant, et propter banc caussam 
ennmerandi erant simul iidcm semper bomines. Nam iidem 
similem semper mercedem accipiebant, quia idem fere tem- 
pus in laborando consumserant, vel similem partem stria- 
tarae perfecerant» Sed prior ratio praeferenda videtur. 
Perpetuam mercedem accipiebant tantum Arcbilocbnssecun- 
das architectus et Pyrgion secundus scriba* Ille accepit 
in sesta prytania 37, in octaya 36 drachmas, bic in sexta 30 
drachmas et 5 obolos, in octava 30 dracbmas; qua re fit 
Talde credibile, datam iis esse mercedem in fine singularum 
prytaniarum, rationem autem babitam esse in ea numeri 
dierum, qui erant singulis prytaniis, ita ut arcbiteoto prò 
singttlis diebus singulae dracbmae, scribae 5 oboli dati 
essent Gongruunt enim cum hac coniectura , a Rangabi 
prolata, numeri ita, ut eam non reiiciendam esse censeam, 
qaamyis ea sumpta nova existat diflBcultas, quae quomodo 
remoTenda sit, non certo pronuntiem. Sequitnr enim ex illa 
coniectura sextam prytaniam 37 dies habuisse, octayam 36» 
Sed de prytania 37 dierum nusquam praeter bunc locum 
quidquam legimus. Immo traditum reperimus, prytanias 
annorum yulgarium partim 35, partim 30, annorum inter- 
calarium partim 38, partim 39 dies babuisse* Num igitur 
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hoc anno neacio qnam ob caassam illi dies, qui excednnt 
nnmérnm 350, ita Inter singulas prytanias distribati sant^ 
ot sextae non nnns , sed duo adderentnr ? In eo antem , 
qaod ], A, 36. rp/n? ioìXiexióiispog (haec enim videtar forma 
nominativi hnins vocis esse, qnae alibi non legitnr) sextae 
prytaniae commemoratnr, non haerendnm esse censeo. Nam 
Yocem, qnae proprie partem prytaniae ex 12 diebus com- 
positam significaverit, deinde omnino prò tertia parte pry- 
taniae, quamquam ea faerit nno die maior, vel minor, 
positam esse, vaide probabile est. Ita etiam septimae pry- 
taniae, cains 35 tantum diés fnisse credibile est, rpfvii 
9o^sici[J£poq (I, B, 3.) commemorata videtur fnisse. 

Tabulae rationnm sino dubio confectae sunt et a primo 
et a secundo scriba, li fortasse primum sibi annotaverant 
quaedam in codicillis suis, quos tamen propria pecunia ab 
iis emptas esse versimile est. Certe noli de iis intelligere 
illas cbartas, quae emptae sunt in nona prytania (D,B, 31.). 
Nam iis inscripta sunt oonlypaxpa. Ex illis igitur, quae ita 
sibi annotaverant in codicillis, composuerunt primum exem- 
piar, tabulis ligneis inscrìptnm. Nam buie rei inseryìebant 
aperte non tantum illae tabulae, quae emptae sunt in octaya 
prytania (II, A, 30.)} sed etiam aliae qnattuor (II, B, 33.). 
Primum fnisse boc exemplar opinor, quia de eo tantum 
scriba iure uti potuit praesente Mocfpitpofjus)^ (II, A, 31.)* 
De alio usurpasset aut futurum aut aoristom, ut II, B, 
32. Aliud exemplar est nostrum, ex ilio in marmor trans- 
scriptum. Lapicida tamen, ut facile intelligitur, nihil de- 
bebat mutare, itaque retinuit etiam in boc exemplari iliud 
praesens. Tertium exemplar est ìUud quod cbartis inscri- 
ptum est (II,B. 31.) Nam yerba rà òaniypexfpa tam nude posila 
yix de alia re, quam de tabulis rationnm intelligere possamus. 
De aliisnibilscimus. Hoc tertium exemplar scriptum piito,nt 
traderetur logistis secundnmnotum populiscitum(G.Ln.76.); 
illud8ecundum,quod marmori inscriptum ad nos pervenit, 
ut tanquam monumentum poneretur in arce, quod eodem 
populi scito iubetur. Primum tabulis ligneis inscriptom 
esse puto in fine singularum prytaniarum propterea tantumi 
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QtPàDathenaeisetilladexeaipIar,qaod logistis tradeDdain,et 
iIlad,qaod in arce poneDdom erat,ex eo confici pos9ent* Nam 
hoc primuni esemplar infine singularumprytaniariimscri*- 
ptam esse, possumas cum ex alìis rebus, tum ex eo inteili'- 
gere, quod rationes in fine singalaram prytaniarum semper 
sabdacantar, accepta aatem, ìam in iniiio posila, nnnquam 
plura sunt) quam expensa. Illa alia dao exemplaria Panathe- 
naeis singulòrnm annorum cònfecta esse paio propter comme- 
moraiam plebiscitum. In eoantem nonbaerebÌ8,quodillalege 
qaaestores iabentar illas rationes conficere, hic vero id ab 
alio collegio factum esse videmus. Quaestores non potne- 
rant scire, in quasnam res singulae pecuniae impensae.fuis- 
sent; qnare iusserunt collegium rationes conficere. Coliegium 
eas tradidii quaestoribus; quaestores logistis. In iis con- 
scribendis scriba hunc ordinem secutus est, ut primo loco 
poheret accepta (X'jfftfJiffra), seCundo expensa (oyccXddfAÓTa). 
Inter haec distinxit plura genera: ùnfióliocca (pecunias, quibus 
emptae sunt quaedam res), [itoBèv (mercedem perpetuàm), 
dtyoÀ/iarorrociQTOCÒv, XùovpytKoVy Tsxrovexòv, pecunias, quaa 
aurificì, qnae ministris, quae pictoribus, quae ceroplastis 
datae sunt, et sic porro. Semper singulis partibus et infe- 
rioris et superioris ordinis praeposuit indicem et postposuit 
summam. Bene distinxit in hac re praesens et aoristùm^ 
nam illnd adhibet semper in indicibus communibus, hunc, 
si refert de singulis rebus. Ita li, B, 1 • dicit: lojpoTtkómMg 
napa9s(yfiofxoc n'komovci (nam hucnsqùe pertinet sententia 
unìversalis.; ràv )(pùoi^ ^^^* ®^^ sententia singularis ) , 
sed statim poatea, lì, B, 4: Irepoy napciiéiyiia nkacoDnt. 
Simili modo dicit 1, A, 3 sqq.: t^v bpoffji)f Ycùiaràatìf (nam 
xarconrcéffcv est error scribendi) • • • • ìnoc^cx^at)^'^ nam us* 
que ad xodecrraaev est sententia universalìs, post eam yocem 
incipit singularis. In aliis rebus scriba est negligentior. Ita 
in constructione offendit , quod eam saepius sine causa 
mutayit, ut I, A, 16: €§ ovdfaaor^v, TvÌKpog etc, II, A, 34: 
pa^àse^ rm xcóv6)V róv npèg ioi" tòv xora etc, et quod 
duas confundit, ut I , A, 22 : sx xoS ètnòg. Vestigia negli- 
gentiae, quae insunt in scriptura , partim scribae partim 
AVVALI 1843. 20 
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lapìcidae yideatar tribueoda esse. Hac refero» qiiod < et v 
dativorom ia fine aominam sìne certa lege modo positom 
modo omissum reperimas; quod neqae in interpanctioiie 
neqae ia spirita scribendo certae regalae servatae sani; 
nam H littera in initio earandem vocam modo scripta modo 
#aiissa,ToxxaXx)7 modo xa^r^»modoxaXw« nasqaam 'mkjf^ 
f ox òìTfpiooq bis %rì)(6oq scripta est, quod I, A» 4. XQcrctrràixcy 
prò xa^ioToon; et III, A, 5. lipsA) prò Ze/Jt^ou scriptam le- 
gimas. lili aatem errores, de qaibos sopra diu, li. A, 24. 
et li, B, 30 9 aperte soli lapicidae triboendi sunt. 

De qnattoor primis prjrtaaiis haias aani nihil scimos. 
De qainta ex I, A, 50 sqq. yidemas, trìbum Oeneldem tom 
prytanum maaere fanctam esse, et Sysipbom coachulas 
f oasdam inaurasse* 

Initiom sextae intercidit ; nonnulla tamen seryata sant 
Qoid Sosias et Sindron feceriot, nescimus. Manis, Groesnsi 
Andreas, Prepon, Medos et Apoliodoras oecopati erant ia 
feoto constrnendo. Dicnntnr autem r^^v xof/XTruXiTy (TeX/Ìk 
ìLBÙ :rccg SXkxg in tocis inatis pos^isse. Vocem osXc^ de aedi- 
ficiis nsurpatam ^adhuc repperi praeter hunc locum tao- 
tdm IV, B. et in inscriptìone a Bangabi N. 88. edita. Sed 
ex neutro hornm locorum satis apparet, quid sit creXe^gia 
aedificiis. Quid in libris et nayibus sit, notum est. Hesjcliiai 
enim dicitr IsXdsg- rà juLerafu 9KXfpp(iyfiocc(z r&v iuxaryifiéxw 
Tiì?vsai;. Tfo&ómsp mi Iv roig ^i^Xicig ròc [xsxo£,ò tov mpcqp^ 
fày; et: K/vdtwc?? ^ €V npcù^aic; askig* oi noìdpm yàp tn» 
npeiptxtf iù^icùg èf aXX^yrae* aàig ds ti yo&éòpa. Suidas : lùìgr 
ràptswv T<av Ì6o %(xxa^0KW ocfpctpov tv/x^vov. PoIIux 1, 9, 88: 
inrù ds èviotg àw^orrorc». >J "cpiiptìg, 5v Iwwjro? xora T«g«y 
nmkSxoti npòxog jSIX^g, itoci ^rzpog mi gfs§5r ©voftaoais 8' 
av Tóix^ sùwufjta^f mi $s|25V, xac cìkiiamÌTàsu^. Itaqns 
in libris appellata est (XEXc'^iUa pars,quaeest interduasoe- 
Inmnas et Htteris caret; in navibusf cskiitg snnt trabes, ut»- 
qne lateri itaimpositae, ut iis coniungereniar latcra et shnol 
tis insidere possent remiges. Quare etiam in aedifi^is sise 
dofcio longiores quaedam trabes iolelligendae snnt, quibas 
eomimguntnr dno parietes. lam cam ex yerbis (If Ay 3.) v$^ 
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epofifif xo&OTMt^ inteliigamas, eas ad teciam pertinere, 
quid aliad iotelligi potest, qaam trabes seriore tempore 
plernmque ioxol appellatae. Àocedit, qaod propter voceiii 
òpofJiv verosimile est^ non exteriorem partem tecti (Dach), 
sed ioteriorem (Decke) inlelligeodam esse. Nam quamquam 
fcriptores yeteres eam vocem modo de hac, modo de Illa, 
modo de atraque parte tecti usurpant, tamen nostrum seii- 
bamìnhac re panilo diligentius architectos illius temporis 
secatum, et easdem fere leges in terminis technicis adhi- 
bendis a scriba, qui Boeckhii titulam confecit, observatas 
esse, valde credibile est. Quo sensa noster scriba I, A, 23. 
Tocem posuerity noa liquet) contra I, A, 37. vox opcfìì^ 
quamquam fortasse ita dieta, ul utraque pars tecti ia*- 
telligenda sit (quod mibi non videtnr tam credibile), tamen 
includit certe intériorem partem, ubi sunt lacunaria. In 
Boeckhii titulo $. 8. Xi^oi opacpicuot aperte appellantur la* 
pides, in quibus sunt lacunaria, itaque ad intériorem par- 
tem tecti pertinentes, quamquam iiia porticus exteriorem 
non babuisso vidotur. lam accedi t, quod scriba tituli Boe- 
ckhiani, ubi loquitur de esteriore parte tecti, non voce 
opo^^ sed èno^pofloc ntitur. Dico $• 7 « ubi vir ille doctìa- 
simus intériorem partem tecti intelligit et interpetratnr 
cr^fcrxou$ ^ c/xavr^ tigilla tignis primariis imponenda, 
of^^coeovg longiora, ifiivzag breviora. Ncque ego negem 
hoc sensu illas voces alibi usurpatas esse j sed nostro loco 
credere non possum. Ex ruderibus enim illius celeberrimi 
templi videmus, singulos lapides continere quaterna aem* 
per lacunaria una cum tigillis, qnae ad ea quattuor lacu- 
naria pertinent. Scriba igitur, qui composuit illum titulum, 
ri hic in iisdem lapidibus distinxit (rprjiKÌ(T^ovg et e/x^vrdt^ , 
necessario etiam terliam partem xaXujufLora nominare de<*- 
bebat. Non poiuerunt tantum illa tigilla non posita esse, 
sed necessario simul etiam lacunaria. Neque obiicere potea^^ 
hdLet omissa esse, quia id per se pateat. Cur enim tum no- 
minavit (fffjKtOKovg et l/xivros? Tum satis erat, aut Ifiiocmo^ 
tantum aut o^/oxou^ nominare. Sed argnmentum gravina 
^iam eit, quod hic nulla caussa est, cvr distinguat scriba m 
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iisdemlapidibas singalas partes archi tecionicas. Aptam erat 
ìq hoc titulo'singttlos lapides enomerare, ia iisque singulas 
partes archi tectonicas tam tantum distinguere, ubi hoc 
propter hanc yei^illam caassam necesse fuit} eaoaque legem 
scriba praeter hunc locum constanter servavit. Hic autem 
aperte sufGciebat, lapides enumerare, non eorum partes 
arhitectonicas, itaque Xi^ovg òpo^utov^, ut $. 8, vel similes 
Yoces ponere. Id denique opinor, nemo mihi obiiciet, seri- 
barn hic non respexisse singularem rationem,qoa in hoc 
tempio iilae partes architectonicae scuiptae essent, quia 
eae tum nondum coeptae essent tractari. Hoc quantum va- 
leat, facile intelligitur. Sed habemus in esteriore parte tecti 
aiiud nXiyiM pdc^^w^ ut Etjmologi verbis utar, d&qao 
cur iila verba hic non possint intelligi, non video. Ganteriis 
enim ex transverso imponendi erant asseres, ut bis impo- 
Deì*entur tegulae. Quamquam autem horum reliquiae in 
ruderibus nondum repertae sunt, tamen ìd in aprico est, 
utrosque non potuisse ex uno lapide factos ebse. Itaque 
caiiterios hic afìiKioTiovg , asseres rjmdévrag appai la tos esse 
credo; quae explicatio etiam yerbis Etymologi M.. 731, & 
quodammodo adiuvari videtur. His expositis. facile cooce- 
des, nostrum scriham, si hoc loco exteriorem partem tecti 
intellexisset, nonyoce òpof^^ seà ìnoipocpia usum fuisse«Sed 
restat alia difficultas. Una harum 9£X(da>v appellatur xafx- 
mXyjj inflexa, ita comparata, ut in ea sit angulus. rectus 
vel alius. Videtur igitur in altero fine unius earam partem 
eiusdem lapidis talem fuisse, ut angulus quidam formatas 
sit, fortasse ut melius ei alius lapis oblique imponi potue* 
rit. Sed quum ncque sciamus, de quanam parte totius aedi- 
ficii hic sermo sit, ncque lapides tecti ita servati sint, utex 
ruderibus certi qnidquam de hac re discere possimus, hoc 
in incerto relinquendum est. Illud tamen nunc licet ponii- 
cere, in fragmento lY, B. sermonem esse de hominibus, qui 
cymatium,quo certe aùiòccg porticus septentrionalis ornatas 
videmus, scalpserint. Porro destruxerunt sex homines ma- 
chinas, quae fortasse aedificatae erant, ut striatura colu' 
Ainarum porticus septentrionalis et fortasse etiam quaedam 
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ernamenla capitulornm perfici possent* Igitar in hac yel 
antecedente ^rytania finitns erat hic labor. De septentrio'^ 
naii antem porticn cogito, qnìa in orientali striae colnmna- 
rum in'sequentibns prytaniis scalpuntnn Alias machinas 
pictoribns in interiore parte templi exstrnxit Manis vnò 
ripf op^cp^^ ita nt machinae non excederent parietes et te*- 
ctoni. Scriba dicit ex rov èvrèg (nam de bac voce dnbitari 
non potest), qnae locutio orta esse vidétnr ex eo, qnod dnas 
senlentìaslxTou xaro) et sv t^ hròg in nnam contraxit. Eae 
antem machinae aperte Diohysodoro exstrnctae snnt, qni 
in hac ipsa prytania pinxit 36 pedes cymatii, qnod, ex ovis 
et lignlis serpentinm^ ut dicnnt, composi tnm, in interiore 
parte epistylii est. lllud cymatinm est in marmore exscnl* 
ptam et erat, nt hic discimus, postea coloribus circnmli-* 
tnm^ quorum, tamen vestigia mihi certe non contigit repe* 
Tire. Prepon et Medns portarunt res quasdam (possunt 
plnra comici) in altum, fortasse in ipsas illas machinas. 
Rhaedins cum socio serra fidit saxa, ex quorum parte lacn- 
naria facta sunt. Expensa sunt in hac prytania 1790 Dra* 
chmae 3 oboli et semis; ex quibns in quasnam res 228 dra- 
cbmae 2 oboli et semis impensa sint, scimus. , 

Jn septima prytania^ in qua tribns Leontis prytanum 
muneré functa est, ex aerario Minervae Poliadis sumptae 
ei expensae sunt 4302 dracbmae. Huc pertinent primo il- 
lae 52 dracbmae et 3 oboli, quae data sunt tectonibus. 
Nam I, B, 20. xsfoXcaov tsxt9V£X9u scriptuQi fuisse, ut 
TÌdit Rangabis, apparet ex litteris TEKT, I, B, 1. In ea 
igitur parte primae col umnae , qnae interiit, expositum 
erat, quid fecissent tectones in prima et seconda parte 
prytaniae, et ad ea, qnae iis data sunt, pertinet prima littera 
versus primi columnae secundaeF. Posteam incipit scriba 
exponer^, quid tectones, qui secundum dies laborabant, in 
lertia parte prytaniae fecerint, et repetit indicem univèrsa- 
lem: réxroatv ytaSfriidpw kpr^o^oyLévotgj ut fecit etiam I, A,29. 
et 34, ubi agit de alia parte prytaniae. Nomina tectonum 
interierunt, ncque de secundo quidquam potest coniici. De 
primo coìììeciz*A.ycÙMopij quia ita bene expletnr Iacuifa,'et 
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Afathanorem Alopeeae habitaatem etiani H» B, 6. reperì- 
BIOS. Hic quid fecerit, nescimus. AccepH aiatem qootìdìe 
aat tre» aat qninqne obolos* Alteri as iaborem ad laconaria 
pertiDoìsse, possnmus ex voce xeàujtxjm^e^e, I, B, 7. intelligere. 
Sed maltnin me crnciarant tres illae litterae P02, qaae 
hic et T« 13. aate vocem 6fUodttaafX£V positae suDt, ita ai 
Cam ea quodammodo cohaerere videantur. Gooieci igitar 
njpotfEfuadoìora/xsv scriptum fuisse i. e. ad mercedem, qaam 
antea dedimos, adiecimas, ut etiam I^ A, 51* dictom est 
npoaccrcéòoiisv. Nam verbum luaBovv hic vix potest alind qoid- 
qaid significare) nisi mercedem dare. Sed prìmum haec 
seateotia, qaae I, A, 51. est aptissima, hic langaere vide- 
tur. Deinde I, B, 12, obi sine dubio idem, qaod hic, seri- 
ptam erat, hoc sompto non intelligitor, quomodo lacuna 
daarum litterarum, qaae praeterea desant, expleada sit 
Inde a V. 11. incipit scriba proferre, qaid fecerint ii tecto- 
nes, qoi mercedem accipiebant ralione habita nen tempo* 
riSf qaod consumserant in laborando, sed rerum quas per- 
fecerant} qui locus qaamvis corroptas sit, tamen eom illa 
ratione, qua restituerimus, restitoendnm esse, non epos 
est, ut demonstremus. Manis igitur et Groesus hic dicantar 
^matium qaoddam circumlivisse. In raderibus dao tantam 
genera cymatii occurrunt, quorom alterum compositum est 
ex oonchalis, alterum ex ovis et ligalis serpentium, ut no* 
strates dìcunt. Primum certe ex magna parte foliis auri 
inauratum esse, tidemus ex I, A, 50. et li, B, 34: eaque 
folia auri, quamquam in oculis columnarom parvis clavulis 
affixa esse yidentur, tamen conchulis sine dubio agglutinata 
trant. Nam equidem nusquam in iis vestigia illorom da* 
fulorum repperi* Nihilominus hoc genus cymatii hic in- 
telligendnm esse nego. Nam cum ex I, A, SO. yideamus, 
anrificem conchulas inaura sse, non est credibile, iectonem 
cymatium glutine circum li visse, illum tantum folia impo^ 
ailisse. Ad qood accedH, quod hoc sumpto, quid sint bruàtt, 
piane non intelligitur. Alterum genus cymatii certe in in- 
teriore parte epistylii encaustico pictum esse scimus ex I, 
h%Aìf* tt II| B,. 12; qaare ooniici licelt hoc gonna cymatii 
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in loto aedificio ita pictom faisse. QuanifM exigiram ni 
qnod adlicic cognitam habenms de hoc pictnrae genere p 
UmeD noD abhorret a ▼erinmiiitadine , marmor, qnod 
TOteres ita piogere volaerint , prìas glatine qaodam cii> 
eamlitàm esse, qno meiias colores coalaerint cam lapide. 
Qaaeritar ìgUur, qaid sint hfnouou Ita singalas partes illias 
ejmalii, ova cum lignlis, appellari udii potuisse, in aprico 
est* Hesycliias dicit: ÓTn?' Supcg, et: ònaior dvpìg' 17 ix T0& 
tspaiioo. Photìns: muiayt&p(x\JÀ^ ii ròv xorrvòv ix^vaocj Aifpàaq 
Xfitjao)(écà. Moeris: onctloc x^potfitg, ^' ^; o yotmèg e^sMfiv, 
'ATTflcdr xonv/a, 'EXX^vcxà;. Plut. Perici. 1 3. t^ ì' mouov 
ini tori MOQizépov SsvoxX^? ò XcX^st)^ Ixdpu^XMrs. Ila 
apparet, òkcuùl polnisse einsinodi tantum lapìdes appel* 
lari, in quibns faerint foramina, eaqne non forloila, sed 
aeeessaria. Mihi igilar in ruderibas circumspicienti , nbi- 
aam sint lapides, in quibns non tantum necessaria fora- 
mìna sint, sed etiam illnd genns cymatii ex ovis et ligolis 
aerpentinm compositom, occnrrii unum lantnm genos eins- 
modi lapidum, idque hic intelligendum puto. Dico illas la- 
bulas, quae sunt in interiore parte zophori, et commemo- 
rantur in Boeckhii titnlo $• 10», ubi ipsa foramina àpiioi 
appellanlur. In se~ptentrionaii certe portico (de ceteris par- 
tibns templi non liquet) eae tabulae , nisi oculi me fefel- 
lerunl (nam non potui in altum ascendere), non ex doobas 
lapidibus, altero alteri imposito, sed ex uno Constant, ita 
ut haec interpretatio Boeckhii praeferenda sit* In bis igilnr 
sani non tantum illa foramina, sed in superiore parte etiam 
illud genus cymatii. Nom autem etiam alii lapides perforali 
et hoc cymatio ornati in ilio aedificio antiquitus foerinl, 
dubilari potest. Sequentia ila corrupta sunt, ut nullo modo 
reslilui possint. Sermo est in initio de bominibus, qui se-* 
cnndum dies laboraront. Trochlea iridelor adhibita esse, et 
labor ad Gecropinm pertinuisse. Deinde sermo est domini^ 
•Iris, qui machinas destruxisse vidèninr. Post magnam Ia-> 
cnnam sequitur finis hnìus prytaniae in initio tabulae se- 
condae, ibique discimns tradita esse in hac prytania colle- 
fio ab arlificibus novem opera ad 6nem perdncta. Ea omnia 
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ad zophoroin templi pertinóre, prò certo habere possnnns* 
Nam prìmuni sant eiusmodi, nt Don opera rotonda foìss? 
▼ìdeantur, sed ectypa,quod ìmprimis ex voce onta^ofoof^ (II, 
A, 5.), qnae hoc tantnm sompto bonam praebet sententUm, 
apparet. Deinde habent tantam similitndìnem ìnter se, ut 
credibile Gat, ea partes e&se nnias eiasdemqae maioris ope* 
ri8. Deniqoe io'opere ectypo id^qaod scriba il. A, 14.dici(: 
Har^pov npoai^rjp/^ty tnm tantum fieri potai t, si erat, quale 
zophorns haias templi, in quo non plares figarae ex uno 
lapide exscalptae, sed singulae tabolis aflSxae erant. Hic 
zopboras^qai non tantam totam circaitam ìp$ias templi,sed 
etiam tria latera porticns septentrionalis exornavit, com- 
positas erat, nt videmas, partim ex rnderibns partim ex 
Boeckhiì titolo S* 3., ex tabulis marmoris Eleasiniaci iisqae 
ferro et piombo affixa erant opera marmore Pentelico ex- 
scalpta. Totam opas, ut sapra dixi, necessario ab ano ar« 
tìfice primi ordinis inventom et fictam erat; marmore ao- 
tem exscalptae sant aliae partes ab aliis artificibas infe- 
rioris ordinis. Traditus est in hac prytania ab artifice io* 
cognito homo, qui hastam tenaisse videtar.Phyromachasde- 
dit iavenem, prope qaem erat thorax, hominem, qui equam 
dacebat, et viram, qui bacalo innixas prope aram stabat, 
fortasse sacerdotem. Praxias fecit equam et hominem, qai 
eum depellebat. Hic homo appellatur inta^o(Doof^g^ sineda- 
bio qaia ita stetit, ut spectantes non eins pectus, sed 
tergum Tiderent* eodem modo quo Athenaeus Y, 199, E* 
opera, quae ab omni parte spectantur, nzpvfoo^r^ appellai. 
Hominum autem, qui in operibas ectjpis ila sculpti sunt, 
nt spectatori praebeant tergum, capita solebant ita poni, 
atdimidia pars faciei spectantium oculis obiiceretur. Quo 
facto videntur quasi retro spoetare, eaque est caassacar 
Hesjchius oniQ^G^foo^y^q explicuerit per: ùq roùniao) npod' 
Xflv. Antiphanes tradidit currum et iavenem qni. ei doos 
equos iunxit. Mynnion tradidit viram, qui percassit e- 
qaam, et postea adiecit pilam, quae prope eum ponenda 
erat. Soclns deinde fecit hominem, qui frennm tenoit* 
lasus denique tradidit mulierem, prope quam conciderat 
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paella. Ad enndem zophornm, sed ad aliam prytamaiift 
pertinere etiam primam columnam tertiae partis verìsi- 
millimain est. Ibi legimas traditam esse collegio iovenem, 
de quo nihil coniicere possamus, nisi eum fortasse, com lit^ 
terae^vrapossint reliqaiae esse vocis Tpafovra^scribenteBi 
fictnm faisse^ quamquam non intelligitnr, qnomodo eiusmo* 
di figura cobaereat cam caeteris. Statuarius incertus Gol- 
Ijti habitans fecit currom, et, si recto conieci, dnos eqnos. 
Agathanor tradidisse videtar mulierem, quae prope ad cur- 
rum stabat. Deniqae in ruderibus templi fragmenta septen* 
decim opernm marmore Pentelico exscnlptornm reperta 
sant, quae aperte ad hunc zopborum pertinent Sunt enim 
eius altitudinis, ut accurate respondeant altitudini tabu- 
larum buius zopbori. Posterior pars eorum non est scul* 
pta, sed praebet plani tiem, in qua adbuc conspicere poles 
foramina atqne in nonnullis eoruin fragmenta plumbi et 
ferri. Denique, quamvis mutilata sint illa opera et tantum 
▼estimenta ex parte bene servata, tamen facile intelligitur 
cum ex tota ratione, qua vestimenta facta sunt, tom ex mota 
et formis corporùm* ea seriori teniporì, quam sculpturas, 
templi Minervae Partbenonis, et priori, quam Yictdrias, 
quae insculptae sunt septis templi Victoriae, bene conve- 
nire. Liberius enim in utraque re artifex, qui figuras inve- 
nit, yersatus est, quam Pbidias, et panilo minus libere, 
quam ille, qui fecit pu|cberrimas illas Yictorias, quas. nemo 
satis poterit admirari. Praeterea, quod omni tempore erat 
proprium scbolae atticae, quamquam de eo nemo adbuc ac^ 
curate exposuit, id deprehendimns etiam in bis operibus. 
Quamquam enim omnia in iis distincte et pleraque accu- 
ratissima diligentia exscuipta sunt, ut solèbant Attici sem^ 
per, tamen reperimus etiam aliquot vestigia non parvae nei 
gligentiae, sed ea ipsa sunt einsmodi, ut non offendant, sed 
indicia esse videantur vebementìs ingenii, quod parvas rès 
non caraverit, et itaaugeant etiam voloptatem spectatoris* 
Servantur illa septendecim opera nnnc in ipso Erechtbeo^ 
tabnlae marmoris sub divo imposita, sed bene memini, 
me, cum primum intrassem in illud templum, praetere% 
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«anni rei duo alia ridisse. Rangabis, qai ea ita delineata 
pablicavit, ut nemo saspicarì possi t, qnalia sint, non 17 
sed 25 cognita habet. Portasse igitnr etiam ex iis octo^ qnae 
mibi qnìdem non licnit examinare, et Pittalds^ cninnncest 
enra reliqaiaram antiqui tatis in Graecìa, fortasse, nt solet 
faeere, in qnodam angulo arcis servat, ne ea contemplari 
possint viri dodi , qnaedam pertinent ad hnnc zophornm. 
Nnnc tamen illa octo mittenda snnt, com anctoritas illias 
viri non sit tanta, ut ea niti possitdispotatio^et de dnobns 
eerte^ quanivis inepte delineatis, mihi vìdeor certo conten- 
dere posse, ea non esse partes zophort.Eqnidem illa 1 7 opera 
a me delineata pnblicabo alia occasione. Nnnc snfficiat, ea 
rerbis describere. Snnt antem baec: 

1. Femina longo chitone et himatio (utar Graecis no- 
minibus, nam stola et palla rei amicnlum diflTernnt ab bis 
restimentis) indnta sedet ad spectatorem conversa in sella, 
cnius bracbium ornatura est Sphinge alata sedente et capite 
leonis. In eo est ut surgat. Deest snperìor pars corporis inde 
a coxis. Mulierem autem esse hanc et ceteras fignras 
ennmerandas satis appare t ex forma chitonis (Rangab. 

n. 74.). 

2. Femina longo chitone et sinistro pedi quiete ita in- 
sistentis, ut conversa sit ad spectatorem ea pars, quae est 
a Toretro usque ad pectus (Rangab. n. 75.). 

3. Femina, buie simillima, sed insistit pedi dextro. 
Servata est ea pars, quae est a pedibus fere ad pectns ; sed 
fracta est in duas partes, intra quas deest pars quaedam 
(Rangab. n. 63.). 

4. Feminae, ad spectatorem conversae, quiete stantis et 
longo chitone indutae ea pars, quae est a pedibus ad snras. 
Pedes ipsi sunt corrupti (Rangab. n. 77.). 

5. Feminae sìmillìmae ea pars, quae est a talis usque 
ad veretrum (Raog» n« 64.). 

6. Feminae longo chitone, himatio et soleis omatae, 
qnae quiete progreditur ad dexteram spectaloris conver- 
sa, ea pars, quae est a pedibus usque ad suras (Rang. 
B.62.). 
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7* Femìnae longe chitone indatae et Tehetnenter ad 
dextram spectatoris fogientis pars, quae est a pedibas o** 
sqne ad cingalnm (Bang. n. 68.). 

8. Feminae lòngo chitone indatae ad sinìstram speda:» 
torìs conversae^ dextro pedi insistentis et sinistrum mo* 
Tentis p^rs, qaae est a pedibus, qni sant corropti, nsqae 
ad vere tram (Rang. n. $9 )• 

9. Feminae longo chitone et bìmatio et soleis ornatae, 
qaae ad sinistram spectatoris conversa genaa ita Oe&it, ut 
insideat fere desLtro pedi, pars a pedibas nsque ad coxas 
pertinens (Bang. n. 76.). 

10. Femina longo chitone, qui caret manicis, ei hi* 
matio, qaod decidit in femora, indata sedet ita in saxo, 
ut inferior pars corporis ad sinistram spectatoris, sn* 
perior in ipsam spectatorem sit conversa. Pedes, caput, 
brachiami sinistram et dinpudia pars dextri desunt (Bang, 
n. 73.)» 

11. Femina longo chitone et himatio induta sedet in 
saxo, in dextram spectatoris conversa. Servata est ea tan- 
tum pars, quae est a pedibas usque ad cpxas. Pedes ìpsi 
desunt (Bang. n. 64.). 

12. Femina, saxo insidens, longo chitone et himatio, 
quod decidit in saxam, indata, in eo est, ut ad dextram spe** 
ctatoris conversa sargat« Servata est ea tantum pars, quae 
est a pedibas usque ad cingulum. Pedes ipsi et acumina 
genuum desunt (Bang. n. 65.). 

13. Femina longo chitone et himatio indata sedet in 
saxo ad dextram spectatoris conversa et tenet in gremio 
nudum poerum, qui iacens dextro brachio eius cervicem 
amplecti vuit. Feminae desunt caput, pars peotoris, maxi* 
ma pars brachiorum et pedes; puero pedes, caput et maxi*» 
ma pars brachiorum (Bang. n. 72.)» 

14. Femina simillima; sed sedet in sinistram spedato** 
ria conversa et est pauUo magis corrapta ( Bang. n. 66. )• 
Miro modo a Bangabi p. 74 prò pueila habitus est puer, qui 
itcet in eius gremio, quamquam Ab eius genere qui at*^ 

dubitare non petest» 
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1 5. Doae feminae lon^o chitone et himatio indotaé prò* 
cedont in dextram spectatoris. Altera est in eo, ut cadaf, 
sed snblevatar ab altera.. Illins, qnae est in sinistra parte 
spectatoris, servatam est tant&m latas sinistrom; Imic de- 

snnt pedes, capat et bracbia (Bang. n. 71«). 

16. Aliarum daarbm feminaraiii fragmentnm. Altera, 
qnae est ad dextram spectatoris, insistit pedibnis ad specta* 
torem conversa, longo chitone induta; eiasqne servata est 
ea tantum pars, qnae est a pèdibas fere usqne ad genna, 
sed pedes ipsi desunta Altera ad illìns dextram decidit in 
genna ad eam conversa, et servata est ab ìnfima parte nsque 
ad nmbiiicùm. Ornata est longo chitone , himatio et soleis. 
Hoc potest fragmentam esse illins mnlieris et pnellae, quas 
in hac prytania lasus tradidit collegio. Nam quin scribaever- 
ha de duabns aliis feminis, qnas mododescrìpsìmns, intel- 
Kgamos, prohibemnr voce npoasnimant. De illis dicendnm 
erat npomirmt (Rang. n. 67.). 

17. Fragmentnm qnadrìgae. Servata sunt tantum pe- 
òtns cum parte pednm unins equi et parva pars posterior 
dnorum alìorum. Pectus prioris habet duo parva foramina, 
in qnibus ornamenta aenea aflBxa fuisse credibile est. Equi 
currunt ad sinistram spectatoris (Rang. n. 70.). 

Deniqùe editores operis.Stuarti (T. I, p. 525. ed* germ.) 
narrant, Inwood Anglnm repperisse et secum tulissé aliud 
quoque fragmentnm simile, de quo tamen mihi certe nihil 
aliud innotuit. YeteresGraeciyUt bene animadvertitUlricbs 
(Ann. deirinst. T. XIll. p.75.sqq), banc legem 6ibi pósuisse 
videntur in zophoris templorum exornandis, ut res ibi scul- 
ptae semper arcte cohaererent cum diis yel heroibus, qni- 
bus tempia essent sacra. Quare verisimillimum est, étiam 
huius templi zophornm exornatum fuisse rebus ex fabulis 
Minervae Poliadis, Erechthei, Pandrosi,Neptuni dèsumptis, 
et fortasse illam partem zophori, qnae est in porticu septen- 
trionali et in occidentali parte ipsius templi, arctius con- 
iunctam fuisse cum fabula Pandrosi, reliquas pàrtes cum 
ipsa Minerva. Nihilominus certi quidquam nuric certe in 
bac re partim propterea erui non potest, quia scriba non 
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nomina posai t hominam ab eo commemoratoram, qnae ipse 
nescivisse videtuFi sed Terbis eos descripsit; partim propte* 
rea, quia orde earam sculptorarum, qnàs cognitas habe* 
mas, nallo modo coostitai potest. Nam non plurès, ai alibi, 
inscalptae sani ani lapidi, sed fere omnes separatim; in 
septem partibas aatem zophori,natara aedificii separatis, 
septem, vel certe plura diversa neqae cohaereotia arga- 
ménta scalpta faisse non incredibile est Quare fieri potoit, 
at pleraeqae scalptarae nobis notae nallo modo inter se 
cohaerereut Si tamen iavat, coniectaras proferre, non in- 
credibile est, illos bomines, eqaos et carros, qaos feceranl 
Praxias, Antiphanes, Mynnion, Soclns, Agatbanor, daos eo- 
ram hominam, qaos fecit Pbyromacbas (II, A, 1* 9.), ho- 
minem, qui commemoratar II, A, 1 , bigam lY, A, 4. com- 
memoratam et fragmentam qaadrigae adbuc servatum ad 
eandem partem zopbori pertinere* Hoc concesso potest 
conilci, arlificem hic respexìsse illam fabalam, secundam 
qaam Erechtheus primas qaadrigam ianxìsse dicatar, et 
fortasse hanc beroem hic repraesentatam faisse, dum se 
una com sociis ad pagnam, fortasse illam, qaam cam 
Eleasiniensibas commisisse dicatar , pararet* Porro pos^ 
sant illae feminae, qaas numeris 7. 9. 15. 16. signavimns, 
et ?ir prope aram bacalo innixas, qaem Pbyromacbas soal- 
psit, ad eandem partem pertinere, in eaqae illa fabala re- 
praeseatata faisise, secandam qaam anaexqaattoor filiabas 
Erechthei, modo Chthonia, modo Otionia, modo aliis nomi- 
nibas appellata, Neptano iabente mactata et ceterae tres 
eias sorores sponte nna cam ea morlaae esse dicebantar. 
Deniqae potest coniici, opera scalpta, nameris 13 et .14 a 
nobis signata, esse Miner?am cam Erecbiheo, qai saepias 
paras patas homo fingitar, sed pertinere ad diversas partes 
zopbori. Sed taedet, in re, in qaa nihii certi inveniri potest, 
meras coniectaras proferre. 

In octava prytania, in qaa tribas Pandionis pryta- 
nam manere f ancta est, emptae sant daae tabalae ligneae, 
in qaas inscriberentar rationes acceptarnm et- expensa^^ 
ram. Polycles laeves reddidit daos illos orthostatasy qai 
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•ont in portica septentrionalì* Alii tractabant striaturam 
qaattaor colomnarom ex lUis sex, qaae sunt in orientali 
parte templi. Dixi qaattuor, quia snmamns none, partem 
tertiam hoins titaii pertinere ad ea, qoae interierint in 
fine secnndae tabalae, quamquam sopra vidimns, hoc certo 
contendi non posse. De prima igi tur exposuii scriba inde 
a II, A, 35, de secunda inde a II, A, 63. Ad tertiam per- 
tinent verba, quae III, A, Isqq. leguntur. Noli enimpo^ 
tare, baec quoque pertinere ad secundam columnam. Ma** 
nis eiusque socii, qui hic commemorantnr, qyiid prò la- 
bore ad primam et secundam columnam pertinente acce- 
perint, expositum est a scriba II, A, 42. et 78. De quarta 
denique egit scriba inde a 111, A, 6. Primam earum ap- 
pellai: 
xcf9 yaxà [tòv] jSwfAcv tov xphcv ano T[eD] /3[a)/i,]0«i T«f 

alteram: ròv xaxci tcv jS[6>julcv] tcv nfipg] zoo ^yjsò [t]^$ 

quartam: [ròv ;rp^ov] nicDfCL {ècn\o xéj /3gi)/xou t[% AccSviTg]. 
Pe tertia nihil scimus. Sed in sequente prytania com* 
memorat scriba: 

et T[òv npSno'^ X(ov]a \jxn\ò toO ^iaov tCìj» àicivyjg]. 
Videmus igitur, ante hanc partem templi^ positas fuisse 
tres ara$9 nam si ròv j3a>jJicv ràv r/s/rov ànò rov ^[sav r?^ 
Aiènfifjg commemoratum reperimus, ipsa ara Dìonae secun- 
àum consuetudinem Graecam numerando inclusa est. Ex 
bis aris una sacra erat Dionae^ ceterae duae tum tem* 
poris nondum sacratae erant, aut, quod credibilius etiam 
est, Cam earum altera certe antiquissimo tempori adscri- 
benda videatur, Atbenienses inde ab ilio tempore, quo Per* 
sae arcem occupaverant, sacra in iis facere omiserant ea- 
que seriore demum tempore restìtnerant. Nam si scriba 
flcifisset, quibus diis illae arae sacrae fuissent, sine do- 
bio nomina illorum deorum posoisset, neque hanc in^ 
eommodam desoribendi rationem praetulisset. Quomodo 
totem fieri paini t, ut scriba nesciret, quibus diis illae 
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«ne flaerae essenti nisi Athenienses ilio tempore sacra 
eam iis conioncta intermisissent? Cui altera ex iis sacra 
Imrit, scimos ex Pausanìa» qui I» 26. referti ante introi- 
tum templi aram Io vis Sommi positam foisse* Intelligit 
aatem, nt apparèt ex seqnentibné, hnnc introitnm* De ter* 
tia nihil scimos. De earnm ordine, cum vestigia earam 
non exstént, id tantum dici potest, Dionae aram non fuisse 
mediam, sed aut septentrionalem aat australem^ ncque 
qnod expectas fortasse, symmetriae caussa (sed quam di- 
ligenter Athenienses sjmmetriam evitaverint cnm alibi, tom 
in monumentis arcis ordinandis, et semper graphicam pulr 
chritudinem praetulerint, ei satis notum est, qui hanc ar- 
cem accurate perscrutatus est) ita positae esse videntur, 
nt responderent primo, tertio et quinto intercolumnio, sed 
ita, ut primae, tertiaeet quintae columnae responderent. 
Alìoquin altera columna non potuit appellari 6 x<W é 
«apà tÒv j3a>/t0V zòv npèg toD ^gj/agu x^g Aicùvik, altera é 
7/LÌw> xaxdì T0V ^(jlòv XGDf nphg rov /So/xoS zig AcGÌyi^s* 
Itaque mihì finxi hanc imaginem: 

1 2 3 

Q n D 


4 5 6 7 8 9 

1. ó ^(xòg Tijg àicùVtig. 

2. S ^[lòg 6 npig xcS Bo^ijjtù t^ àtArng* 

3. o ^[xèg xpixog oato tou ^yiaS risg àidwìg» 

4* columna non commemorata, for tasse appellata; o 
idw G xofxoc xìf» /SofA^v xvg àtcivvig. 

5. ò npSxog lUav mò xov ^iisHì t^s AidSvigg, in qua 
locutione npSxog posni ex coniectura, quia hic numerus 
accurate explet lacunam et III, A, 7. et li. A, 63. et prae* 
bet bonam sententiam. Numerus xptxog autem, qui per 
litterarom numerum admitti pò test, caret bona sententia. 
Nam incredibile est, eandem colomnam modo hac moda 
tlla ratione descriptam esse. Verbis autems o rpctos x/s»y 
ano Tou fi»(mi xns àtéans signtficari potnit tantam go<- 
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lamna, namero 6 a nobis signalay qaam alia ratione de- 
script am reperimas. 

6. x<a>v xflcr^ r^v ^ixàv rèv Ttpèg rov ficàfiov rhs 

7. ò x{6>v ò napà ròv ^[lòv ròv npèg xoS ^[wi r% 

8. x('«)V xarcè ròv j3a>fxav t3v rpixciy uno rc^ fio^ 

9. columoa non comm emorata, sine dabio appellata: 

ó x^a)V a Ttopa ràv /3a)/i, o v rcv rpcrov on:^ tov ^pxio xìjf; 
ArcjV)7g. 

Sed ordo potest etiam ìnversas esse, quia Dionae ara 
in atro latore faerit, non liqnet. In hac igitar prytania 
striataram tractabant colnmnarum, qaibns nameros 5* 6. 8. 
adieci, et praeter eas ani eius, qaam namero 9, ani il- 
lias, qaam namero 4 signavi. Sed striatara coiamnae, no- 
merò 5. signatae, non ad finem perdncta «st in bac pry- 
tania \ immo pars, bnias laboris , at intelligimas ex D, 
B, 63., reiecta est in sequentem prytaniam. Praeterea Neses 
cera finiit ornamenta lacanariam, qaae ab atiis aere fan- 
denda erant Vestigia eoram adboc exstant in omnibus la* 
canaribos, qaae servata sani. Habent enim omnia in me- 
dio interioris partis foramen, in eoque pleraque adhac 
aes et plambam. In ea planitie, in qaa est illad foramen, 
variis coloribus, adbac maximam partem bene serratis, ita 
pioti, non sculpti sant radii, at illud foramen sit eoram 
centram. Praeterea pietà sant in tribus quadris interio- 
ris partis. ova et in exteriore parte ornamentum, qaod à 
la grecqae appellant. Deniqaé in exteriore circaita singtt- 
loram lacanariam marmore exscalptam est ornamentom, 
qaod lineam margaritaram (Perlenstab) nostrates appellant. 
Id videtur esse idem, qaod Agatbanor in hac prytania cera 
finxit. Nam aliud ornamentam in lacnnaribus non sealptam 
est; illud aatem babet quandam similitadinem cum spina 
dorsi, de qua usurpa tam reperimas voeem oxovda, neque 
in èo baerendum est, qaod idem ornamentam in Boe^ 
ckhii titulo nusquam axowda, sed semper àmpariuhq ap- 
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pellalur. Nam utrumqae nomcn bene convenU oidem ar- 
nameotOy quod àfjzpóc^ako; appcllalur tanquam pars ordì* 
nis, quae pluribus modis exornari polesl^ uxxy^oc aulem 
estunacarum ralionum, quibus exornari polest illapars. 
Illud nomen aptius erat in Boeckhii lilulo, quia ibi baco 
r€8 commemoratur tanquam pars ordinis, boc in nostro 
loco, quia bic non est pars ordinis, sed ornamenlum sin-* 
gulare» Rossius contra verba U, B, 4» ad aenea ornamen- 
ta relulit. Sed si hoc dicere voluii scriba, certe non bene 
espressiti quod dicendum erat. Nam cum prius ornamen- 
tumaencum non accuratiusdescrìpserìt, ut posterius voce 
oxavdadescripsil, necessario debemus puparo, vocem frc- 
pov positam esse, ut boc posterius ab aeneis ornamentis, 
non a quadam specie aeneorum ornam'entorum distingua- 
tur, oxovda autem, ut sciamus, quid factum sit. Denique 
Dionysodorus cjmatii, quod est in interiore parte episty* 
lii, pin&it in bac prytania 113 pedes. !Ei:pensa sunt, ut 
ex II, B, 22. intelligimus, 1239 drachmae et unus obo-* 
lus; atque ita lacuna, quae est II, A, 30, cxplenda ne-« 
qae in eo baerehdum est, quod ita in boc versu tantum 
22 litteras nanciscimur. Nam ante vocem àv^Xcó/xora aut 
spalium unius litterae vacuum, ut li, B, 22 et 23, aut 
signum intcrpunctionis erat. Ex illis 1 239 dracbmis et uno 
obolo in quasnam res 1112 drachmae 5 oboli et scmis (si 
stalaimus, columnam primam partis tcrtiae bue pertinerc) 
impensa sint, scimus; de cetcris licet coniicere. 

In nona prytania tribus Aegcis prytanum munere fun- 
età est. Quot pecunias collegium acceperit et expenderit^ 
nescimus. Scimus tamen, emptas esse qoasdam res in sa- 
crificium Miner?ae postremo die mensis Munychionis of* 
ferendum, porro duas chartas, quibus rationes inscrUie- 
rentur, et quattaor tabulas sine dubio eodem Consilio. Tum, 
empta sunt 166 folia auri, quibus inaurarentuv conchuiae, 
et duo alia, quibus inaurarentur duo oculi columnae, ne- 
scio cuius* Illa videntnr agglutinata, haee parvis clavulis. 
aflBxa esse. Nam in conchuIFs, quarum^ maximam parU)m 
accorate examinavì, nusqoam clavulorum vestigia rcpperi^ 
annali 1843. 21 
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sed repperi ea in oculis colomoaram poriicus scplentrio- 
naiis. De ceteris id aeqae negem neqae aflBrmem. Denique 
plumbum emptam est, qoo affigereotor i^GÌdeo. Siae dubio 
zophorus intelligendus est. Porro striatora eias colamaae, 
qaam supra namero 7 sigoarimas, facta et illias, caina- 
merom 5 dedimas, ad finem perdocta est. Deoiqoe dod 
paucae concholae scalptae sunt. Finis huius prytaniae 
deest. Posse tamen ad eam etiam illas paucas iitteras, 
qaae restant HI, B. pertinere, sopra vidimus. 

Restat ìgìtur, ut adiiciam totam tìtalnm, quantum 
fieri potest, restitutnm. Nolni tamen scribam vel lapici- 
dam corrigere, immo talem Tolni titulum dare, qoalem 
marmori inscuiptum fuisse credibile sit. Mutavi tantam 
interpunctìonem et orthographiam secundum leges, quas 
nunc in libris observare solemus* Hanc retinui ibi tao* 
tum, obi id necessarium est, ut intelligere possis, quo- 
modo voces, in singulos versus divisae, et quid a me ad* 
ditum sit. Qoae ex coniectura adieci, uncis inclusi. Ubi 
pFura coniici possunt, et ego lacunam tantum euplere vo' 
Itti, signum interrogationis apposui. Tituins igitur e«' bic: 

I, A. . . . . ce • . . r • . (c^ X«póvTO£- 
[v] dyoìv ovSpoTv, Soxy^'a ^AXwtt- 
[cjxfl« o(xoSv. t-, livipovi K Tijv 

5 . uXiTV orgXfJa ecj Idoav xal toc- 

V éxmvtju, Mxytòt sv KcXXut- 

j3Gav(8à)v otYj^vTt h, Avipio: 
' 10 èvMsXivj oìxouvrt h, Hpim- 

' * vrt 'AypvXvcrt oixovvrt h, M^Scù^ 

XoJopfij iv McX(T>7 erxoSvT- 
t h. 'Ixpi6[uxca xabùovfsc/ xd 
15 cori Tóv x(óv6>v Tày £V T5 np* 
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pog sv Kv(5aBr^at(ù oiv.còv h, 

og 6v Ixccii^QViiw cixcòv h, II- 
20 pincùv 'AypvXrjm cèxSv H, K>?y- 

((jo^aopo; h, Inov^tocg h. Ixp^ci- 
caort T5>?g iyxocoralg ex toO 

-5 t ] ocJd^fop-^aoLif^j ^ Upino- 

[yn 'AyJpvlYjai oiì^vvTt H, M>7$- 
{«] ev Mùixrj chovvzi K Ksy- 
idì'kxiov Tjnovpyoig l'^iAAAhhhh 
[IJIIC. Jlpfortaeg xoS' j^^aZ/j^y sp- 
30 ycK^o[xévoig j ivóìv iv^poìv 

Ixxaj'Sexa vj/jispóv ^pa/jj.-^g 
[t]>5; iQtxépocg ixdccnr^g exar- 
[sjocj, 'P«cJ/(5) gy KcXXutS c?- 
[0>«i?2vn xa« <7wysp7(5 AAA H-. Il- 
35 piaxcKig xaS' v^iiipca ip^cx^O" 

[xsvotg^ rpivog òcùàs}iio[xépou x- 
aXv/xuara s?^ t^y cpoip^Jy /- 
tttÌ inyiip^v òpoc/jxflv i^g vjjul- 
£/5a; gxaoTTija ducTy ócjSpol- 
40 V, *Pa£d<'e«> gy KoXXdto cJxcO- 

yn x«c cvi^ipySi AH-HH. Ksycc- 
Xawy npioTOctg AAAAFK 'E-yx- 
ayTa7g, rò xu/xscrwv eyxsaCy]- 
T« T(5 Itt! tS Ì7r«(rruX/6)[c t] 
45 S lyTc; TrsvToijScXoy T^[y tt^J- 

5« Ixa-yrov jjicr^wTìòg A[«5yi>]- 
[a](55a)/>og iy MsXrTi? eiCxd)v,] 
[g]77uvr>j; *H/9«xX£e8>3g ['OJiSs]- 
y AAA. KcyaXawy £7xau[Talg] 
50 AAA. XpwoyipGig • )(jxX)(ciLg xrpV7]-. 

wayTf npoaocjxiSoiisv za [oy]- 
èikofisvov T^g npoupocg Inpv^- 
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rwzdxg tv}; Ohrithg llvaiU- 
9« £V MAirv) oJxoOyT[c . . .]• 
55 KsfàXaeov yipoaoxhtq [. . .M]- 

li];s^oi àpx^TSXTOVe 'Ap[x«)óxl- 

\_u\mJJoa:Ct UvpyioiiVt AAAI I l[l I. Kgcp-j 
dXuKyu futj^ov PArhHIIII.2u[fii7r«> 
60 VT5; èvaXsi/xoT^ xs5>aX[«((?v] 

XPHHF^MAAIIIC. 

7r|9UTaV£ucuGnf3$. AiQfxata nocpà t]- 
a/Ji!sàv tt5^ 9£o3, TtCaloà'ACpwae'x'^]- 
65 [(jy] 'A7puX^&s[v xat (Tuvapxovti)]- 
[vl XXXXHHHLhh ] 

[.] TOXS 

I. B. r. T£xr[cK7rv xa3' vj/xs^oay l/97a> 
^oiiiyoilq t]- 

p £?*}[§ 5]«S[SX>7fX€/90U 7r£VT£(?) <J/5c?> 

X^ù; tK;] *5[p.€Va^ imfjvo^ I]- 
5 Trta >j[/Jt3£/9ó[v 'Aycx^dvQOi 'AX^tt]- 

sam oUiovvvi P|llll(?> . , f K«X]- 

J/x|xa(7( n • 

pog £|ULR79[ofo'a/Ji£V 5yc7v ipocxl" 

,10 TtàpcùV [ia£ptóv . . • • • ^v J^]-» 

pXXurS [oìxouvre PF+K T© xu]^ 
fxixtov TrfipCtKsXXvjaavn . f . .] 
po^ l]tJU(y3(a[<7a/iL£V Svolv 3p«X]" 
juiaTv €>ea(7[t©v t<ì inoScv^ ©]- 

15 TTO^a li, Mclaviii ] 

ccxouvn Ah[h • rè yLi)[ióÌTiov 7r£]r 

p!XoXXv50ra[VTC . . . . pog £/Xi(jS]r 

^(7a]U£V $y5i[v òpOL)(}ìMV hoch 
20 por (7ca AHK [K£yaXoaov tsxto]- . 


!•« : 
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pÀpoc^ èpylo^Gidvcti rp]- 

o)(jXbìo(V [ K]- 

expc7rw[v? .•.....•. K]- 

25 ÉX[p]o7rc xa[«?] 

tvag cvv^e 

aa<7i Iv Tfl . . . . [I| àvJ]- 
paan; 3paxf^C>JV rng r^filpocg ,....] 

30 T£ h, M>y5cj h, . . \ . . '. . 

IJUxmki'jKù I-. [ «x]- 

/>^a x«32X©&[crc ] 


m ino ToS T 


ay (wv ra ? 

35 Mpddti nipinovxt *A]- 

noyio8àS[p(à ]- 

atcù III 

GTp • • 

(^^ 

40 V 

II, A Ito dó]pu sX^VTa[.] A. $upcfjta- 

[X<5> K]>3(pj(7«£vs tòv vsaveoxo- 
[v T^] Traoà tcv ^cipaxa F*A. Ilpa^- 
[(y/ag] iv MsX^tìj oìxàv t3v 
5 [?7r7ro]v xoci xàv òntu^&paviì t- 

[cv na]pOQ(poìSovra HAA. 'Avrcyav- 
£135 fix] Kgpafxscjv ti ap/ia x«c t- 
tòv vs]«vc(yxoy xa^ tcì £;r;ra) tcJ 
K€U7>ufJilva) HHAAAA. Oupo/x«x- 

10 £og Kì7]9«crc£iJ5 ròv ocjovxu tò- 

[V ?]7r7)rov P«A. Muvvf<i)v 'AypuX^- 

[a]v5/3a Tcv iTirxpoiJoVTa xae^ 
[t^> ^Xìtv utyrepov npoai^^ 
15 [i3x]2 HAATHK SóxXog 'AXwTtsx^ 

[ar] ocxciiv tòv tcv xjxkt^i)^ 2- 
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[O5] ~iv GCJ^pu riv hi T^g ^ot^ 

[y«X]juic«:TC7roixcD XXXHHHAr- Ai}- 
\_ixixa] XXXHHHhH. 'Ava>(V)/x« t^ a- 
25 [ÙzgJj. 'Era T?; n^vSf- 

[32]50, 'ApYj'jaixixov 'AypvlvìBi)^ J[x]- 
[ac\l (7uva[.^x^v]T[a>]v XHHAAAPhhH 
30 [HL 'A]yaXw]uiaTa- ùjc[iccra' Ice- 

35 [x^lcyfljy twv npò; ìq* rèv xara [t]- 

[òv] /3;sj/Jièy rdy rp/rcy «tts t[oSj ^- 

[£y K]5eXvj ojx(3Òy AFhhhK A[c](7X- 
[/v>5g] AFhhh. Auorovf'a; Arhhh. 2- 
40 [«/X£]y>2; 'AfJLa^yraJcy APhhh. T^- 

[IMC/Ìpcxrn; ArH-l-. Tdiy Ix^juisv- 

[o(xà)v A]hhK Ks^Swy Ahf-I I ili. 2/y- 
^ làpwltjx^tov Af-H 1 1 1 1 . 2wxX[>5]- * Ax- 

45 Imomip^oj; Af-Ullll. 2ayy/[6)v] 2r- 

[,ar^ou] Ah(H I ) |f | . 'E7r^3<x>3,- [2]!|ui(cy A 
[HH]1 1 1 1 .2^[(T]xv§/3o;2(juir[ou] AH-I I II I. 
[Tfiy] 5>/4:c'y]i)y I|>j[;]-'0y/jf7r- 
[^5;] Nrxc(7r/5[aT]5i; Arh[l I l]l . Eu5sj- 

50 [p5];'AX«.T£X)7artr orxw]y APUI 

[I I. KX]/6)V ArU m.2/iu{wy'A7>yX^. 
[<7«] c^Jxwy APU m. CAvr/?]9o£o; 

[rX«u>]xot; APH III. ElvSoì^Kog AFU I 


5j 
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[II. Tóv] I;fo/X£voj[v l/lcr^r ©swy- 
[svijg] ns«|5aKiJ[g] AF. K[>3](pe(yc7l- 
[V'i7; nis^pacsv'b AH. T]6[ii>^9og [iv] 
[Ku8a]9>3vaé?) [olxJSv AP. Kìjyi- 
[<Tc5c.)]po5 s[v 2xajtJi/S]fii)v«5«v ot- 
[xà)V] AF. N[e>&[(3Tpa>o^ AT- ©cuys- 
60 [ct6)V n]cf/)a[esud AF. Tot)? èpSoor-; 

[tot]»? xaraxC^^vf^* "^^ 7rap[a*] t^- 

[àd>?g] AAAF. *P[ajS]56Ì7£(i)? tov xco- 
[VQV t]&)V TrpòC?] €w Tcv xorrà rcv jS- 

6S [o/X(5V]tcv 7r/9[c$] ToS jSwaou [tJ?^ Aeci- 

[v>?;- A]ao(7cr(5[;]'AXcj;r£)([?3]£V A A. 0- 
[£>cj]v *E|9;(e[£z)]g AA. n[a/9]fJL£VG)V A- 
[océcf'ìaov AA. K[o^r]&)V Aocgcgcv [A]A. I- 
[xopcg? A]A. Tàv i)(piih<ùv [IxlcrZ- 

70 [g- $«X]axpog Ila^ov^sug [AA]. ^«X- 

[éoTpJaro; nof[c]avrs. AA. 6[a],67*}X- 
[loq *]aXaX|9ey [A]A. */Xo/>[fX5]g 4>aX- 
[a}cp>u AA. r£/5[(S)v?] $0:Xó>Cp^^] AA. Twv 
{iy(}o[àvm [£X]<7^S 'A]u[a>ci:^di3- 

75 [g £v] Ko/[X]5 [©tJxSv A A. [A]i(7/£V>j- 

[g A]A. Auo'a[v/ag A]A. 2o«)[/x]£ vi}? * Afj^- 
[£0vra5[cu AA. T]efJWx[p]aTì(3S AA. Tei- 
[v] lxc[/X£V]a)V £??[r] SffJLeag 'AX- 
[wt\^Wt olym A[I-]H-HI. K/p9- 

80 [a)v] A[l-]hhH I • 2iv5/9<v)[v] 2/[ix]écu AK»"] 

. [hH I ]. JwxX-^g 'A^wnlstSowg [Ah] 
[H-H]l 1 . 2avv/(v>v 2«[ix/ou] Al-H-[H I /E]- 
[mc]£x^g 2r/jt.£[ou Al-h>h[ll. "LùswY 
[5pog] AHhhH. T[civ 6]x[o/jl£V«v I]- 

85 [|?g]* 'Ovi^(7«jui[og NÉXccrTpofrou] 

[AHW-]1 1 1 C. [Eìldwpog 'AXa);tsx?]- 

[« (5£]XCJV 

Ili, A, ... [T(5v lx<5/x]sv(i)v [£c2g S^/x]* 
[«ag 'AX<v)7Téx-2]Gre s^xSv [Ff^hL K]-- 
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[£>$«V PW-I]. Ih^pcùV ItiiilGV Phl 
[H. 2cax>^5 'A^i^tomOovg FKH] 
5 [2avv/&)v 2é]/xcu PhU. 'E/rry/vvj- 

[g 2i/xiou Ph]H. 2«(7av5pi>g PhK T- 
[òy TT/jdSrcv] ìtCova ma rov ^(ùiioìì t- 
"[^g A«a)v>?g]' ©suyEVìjg Ilggpaes- 
[i)g PhhHI]. K>3(p«er(?7gv>3g Ilacpa- 
10 [e£Ùg Ph]hHI. TsiJxpcg gv Kv^tìe». 
[ì7va<G)] ccxSv PhhHI. K>3f«(7c5- 
[<»p5g sv 2]xafx/3ci)Vfdojy ©Jx£y 
[PH-HI. No(]o(JT/9aT5g PH-HII. 02- 
Ivyuroiv Ustpocuvg PhW-ll] 

Il, B [Krjponl^<jTOctg nccpoc]' 

>7 |y MsXfn? cexcSvn Pl-Fh 

5 ti r/jy a^xav^ov sJg rà mkiii' 

licxxoc 'Ayoc5<iyo)p 'AXottsxw^ (?- 
Imv PI-hK KsfaXarcv x>;p5;rX- 
«ata^g APK Mia^ot ocp/tci^^r^ 
ovt ' Apxt'kóyjfi 'Aypvli^ev AA 

10 APh* vmyp^[X[icirsÌ Uvpytw 

t 'Orlpjpnc A A A. Kscpóckutov (xi- 
(j5o\j RAPf-. 'Eymuz^, re Ttvtxocjt* 
cv ìyuoLVxt xò ini tS ìm- 
<7TuXf(j) tS IvTcg, rrcVTw/S^- 

15 Xcv Tcv ;r(5$a sxooyrcy, ;rc5ag 

Éxat^y 5sxaT|9£?g, jtJL2(73a)T>3 
npo\(5](xni^oiìjcV^ npèg 5 Trpc- 
T£j»£c]y eT^s, AtsyycrcJcyp^ gy 
MsXiT^ Gix&vvrr iyyvrjfzrr 
20 g 'Hpax).£/5>3g 'O^Ssy AAAAM- 

l-H. KgfàXar^y i^xavriy A A 
AAhhH-l. Anmijx XHHAAAPi-f-f-f- 
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^ ^llJffStSog. Ariix[ioixa. notpà xbir 
25 /^a)]v rc5 ©scO, Tiapà ' ApYyjocixiioiJ 

[XH?]HHH. T £«^ fepà /u- 

[.]« tcv $»j/x . . . 7c[.] gv5 xai^ v- 

a r« ccM-^oo^a, ivsyp(xéa[JL^ 
sy l-mih aovrJs^ r/rrArps? hh 
^K XpvCiGV 66)y>2S>7 6/g rag 

35 xaX>cag, TrsraXa PAPI, dpaxM^- 

g sxa(7T(5V TÒ TTsraXcv mp* 'AJ- 
ùìmog ey MsX^tì? cjxczJyw- 
g HPATK Mai;/S5cg l(i)v>?^ [Szi]- 
roù.oc\ncù zig npoa^sailv tS]- 

40 y ^(S)5{cov Tiapa 2<vx7TpaT[ov h M]- 

£XéT>7 0£xcSyTi?5 A. Xpvalog, tt]- 

Tfiì oy^aXjuLoj Tcu x^^cvcg nap' fA^]- 
ciytS^g gy MeX«^T5 (5«xcC[y]ro- 

45 g HK KgfòcXaroy óv>jfjLaT[fiay] HP 

AAArhhf-H. A«3cu|570(o{l- pa/33(w- 
asoig tSv X£cyci)y tSy 7r/9[cg] geo* t- 
òy Trapà tèy ^«/xcy tcy [7r/3o]g t[ou] 
^ùi[j.Gv rrjg Atoìvvjg' Aac[or<7og]'A){w]- 

50 712. <bi\w *Epxuvg, n[ap/Ji]gy[Gi)y] . 

Méaaov, Kapio^v Aac[(7cr(?u,''Ixap(?)]- 
og HA. T5y s/pixivo^ily é'^iig^ t]- 
£y dgyrgpwy *aXa[xpcg Ilotfay]- 
csOg, $eX(5(7T|9[aT(5g Ilarav^gy]- 

55 g, Oap7^[Xw]g, [$£X<5/5jxcg, Tg/way $]- 

akaxpov H[A. TSy i-^oiii^Kùy g|]- 
?g- *A/jtc«v[£]a5[>3g gy KofXy oJxóS]- 
y, Ay(7(zv[ca]g, 2(V)]uigv[>3g 'A|X£«y«a]- 
Scju, Ae<7xLcv]^g, T«/X5[xpaT>7g HA. T]- 


irfitf 
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A(V)7r[£. o]1k5v, Kepléw, 2fv5(5wv,] 
2w[xX3]5, 2avv£(i)[v, "Enu(yyig{7), 2]- 
ct(7a]v5/3og PA. T[òv npoko)f Xfov]- 
a icat2o Tov ^(ù[iav rl^q Af cjv>3$' ©suy]- 

65 ^[v>?]g Ilsf^c. K[>2<p«(767svi3? Ilg]- 

t[pott.Ji TfiCxpog [ev KudaSÌj. o«x.] 
K>3(ptac5<v)pog [Iv 2xa/xj3. cJx. 9> 
[s]y7g£Ta)V Ilerp. [HA. Kso^dcXa^vJ 
lljùovpytìiGv pi: /aXxflCs lpy^o[iy 

70 g'vorg- Ny;c7[>3] iv M£X/[ti2 eex. fx]- 

f«v AI-hf-K iGorIXijg 'A .* 

fjLtav AI-hhK Eù/x»jXc[5ij^? Iv] 2)c- 
«fx. OCX. Ahl-hK $/Xr[©g l]v 2xajut- 
^cj. oix. AI-f-FK *Ayofia]]^ipog h 

75 KoXXu. cfx. [XÌ0C9 AH-hK XaXxa- 

g èpyocijociisvQ 1^ M<ivr5e iv 

[ ohiovv. PAAAHhhK XaXx- 

[ag hyocaociii^vcù e vSsxa 2t- 

[ 6V KoX]Xy. ofxcuvT- 

80 [e HphhhK Xulmg] IpyOTafxsV 

[9 /xfav ]t/(ì) Ahhh 

[K ;^aXxag i py(xa(X[jAj))ù> tpe- 
[Tg AA]AAhK To 

III, B. X 

10 av : 

«XA[. sv Ms]- 

\tTy [ocx5v .] 

TOVTCg 

IV, A. [ 7p?]«j)ovTa V3av[c]!7xcv 

à. 5. • . ora «utS 

iv KcXXdtój cìxSv 

[tei' tmoìQ) x]ae ttjv v.]jjx%co) ti. . . 
5 •...., o!V piAAAA. ^ky(ùorì>- 

[G)p 'AXwTTsx-Jw?] oexSv zò Tvva- 
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[ÒV(?) c-X 

IV, B, [èp7a(y]- 

ajxlv^ av[ ilq Ti^^?] 

crsXrSa r^v [x«/X7ruX^v? Su^TS» 5]- 
pax/Jiarv .... 
a £? (Sv tà /JLa 


• • • k^ 


M ^excuvTa 


a l| Ip7a(7a[/J(.£vcj seg t>3]- 

V orsXma r>au 

x«Xu[i^|uiata ? 

V. ^ • eXo. 

-TpaT[wv?]. . 

. , . . . 5 PHIll! AwxXRg]. . . • 
, ... 0; Ali. M/x&)V PK . .' 
5 .... hl-l-l-. 'Avnyavujg [Ix tSv Kspa?] 

[fJLSJWV, JÌP0&,ÌCX.^ ...... 

. . cXXuoaprorT [A«]- 

c^ao-c; IIIC/Ia<7[cg? ....... 2]- 

T^i^TWV 7 

10 X£V>! 

TiUDOLFUS StEPHANI. 
Bomae^ KaL Jan, MDCCCXiir* 


h. TABLETTES VOTIVES (sÙ/ap^dT^?/»?») d'aTHÈNES 

ET DE MELOS. 

L^Qsage des aocieos Grecs de dédier, dans Ics tempie» 
et sanctuaires de leurs divinités, des labletles de marbré 
votivos, représentant en relief Tobjet auquel le voeu se rap- 
portai!, cu quelque symbole, est assez connu. On trouve les 
traces de cet usagc surtout là où un sancluaire qaelconque 
s'^adossait immédìatcmcnt à qaelque rocher. G^est ainsi qu^' 
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sur le chemiD sacre d'£leusis,cnlre le P^thion (aujourd^hui 
le coareni de Daphni) et la mer, à l'endroit où il y avai(, sur 
le (erritoire da dèmos Thria, un (empie d'Aphrodité Philé (1 ), 
la roche à laquelle ce tempie s'appujait, se volt toat-à-fait 
comme criblée de petites niches pour la plupart carrées, 
daos lesquelles étaieut placées des offrandes {àva3finiJjocroc) de 
cette espèce* Sous plusieursdeccs niches onlit encoreles 
inscriptions dédicatoires (2); et feu M r. Fauvel, si je ne me 
trompe pas, en faisant remuer la terre au pied da rocher, 
avait encore trouvé un bas-reliefde bronze, représentaot 
deux colombes qui se baisaient: offrande très appropriée à 
la deesse qu^on y vénérait. 

A Alhènes mème ce genre de niches se trouve en più- 
sieurs endroits. Sur le Pnyx, le rocher taillé à pie qui, du 
còte snd-ouest, limite le plateau où le peuple s'assemblait 
et dont une projection forme la tribune (tò /3)9/xa)y en est 
tout criblé, surtout à la droitede la tribune, où ces petits 
trous carrés se groupent autour d'une niche plus grande qui 
paralt avoir contenu une statue. Il y en a aussi au-dessus 

(1) Àthenaeus 69 p. 255. Pausan. 1, 57, 4. Boeckh. ad C I. 
I. p. 476. 

(2) C. I. n. 507-509. Comme les copies de ces inscriptions 9 
telles qu^elles se trouvent dans le Corpus^ sont peu exactes, je saisis 
cette occasion pour les corrlger. 

D. 507: ^lAHA^POAIT. (dans une seule ligne). 

D. 508: £MNH2:6H£nÀrÀea 

nreoNi&HZMÀÀPKos (sic) 

ORRIVS (sic, en lettres latine»), 
n. 509: ETANAPUA* 

P0AITEIEY2AM 
ENHANE0HKE 

Les tiois copies, que Mr. Boeckh a eues du n. 508, sont si pcfl 
fidèles, que ce savant a du croire y lire: Evvioc; dpcàacoc IIvdDvto 
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du tbéalrc, sor la roche (aillée(1)9 a còlè de la grotte dont 
rentrée était jadis décorée du monament cboragique de 
Thrasyllos. Le fond de la doublé grotte, au-des$ous de Talle 
septentrioaale des Propjlées, dédiée jadis à Apollon Hypa^ 
J^raeos et à Pan (2), est tout rempli de ces petites nicbes, et 
au-dessous de quelqoes-Qnes il se trouve encore ici quel- 
ques restes d^joscriptious. Les mèmes nicbes se répèteat, le 
long du coté nord de TAcropolis, encore en plusieurs en- 
droits, au-dessusdu tempie des Dioscures (lò 'Av^xscov) et 
plus loin Ters l'est, sans qu'on puisse dire, k quelles divini- 

lés ces endroHs avaieot été consacrés. 

(1) 'H xftTarofAià. Harpocr. s. v. xaro(TOf«6. 

(2) Herodot. è, 106. Pausan. t,28, 4. Eurip. lon 14. Je suppose 
que c*esì a l^ApolIon de celle grotte , au*dessous de TAcropolis 
(vjtò T>} «upu) , que se rapporto Pepithèle de 'TTraxpatoc donale li 
Apollon daos une ìnscription qui, bien qu^elle ait été trouvée sur 
TAcropolis, peut avoir éié autrefois placée dans la grotte eo-queslion. 
C^est une plaque tronquée de marbré peiitélique, représentant en bas- 
relìef un fronton soutenu par deux colonnes d^ordre corinthien, doni 
Fune seulement s*est conservée*) dans le fronton il y a un bouclier 
rond or né d^une téle de Meduse, et d^un coté de la colonne on voit 
une branche de palmler, de Tautre un vase de la forme d^une hydria 
(v. •EyijjA. •Ap;raw>. n. 463). Au milieu de la plaque se trouvc le mot 
nOAEMAPXOC en grandes lettres dans une couronne (de palmier ou 
d^olivier?), et en bas il y a Tinscription : 

3AYBI02*AY2TOr 

r2IIOAEMAPXH2A2TONEni 
AAOYAPXONTOSENIAr 

AAfìNirnoAKPAm 

HKEN 

. • . ejvf 7:9kt\MpYÌifjQLi Tòy ini 
. • • . J^óov ap^ovroi cv<«u- 
TÒv 'ATTÓj^Xwvt *T7roaxp«i&> 

Le nom du demos, au quel ce polémarqùe Polybios app^rtenail,* 
ne saurail étre autre que 'A^pcev^, 6opev(, ricj^sv; ou ^Xvsv;. 
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Nous ne saurìons non plos, quelle étail la déstinatioa 
de la grande niche et despetites aatoar d^ellc, dans le ro- 
cher da Pnyx, si le comte Aberdeen n*avait pas, lors de son 
TOjage à Atbènes, il y a enyiron qaarante ans, fait déblayer 
la terre qui couvrait le pied de ce rocber. 11 y troava un bon 
nombre de petites tablettes de marbré, représcntant en bas- 
relìef divers membres da corps bumain, Icls quc des yeax, 
des bras, un ventre, des mamelles, des mains, des pieds etc, 
et accompagnées presque toutes d'inserì ptions,dont il résul- 
te, qu*elles avaient été dédiécs, poar la plupart par des fem- 
mes, à Jupiter Suprème, ZsugT^corcg (1). Il a fallu en con- 
dure, malgré le silence des auleurs anciens, que la grande 
niche à la droite de la tribune était occupée par une statue 
de ce dieu:; que des malades venaientlui demander la gué- 
rison de leurs maus, et que ceux qui cu avaient élé guérìs, 
avaient Thabitude de consacrer, en signe de reconnaissancc, 
A cóle de sa statue ces petits relicfs {EVXJ^ptannpta) repré- 
scntant la partie du corps dont ìis avaient souffert. 

J*ai vu,il y apeu dejours, quatre reliefs semblables^ 
dont Ics troìs, d'après leurs inscriptions, sont égaicmcnt 
dédiés à Zeus Hypsistos, maisqu*on assurcavoir été trou- 
vés dans Ics fondemens d'une maison sous la pente septen- 
trionale de TAcropoIis^ dans Ics environs où le PrytacéloQ 


(5) Dodwell, Yoyage en Grece II, p. 255 de la trad. Allena. — 
Leake, Topography of Àtbens p. 215. n. 2 et 519 (seconde édit.). — 
C. 1. D. 497-506, a vecles observatioos de Mr. Boeckh. Le eulte de 
Zeus Hypsistos à Athènes et les facultés médicales, qu^on lui attii* 
buait, ne sont connus que par ces inscriptions. Des sanctuaires de 
Jupiter, avec le méme surnom, k Corinthe, a Olympie et k TbèbeS) 
sont mentionnés par Paus. 2,2, 7. 5^ 15, 4. al 9. 8S, 5j mais It 
périégète n^ajoute pas , si ce dieu y exercait la médecine. Od peul 
supposer cela de Zeus Hypsistos a Coicyre, parcequ^il s^y est trouvé 
une inscription dédiée a lui et concue dans Ics tiiémes termes (v. C. 1* 
n. 1869) que celles d^Athèues; m^is il y manque le bas-relieC. 
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doit afoìr é(é situé, et qui par conséqueot ne peovent pas 
provenir da Pnyx, comme ceax da Masée britanniqae. 
Or) il se poarrait bien, qne Jupitér Suprème, comme it 
èlait véoéré à Tendroit des assemblées ordinaires da pea* 
pie, ràt ea aassi un sancluaire dans le Pry tanéion , et 
qaUci, comme là, on Ini eùt attribaé des qualités mèdi* 
cales. Mais il est aassi possible, que ces tablettes votives 
viennent de plus haut, des nicbes nombreuses qa^on 
remarque, ainsi que je Tai dìt, dans plusieors endroils 
de la roche da còte septentrional de 1- Àcropolis. * Qaoi 
qa*il en soit, ellcs prouvent toujours, que Zeus Hjpsistos 
était vènere à Alhènes en plus d^un liea, et que lesinala* 
des adressaient des voeux à lui, pour demander et oblenir 
la guérìson de leurs souffrances. 

La première d e ces plaques, de marbré blanc, haute 
de 13 et la r gè de 15 centimélres, reprèsente nne pair 
d'yeax av€C le boat supérieur da nez; elle porte Pinscri^ 
ption: 

6ICIA0THAIIY 

^ICTi2 
^lai^oxri (au liea*^de 'lacdot)?} àù vipiazco. Deux aulres, 
jaais dont je n'ai fait dessiner qa^une seule, d*a pea près 
les mèmes dimensions. représentanl cbacune une mamelle; 
elles portent les inscrìptions; 

ETTTXIA ETnPASi^ 

TYEI2TÌ2 ETXHN 

ETXHN 

EòrvyioL 'T(|;a(7Ta) £t)/ì9V, et EinpcxSltg] sy^^v. La quatriè- 
me enfin, sans inscription, reprèsente le bas-ventre d'une 
jeane femme, da nombril jusqu'aux genoux. 

Il est à remarquer que toutes ces tablettes, ainsi que 
celles qui se trouvent au Musèo britannique et Tinscri- 
ption de Corcyre citèe plas haut, paraissent prouvcr, par 
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la forme de leurs lettres, qu^elles ne remontont pas au- 
delà de lepoque romaine. La mème observation s^applique 
à la (abiette suivante provenani de Tlle de Melos, qui 
représente un pied (le droit) et une oreille (la 'gauche) 
et qui se trouyatt aatrefois eu possession de Monsìeur 
Farchitecte en chef E. Schauberl. De rinscriptiou il ne 
s'est guères conserve que la moilié, mais cela suflSt pour 
la rélablir, sauf le noni de Tbomme ou de la femme qui 
Va dédiée: 

• . • • ^ 'I<7e^^]d (ou quelqu^aulre nom) 

• ... ni 'A<7xX>3]7rc- 

. . . . AIY S x]ae 'T- 

• -j lA yiìicc 

. TXHN Bjùx^v. 

Le culle d'Aesculape et d^Hygée à Melos est connu 
par plusieurs inscriptions, parmi lesquelles il se trouve 
encore une autre (abiette votive représentant une jambe, 
avec une dédicace aux mèmes divinités (€• L n. 2429^ 
'A(7xXif27rc« xa? 'Xyucc Tv/yj evxjxpmrfjpio)^]. 
Athènes, 2 Àvril 1844. 

L. Rosa^. 


■•^■^^H— ■"■— "P^ 
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€• IITTOBVO LB ISCRIZIONI DELLE DUE GOLOURE DI MABMO 

RINVENUTE ALLA MARMORATA. 

Discorso del dott. G, Henzen^ letto neW Adunanza deWlnstituto^ 
intitolata al natale di Roma^ li 21 aprile 1844. 

AIcqdì anni sooo^ salla yia Marmorata di Roma, lad- 
dove anche ne^lempi antichi scaricavansi i marmi, che per 
via di mare eran portati alla capitale, due colonne furono 
scoperte, di pavonazzetto, ma rozze, come traggonsi dalle 
petriere, compagne fra loro quanto a grandezza e forma, 
ora esposte nelle sale del Museo lateranense, recentemenfe 
aperto alla pubblica ammirazione. Portano esse scolpita 
nella parte sottana, che deve posare sopra la base, riscrì- 
< zione seguente, di cui la lezione venne confermata dal- 
l'oracolo del sommo Borghesi. 

LABLIO 
CàESAREI<I11£TBAL 
BINO COS RATIONIS 
YRBICAE SVB CVR IREN A EI 
AVG LIB PROC CAESVRA TVLLl 
SATVRNINI 7 LEGXXIl PRIM 

AELIO CAESARE N 11 
ET BALBINO COS RTIONIS (sic) 
VRBICAE SVB CVR IREN 
ABI AVG LIB PROC CAESVR/ 
TVLLl SATVRrhNl T' LEG 
XXll PRIM 

S*aggiuttgono a questa diversi altri caratteri, incisi 
evidentemente da altro scalpello, con più rozzeaua: e sulla 
prima s^ono scolte pel fusto della colonna, là dove si rialza 
alcun poco dalla sua propria grossezza, le lettere: 

LoCVS NII^?)C1A 
LOG. XVI B, 

ANNALI 1843. 22 
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mentre sulla parte opposila che doveva essere sottoposta 
alFarcbitrave, si legge: 

OFF PA 
N LXXXVI 

La seconda non porta nessun* iscrizione pel fusto, ma 
sulla parte da sommettere airarchitrave, ha le tré righe 
seguenti, indubitabilmente della stessa mano: 

OFF PAPI 
NXClV 
LOCO XX, 

le quali mi fanno credere che anche sulla prima colonna 
le iscrizioni secondarie tutte siano incise d^una mano, ben- 
ché sia tale la rozzezza de* caratteri, che con certezza 
non oso asseverarlo. 

È conosciuto da molle iscrizioni il costume degli an- 
tichi Romani di segnare collo scalpello i pezzi di marmo 
che a Roma spedi vansi ed, essendo importanti colali ti- 
toli per più d'una ragione, credo far cosa utile alla scienza 
riportando qui Telenco di tutte l'epigrafi di esso genere, 
gentilmente comunicatemi dal sommo Borghesi, il quale, 
dalle ricchezze delle sue schede, ha ben voluto supplire 
a ciò che io aveva raccolto dalle diverse collezioni epi- 
grafiche, servendomi delle proprie sue parole: 

1. an. 835. 

EX • RAT . MAR . LAGE . IMP . DOMITIANO AVG . Vili . COS 

Il Muratori, che la trasse dal Ligorio, la pubblicò 
nella nota al num. 7. della p, 319, e il Garofalo la in- 
terpretò ex rationibus marmorum Lacedaemoniorum. Quan- 
tunque abbiasi nella Gruteriana 593. 4, un tabularius a 
rcUionibus marmorum Lunensium^ pure questa mi è alquanto 
sospetta per la mala sua origine. 

2. an. 846. 

COLL ET PRlSCfvO COS 
ce 00 XXVI ?: 
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Masso di marmo pietrasanta, trovalo nella ricostru- 
zione della basilica di s. Paolo. 

3. an. ^49. 

VETER ET VALEN 
EX R SVC CAES Villi 

Doni| ci. U. n, 169. Marat, p. 315. 2. 

4* an. 854. 

CAES . TRAIANO . N. 1111 . COS 

EX . RAT 
PRAES . CAES . N . SER . CLAETIAM 

In un pezzo di marmo pietrasanta. Doni ci. IL n. 167. 
Marat, p. 316. 1. 

5. an. 861. 

GALLO ET BRADVA COS 

EX RAT 
REST ET HYA CAES N SER 

N CXLIX 

Marat, p. 317. 3. Doni ci. O. n. 150. 

6. an. 861. 

GALLO ET BR 

COS 

EX RAT 
REST ET HYA CiES N 

N XI 

Marmopietrasanta,trovatonellaricostrazione della basilica 
di s. Paolo. 

7. an. 866. 

CELSO li ET CRISPINO COS 

EX RAT PRIMIGENI 
CAESARIS N SER N LXXXIV 

Marmo di più colori. Doni. ci. IL n. 163. Murai, p. 319. 1. 
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8. aù. 872. 

IMP HADRIANO N 111 COS 
EX RAT TEST 
N GXLUX 

A Ostia. Murat. p« 319. 6. Fea, Mise. p. 195. 

9. an. 872. 

IMP GAES HADRIANO 
III (X)S EX RAT 
TESTI 
N CCXXIX 
Marat, p. 31 9« 5. 

10. an. 886. 

M ANTONIO ET SISENNA 
COS EX R LYCANONIAE BETILIAE ^E 

Marmo rozzo nei giardini dei Vaticano venuto da Ostia* Co* 
dice barberiniano del Doni p. 554; scorretta nelPopera 
stampata dello stesso Doni ci. IL n. 144, e nel Morat. 
p. 324.3 , che la presero dagli avversar] di Achille Stazio. 

11. an. 887. 

SeRVI ANO III COS 

EX RAT 
VALENTIS 

LXXXlIU 

Marini, iscriz. albane p. 33. 

12. an. 888. 

PONTI A NO ET ATILIANO COS EX RATlONfi 
REDEMPTORls N XXXVIUI 

Masso di marmo africano, trovato nella ricostruzione 
della basilica di s. Paolo. 

13. an. 893. 

ANTON AVG 111 ET VER COS 
EX R E V T I G H ET HERAIBT18 
LOC HECAT 


e. GOLONITE SCaiTTil DSKiLA MARMORATA. 337 

Mar» p. 327. 2. dal Ligorìo. 

Si annettono le altre iscrizioni 4) egoal naifira , le 
quali non portano se non che il semplice consolato, ed 
altre poche apocrife, come sarebbero la maraloriana p. 
319. 7. o quella dello Spon, Misceli, p* 268. 

14. an. 905. 

GLABRIONE ET HOMVLLO COS 

EX RAT L 

NGXXCIIII 

Doni ci. II. n. 161. viziala presso u Marat, p. 331. 2. 
ed il Grul^ro p. 10K3. 3 e 6, cb^ TeJl^bfBro d/»l U^m9t 


15. an. 916. 


' « ■ I 


LA&LIAN ..« '<*i«ii.i.*> ... 

ET PASTO COS EX RAT 
SEX ET HER LOG CLX 

N ODLXXXlIl 

fn Roma, sopra un marmo rozzo* Dal còdice vaticano del 
Manuzio n. 6035* Corrotta presso ilDotii cllU. n. 162, 
il Muratori p. 437, 5, il Marini, iscr* albane d, 34, i quali 
la desunsero dalPaltro codice vaticana d^ll/^.i^tesso Ma- 
nuzio n. 6040, ove sembrai averl^t r\<^€)VHta/4^1 tìgorio. 

16. an. 916. ' 


» I ' > I 


LAELIANO ET !>AS COS 

LOC CLX H£ftMOgenìs > i 

N CX> OO UIX 


Dallo stesso codice vaticano, n. 6035. 

■ 

17. an. 019. 

SERBILIO PVDENTE 
ET FVFIDIO POLLIONE 
COS CAESVRA CLA 
HIER ATTICI ET APOLLO 
NlLVPl 


- I 
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In marmo bianco. Doni ci. IL n. 166. Correggi HE- 
Rodis invece di HIER. 

18. SVB. CVRA MINICI SA . . . 
PR CRESCENTE LIB NI . . . 

In^ un pezzo di cipollino trovalo alla Marmorata. Ma- 
rini, iscr. albane p. 31* 

19. an. 861. 

AP . ANNIO . GALLO . M . ATILIO . BRADVA . EX . RAT 
FESTl . VRBASl . CAES . NOS . SER . NVM CCCXV 

Gtut. p. 1082. 15» a Porto* Proviene dal Ligorio, e il Ma- 
rini la giudicò falsa ne' suoi Piombi n* 51. Quantunque non 
se ne voglia portare un così severo giudizio, non pare però 
da dubitarsi, che quell' VRBASl fiia una interpolazione 
del Ligorio. 

20. an. 959. 

EPICTETVS AVGVS . . . 

PRO ACTOR PROC .... 

lOClULlBSECCOML. . . ^ 

alBINO 'EAEMlLlANocos 
. . . AyR DEMETRI B . . . . 
sqb cuRA. AVR JPPITY ticani 
... VE C AVR 

Gran masso di marmo con pessime lettere e malcon- 
cio dalfetà nelle Terme antoniniane* 

In quanto al significato della formula EX RATIONE, 
la quale trovasi tutta distesa nel num. 12, già il Fea (Mi- 
sceli. 1. p. 19. 3.) ne propose la vera spiegazione, con- 
fermata dal Borghesi coirajutò della sua iscrizione num. 10, 
imperocché in questa vien ricordata ima femmina, ciò che 
sembra escludere l'idea del Marini (Iscr. alb. p. SS.}) il 
quale opinò che lo spedizioniere in essa fosse menzionato* 
S'indica piuttosto il proprietario del marmo, non essendo 
altro TEX RATIONE, seconda il Fea, che il moderno di 
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ragiùtie ossia per conto, di pertinenza^ mentre il nninero vi 
indica, quanti pezzi a lui spettassero. Che invece delFEX 
RAT il semplice genitivo possa adoprarsi, ce lo mostra 
riscrizione num. 16, ed è questo il caso nella iscrizione 
che abbiamo impreso ad illustrare, la parola ratio in esso 
titolo non spettando all'EX RAT, ma menzionandosi con 
essa il proprietario, cioè la ratio urbica. Sarà tempo adun- 
que di tornare ora alle nostre colonne. 

L'epoca, alla quale appartengono, ci vien , indicata 
mercè il consolato segnatovi L. AELIO. GAESARE* N. II 
ET. RALRINO. COS. É conosciuto bastantemente quel Ce- 
jonio Gommodo, detto pure L. Aurelio Vero (Sparziano 
Adr. p. 1 1. Elio Vero p. 14. ed. Salmas.), il quale, dal vec- 
chio Adriano adottato, assunse il nome di Elio Gesarc, ma 
compiuto appena il secondo suo consolato, morì prima 
dell'imperato re che gli aveva decretata la successione 
(Sparz. El. Vero. p. 14. 15. ed. Salmas. cf. Eckhel. U. N. 
VI. p. 526.). L'altro colTintero suo nome chiamasi P. Gae- 
lius Ralbinus Vibullius Pius. Se a cagione del nome si 
ba d*aver per certo che da lui discendesse l'imperatore 
D. Gelio Ralbino, il quale del resto anche secondo Ero- 
diano (VII. 10.) era di genere nobile, ci riescirà possibile 
di fissare l'origine della sua famiglia, essendoché Panzi- 
detto imperatore gloriavasi d'essere discendente da Ralbo 
Gornelio Teofane, celebre storico mitilenese ed amico di 
Pompeo Magno, che gli procurò la cittadinanza romana 
(lui. Gapit. Max. et Ralb. p. 168. ed. Salmas.). 11 di lui fi- 
gliuolo fu fatto procuratore dell'Asia da Augusto e cre- 
devasi granà'amico di Tiberio (Strab. XIII. voi. lll.p. 139. 
ed.Taucbn.), benché più tardi il suo figliuolo ed il nipote dal 
medesimo imperatore fossero costretti a por mano alla pro- 
pria vita (Tac. Ami. VI. 18.). Il nostro Ralbino dopoché 
con distinzione, pare, avesse servito in diversi impieghi 
civili e militari,, fu adlectus inter patricios da Adriano, 
ciò che rileviamo da titolo gruleriano posto in suo onore 
nell'anno precedente al suo consolato, del qual onore fu 
ornato nel 137 dell'era cristiana (Grut. p. 393. 6.). Spetta 
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adnoqtte l'ascrizione nostra airìmpero di Adriano^ di qoel 
principe che più d'ogni altro adornò coi| spiendidissimi 
edifi&j la sua capilale. 

Padrone delie colonne è la rcLtio urbica» Balio neirim- 
pero romano, solto la dominazione de^ Cesari, significa nna 
commissione incaricata di qualche ramo delTamministra* 
zione e precipuamente secondo dice il nome, de' loro conti, 
composta di un certo numero di ragionieri coi loro aa-^ 
8Ì$tenti,| ossia una computisteria. Sono qaesti impiegati 
delPimperatore non spettanti che al fisco ed al patrimo* 
nio, cioè alla fortuna privata di lui, e perciò quasi sem- 
pre liberti. Tralasciando del tutto quelli, che diconsi a 
r&iionibus (cf. Mur. p. 896. 2; 903. 7; 921. 1. Donat* 308. 
7; 329. 4. Roines. IX. 4, ed altre)^ impiegati nelPammi- 
nisirazione delle finanze in generale, coi loro adiuiwres 
(Mar. 900. 8^ 902. 3. Donat. 309. 1; 313. 3.), tabutarii 
(Hur. 898. 6.), custodes tabularu,(\b» 901. 6.), tutti anch'essi 
servi o liberti degli Augasli; mi piace riferir qui breye«- 
mente le razioni principali, di cui abbiamo notizia, e sono 
la raiio volupéatum ossia voluptuaria (ib. 898 • 7; 903. 1; 
921. 10^ 934. 4. Marini Atti p. 92.), la ratio vigesimae he^- 
rediiatium o la ratio patrimoniù Secondo ci narra Svèto* 
nio (Tib. 42.), instituì Tiberio per la prima volta novum 
te^cium a voluptatibus praeposiio equiU romano^ il qual uf* 
Azio dovea chiamarsi ratio. La seconda, da cui a buon 
diritto il eh. Gervasio (iscr. messinesi. Napoli 1840. 4« p. 
17. sqq.) ha distìnta la ratio her^ditatium siccome spettante 
al patrimonia^ insieme col quale spesso vien menzionata, 
ebbe la sua origine fin da' tempi di Augusto, che per tutto 
Timpero fece levar quel dazio, il perché per tutto l'im- 
pero rinvengonsi di quegli impiegati e procuratori, detti 
anch0 semplicemente procuratores vigesimae hereditatium 
(e. g. Donat. p. 249. 1. Reines. VI. p. 123. 126.), non al- 
trimenti che procuratores patrimonii ueìh provincie dipen- 
devano dalla ratio patrimonii^ dappertutto trovandosi le 
possessioni degli imperatori. Quant'all'altro personale di 
tali corpi, ne troviamo mennionati TABVLARII (Grut. 589. 
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8, 9. 11; 590. 5; 592. 1; 599. 9. Doni Y. 126. Maffi^l M. 
V. 128.), CVST0DE$(Miir9t. 890. 7.), PRAEPOSITI TABV- 
LAB. (Donai, p. 311. 5. Beines. IX. 559.), SCRIBAE (Mar* 
p. 937. 7.), LIBBABII (Fabr. Il* 223.), A COMMENTA- 
BUS (GruU 599. 1. Donat 2. 6. Fabr. V. 151. Maff. 357. 1.), 
ADIVTORES (Donai. 25. 1. Grut. 579. 10.), DISPENSA- 
TOBES (Fabr, 1. p. 183.),PEDISSEQVI (Marini Atl.p. 92.), 
CONTBASCRIPTOBES (Grul. 579. 10.), ABCABIVS (cf. 
Gervasio. I. I. p. 19., il quale cf. anche angli impiegali an<> 
zidelli.)« ossia lulta la gerarchia degli nffizj romani. -^ Il 
celebre Marini ha eaiernatu Topinione, che, se qualche 
volla STATIO PATRIMONII ossia HEREDlTATi VM ai rin- 
viene, quesf espressione non dicesse nieot'aliro che BATIO^ 
e che inoilreo/^ctum, scrìnium^ fitfm«rt<», lotti non signifi* 
cassero che quella medesima cosa, il luogo cioè, do?e ai 
adonavano gli ufficiali del fisco della casa imperiale. (Atti 
Arv. K e» Schede valicane.) Credo nondimeno, che, quan- 
tunque spesso una espressione venga usata per l'altra, 
bene deve distinguersene il senso primario^ imperocchò 
ratio sempre è siccome il nome in absiracto^ mentre siflh 
Ito pinltosto è il luogo, offieium, tcrtnititit, ntimertis il com* 
plesso degrimpiegali di una ro/to ossia il nome collettivo 
di oasi, benché non voglia negare, che, siccome dai Fran«* 
cesi bureau^ che è propriamente il luogo, si adopra pel 
magistrato medesimo, così anche siatio può dirai per r«^ 
ttoj ciò che provanci diversi piombi fatti 9ub cura pro-m 
curatoris staiionis patrimonii (Marini schede vatic* piombi 
13. 22. 24. Donai, p. 144. 2.) ed altri titoli. Che nu^ 
merut poi ed oficium con ro/to non debba identificarsi, me 
lo mostra un Ubrarius tx numero rcUionis hereditcUium presso 
Fabretli (il. 223.) con un coadiutor offieii rcUionis dì Orelli 
(3427. Donai, p. 25. 1.) insieme col significato di offitium 
nel codice leodosiano e simili opere. «^ Non traile-* 
Dandoci a ragionare ancora delle varie altre ralionei, della 
rtaio ca^«n5t«(e. g. Beines. IX. 559. Donai. p« 311.5.), /E«- 
sei (Donai. 316. 4.), raiio iumnU ekoragi (Grut. 579. 10.), 
omameniorum (ibtd.), vestium scenicorum et gùuHatoriarutn 
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fFabr. y. 151.), aquariorntn (Donat. p. 313. 5^ 328. S.), 
della ratio portuensis (Spon 217.) alla fine, e ratio marmo- 
rum (ih. p. 209. Spanhem. ep. ad Slorclliunn 1. $. 17. Mu- 
rat. p. 751. 2. Orell. 3246.) , sarà tempo di tornare alla 
ratio urbica della iscrizione nostra. 

Ratio urbica adunque, secondo la nostra esposizione 
su ratioìfk generale ,è una computisteria delle cose impe- 
riali, in quanto spettano alla città di Roma. Un ralionalis 
urbii Aomae ed xinprocurator in urÀe (Grut. 1098. 1. Spon, 
148.) occorrenti in lapide antiche pongonsi a confronto, 
senzachè ne potessero farsi conchiusioni sui loro impieghi, 
se non altra testimonianza ci avesse recata la notitia di- 
gtiitatum imperii (per occidentem XI. p. 8IO9 nella quale 
sotto la disposizione viri illustris comilis rerum privatarum 
con dieci altri rationales e procuratores delle diverse Pro- 
vincie un rationalis eà uuprocurator rei privatae per urbem 
Romam vengono citati. È vero, che quivi si tratta d'una co- 
stituzione delTìmpero totalmente diversa da quella del- 
Tepoca di Adriano; sappiamo però da Cassiodoro (VI. 8.), 
che la comitiva privatarum per cura de^ razionali ammini-- 
strò una volta le possessioni private del principe e suc- 
cesse così nell'amministrazione regolata da Costantino al 
procurator patrimonii de' tempi anteriori, (cf. Burmann , 
de vectigg. Poleni thes. J. p. 1003.) Se dunque un rcUiona" 
Us e procurator per urbem dipendono dal comes rerum pri- 
vatarum^ è probabile, che anche la raiio urbica spetti al 
patrimonio, sicché essa sia dipendente dalla stessa reUio 
patrimonii, ovvero la ratio patrimonii stessa in quant'alla 
città di Roma, la quale nei piombi del Marini num. 7 e 
65 in maniera poco differente chiamasi STATIO YBBANA 
AVG> La raiio patrimonii aveva anche la sopranlendenza 
delle fabbriche, che facevansi per conto degli imperatori; 
ee lo provano molti bolli dì tegole e tubi di piombo. (Gf. 
Marini, schede vàtic. n. 1232: RATIONIS PATRIMONII, 
insieme colla sua spiegazione delle sigle R.S.P, ih. 1176- 
1 185, per rationis summae o summarum patrimonii* Non po- 
trebbe leggersi sacri patrimoniiì Cf. Cod. L. I. tit« 39. de 
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f^fficio Gomitis sacri patrimonii). Così non può farci me- 
raviglia, che marmi si siano spediti alla raiiourbicaj se da 
vero essa era una snddivisione della raiio patrimonii spei* 
tante alla città dì Roma. 

Aggiunto allo rationis urbicae leggiamo SVB GVB IRE- 
NAEI AVG LIB PROG, siccome in tubi di piombo vi oc- 
corre più volte sub cura di tale procuratore, che sempre 
è liberto delPAugusto, il cui nome vien premesso* (cf. 
Marini, tubi 16 — 19. 21. 22. 24. 25. 26.). Fu senza dub- 
bio procurator patrimonii nella città di Roma, ufficio che, 
abbiamo veduto, da principio esercitavasi da liberti, ma 
sotto Costantino divenne una dignità chiamata Comes re- 
rum privatarumj ed attesa Vurbica procuratio mentovata da 
Ulpiano (Dig. L. IV. tit. 4. de minoribus §• ex facto.), egli 
forse^ potrebbe chiamarsi procurator url^icus^ ovvero in urbe 
col confronto della lapide Sponiana 148. 

Passando adesso alla seconda parte della nostra epi- 
grafe, mi contenterò di propor qui ciò che intorno ad essa 
mi scrisse il sommo conoscitore di queste cose, il sig. conte 
Borghesi. » La voce GAESVRA, dice egli, che significa ta*' 
gliamento, è opportunissima per indicare la cava, da coi 
furono tagliati questi marmi. Era già stata adoprata in 
iscrizione presso il Doni (ci. IL n. 166.) dell'anno 919« 

SERB1L10 PVDENTE 

ET FVFIDIO POLLIONE 

COS GAESVRA CLA . 

HIER ATTICI ET APOLLO 

NILVPl.. . . . 

nella quale correggi HERodis invece di HIER. Provenne 
questo marmo dalle cave private, che probabilmente in 
Paro si facevano lavorare dal celebre Claudio Erode Attico 
e da Apollonio Lupo. Le nostre colonnette invece saranno 
state estratte dalle pubbliche lapicidine, a cui presiedeva 
il centurione Tullio Saturnino. Per provare che a simili 
impre3e si proponevano dei militari opportunamente ha 
citato la lapida di Siene del Labus, alla quale s^aggiungono 
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due altre pubblicale dal Letroone nel primo tdoto delle 
iscrizioni egiziane, le quali risguardano le cave di porBdo 
e di granilo nel Monte claudiano nell'Egitto, alle quali 
furono preposti Annio Bufo centurione della legione XV 
Apollinare sotto Trajano e Avito tribuno della coorte prima 
Flavia equitata dei Cilici nel secondo anno di Adriano{1). 
Sono d'accordo col Letronne, che, lavorando a tali miniere 
delle centinaja, anzi delle migliaja di condannati, era ne- 
cessario un presidio, che gli avesse in guardia e li tenesse 
in dovere, ma non accolgo la di lui opinione che questo 
presidio fosse necessariamente della stessa legione o della 
stessa coorte, a cui spettava il praepositus. In conseguenza 
di questo suo avviso egli è obbligato a concedere che una 
parte almeno della legione Apollinare ai tempi di Traiano 
stanziasse in Egitto, quando é certo che da Vespasinno io 
poi ella fu sempre acquartierata nella Cappadocia* DalTal* 
tra parte mi sembra poco probabile una così frequente va- 
riazione nei corpi che componevano il presidio, giacchò 
una terza lapida da lui pure riferita affida questa incum- 
benza sotto lo sfesso Trajano ad Ennio Prisco tribuno della 
legione XXII Dejotariana. Per me tali prepositi furono 
ulTieiali distaccati come i nostri comandanti delle fortezze, 
che spesso non sono dello stesso reggimento che vi è di 

(1) ANNI VS RVFVS . r . LEG . XV 
APOLLINAKIS . PRAEPOSITVS 
AB.OPTIMO .TRAIANO 
OPERI . MARMORVM . MONTI 
CLAVDIANO. V.S. L . M 

Nel Monte cl»ud)»n9 in Egitto* Letronaef iscriv. egis» Tt I* p* 124* 
DedicazioQe d'un lempio fatto fabbricare al Monto claudiano pei 
secondo anno d'Adriano da Epafrodilo Sipriano MI£@oaTHi; Ta)N 
METAAAC»)N per ordine di Ramnio Marziale prefeUo dell' Egillo, 
EniTPOnoY TQN METAAAcaN XPHEIMOY EEBACTOY AnEAEY- 
SEPOY ONTOt nPOC TOIE TOY KAAYAIANOY EPPOIE AOTITOY 
^ EDJiPHE nF«)THi: «AAOYIAE KlAIKa>N inaiKBC Letronpe , 
ìaQi*. egja* T. l. p. 155* 


e. COLONNE SCRITTE DELLA MARMOAATA. 345 

gaarnigione. Molti esempj si trovano negli seriltori e nelle 
lepide di ufficiali trasportati ad altre funzioni fuori dei 
loro corpi. Ne cito dal solo Steiner ì num* 161 e 175, dai 
quali vediamo che il numero dei Britoni era sottoposto a 
due centurioui della legione XXII Primigenia, e il num. 
254, il quale c^ins^gna che i pediti trevirensi fecero un 
pezzo di strada o di canale sotto gli ordini di un ufficiale 
delia legione Vili Augusta. Nel Grutero p. 46. 2. si fa 
menzione d'un centurione che faceva rEXERCITATOB 
degli equiti singolari^il quale non era certamente del loro 
corpoy perchè questi non ebbero mai centurioni. Bastano 
questi cenni per conoscere, come un centuriotie della ter 
gione XXIi Primigenia possa essere ricordato su queste 
colonnette, che^ se sono di pavonazzetto, devono provenire 
dall'Oriente, imperocché non abbiamo alcun dato, il quale 
ci autorizzi a credere, che siano mai venuti a Roma dei 
marmi dalla Germania, dove stanziava la legione XXII Pri- 
migenia. » 

Poco resta da dire intorno le altre iscrizioni, che por- 
tano le nostre colonnette. Leggiamo sur una OFF PA, sul- 
l'altra più compiutamente OFF PAPI, nota, cioè, dello 
scarpellino, al quale fu affidato il lavoro, annessa nella 
stessa guisa, in cui su tante tegole e tubi di piombo dopo 
il procuratore c'è notato Pofficinatore, ora nel primo caso 
col titoloOFFIG ossia officinaton e qualche volta con espresso 
il F ossia fecit (Marini, piombi 25.), ora nella solenne for 
mola EX OFFicina col genitivo (ib. 25. a). Osserva il eh. 
Borghesi che l'officina non poteva scolpirsi, se non dopo- 
ché essi marmi fossero arrivati in Roma, e, siccome il N 
XCIV LOCO XX evidentemente è dello stesso scarpello, 
cosi dovrà credersi altrettanto di lui e delle diverse note 
dell'altra colonnetta. La voce LOCO ossia LOCVS adun- 
que secondo lo stesso sommo autore deve spiegarsi colla 
supposizionci che la ripa del Tevere fosse divisa in tanti 
compartimenti, a cui diedesi il nome di LOC^VS, .che dove- 
vano essere ben empii, se ognuno di essi secondo le jsori- 
zioni riferite sotto 15 e 16 era capace di contenere almeno 
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UD migliaio di questi gran sassi, dt cui il N XGIV ecc. 
notava il namero. Che sulla seconda colonna il LOGVS ve- 
desi ripetuto, forse dovrebbe spiegarsi cosi, che dopo de* 
posto in un luogo, il marmo poi fosse trasportato in on 
altro. LOGVS NIIGIA non dà senso veruno: la rozzezza dei 
marmo fa credere, che forse potesse leggersi LOGYS NXGIA. 
Quant^all'iscrizione principale, rindicazione del pro- 
prietario può stare egualmente, sia che riscrizione si sup- 
ponga incisa innanzi l'imbarco secondo Tavvisodel Marini, 
sia dopo lo sbarco. Se da vero essa è di altra mano, che 
quelle, di cui ora abbiamo ragionato, pare confermarsi 
Topinione del Marini, che nelle petriere, cioè, s' incidevano 
tali titoli^ siccome però nelle altre epigrafi di tali lapide 
non c^è differenza di scarpello, così potrebbe darsi, che an- 
che sulle nostre colonnette quelle iscrizioni siano incise 
dopo Tarrivo in Roma, collo scopo di far conoscere a chi 
appartenevano tali massi fra Timmenso numero depositato 
sulla Marmorata; se non vogliamo ammettere, che per ec- 
ceziooe ad esse sia apposta l'indicazione del proprietario 
prima delHmbarco, sentenza che forse vien appoggiata dal- 
Taggiunzione della GAESVRÀ. Gerto almeno si è, che il 
LOGVS e N doveva mettervisi in Roma , cosa che provaci 
l'identità della scrittura con quella di OFF. 
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Monumenti inediti a illustrazione della storia degli antichi po^ 
poli italiani dichiarati da Giuseppe Micali. Firenze. 1844. 
8. pagg. 443, con atlante in foglio di tavole LX. 

L'opera di cui imprendiamo a ragionare può chia- 
marsi una delle più importanti di cui siasi arricchita la 
scienza dell'antichità figurata in questi ultimi tempi. L' A. 
allorquaQdo tra i viventi ne facea sua occupazione , volle 
chiamarla il suo testamento. Noi possiamo dire, che se n*è 
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eretto an mooameato, il quale anche alla posterità da noi 
lontana recherà ?anto e meritato grido de* suoi talenti, dei 
suo zelo e della sua veramente instancabile attività. La 
perfezione che ha saputo dare a quest* ultimo suo lavoro, 
(che al nostro Instituto riesce particolarmente prezioso , 
siccome quello che adempie numerose ed importanti lacune 
ch^esso ha lasciate, sia per l'insofficienza de^suoi mezzi, ossia 
pure per il poco zelo de* suoi corrispondenti ; i quali man- 
co dalle scoperte le più singolari, e le più degne di muo- 
ver grido, lasciano svegliarsi dalla specie di letargo che gli 
assonna), gli merita tanto maggior gloria, in quanto egli 
ha saputo in gran parte emanciparsi dal freno che gl'im- 
pose la mancanza d'una soda letteraria instituzione, che 
nella sua gioventù forse non potea aversi. Ancorché non 
abbia potuto riparare al grande difetto del tutto, pure lo 
studio posto a farlo meno grave che fosse possibile deve 
aumentare la stima verso di lui. Posso dire che nelP edi- 
zione di cui stiamo per rendere conto, si mostra uno de* 
conoscitori i più esperti de* monumenti di provenienza 
etrnsca che a me sieno cogniti. Ma anche se non fosse tanto 
grande la copia di cognizioni archeologiche, di cui verso 
di lui mi professo debitore, illimitata dev* essere la rico- 
noscenza di tutti quelli che amano la scienza nostra, in ri- 
guardo dei numerosi monumenti da lui radunati mercè le 
fatiche di lunghi viaggi e di continue brighe. Gotali elogj 
in bocca mia compariranno tanto più imparziali, in quanto 
sempre l'autore mi ebbe a suo positivo nemico, non ces- 
sando mai di dir male e in discredito delflnstituto^parle dei 
lavori del quale stava affidata alle mie cure. Si mostra tale 
anche nel volume che contiene le dichiarazioni de' menu* 
menti da lui pubblicati nell'atlante annesso, non citando 
i lavori dell' Instituto se non per necessità, per lo più igno- 
randoli del tutto e non degnandosi di nominarmi nemme- 
no dove segue diverso parere, molto meno dove. va frugan- 
do le cose da noi esposte. 

La scelta dei monumenti proposti é giudiziosissima , 
meno deve lodarsi la parte esplicativa in quanto si riferisce 
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air iDlerpretaiione de'soggetli; giodiEÌosissimo e per lo 
più assai sagace si mostra nel ragionare dell' aso a coi 
hanno servito gli avanii da lai trattati, delle particolarità 
che mostrano e talvolta anche del merito d* arte che pre* 
sentano. Dappertutto si scorge V uomo di mature esperien- 
ze, di buona dote d'osservazioni e che ha girato molto, 
non sdegnandosi mai di pigliare da tatti. Può lodarsi io 
generale pure Tesecuzione de' disegni ed il modo in cui li 
ha fatti moltiplicare. Mancanze che si sono introdotte o 
per insofficienza degli artisti adoperativi, o per poco como- 
do che recavangli le circostanze, Tavranno scusato maggior- 
mente presso quei che di propria esperienza sanno, quali e 
qaante difficoltà porgono lavori de' cosifiEatti. Mostrasi as- 
sai accorto anche in questo^ che si ò ingegnato di rendere 
le pubblicazioni da lui ammanite meno costose che fosse 
possibile, adoperando i colorì soltanto in quei casi dove 
la loro mancanza poteva suscitare idee o false o insuffi- 
cienti degli oggetti riportati. Nulla dove s'incontra inutile 
tosso, ma nemmeno falsa economia. La sua maniera di co* 
municare nuovi archeologici fatti può servire di modello, 
con tutti i difetti che vi sono rimasi, a quei che vogliono 
rendere la nozione dei monumenti , ma oou riprodurre ope- 
re d'arte, secondo usa per eccellenza il aig. duca di Lujnes. 

Se noi volessimo atterrare tutte le osservazioni che 
sono nate o per comprovare o per combattere le cose espo- 
ste dall' A.) verressimo in caso di compilare un volume per 
mole forse non minore di quello da lui dato in luce: tale 
e tanta è la materia che porgono le cose da lui raccolte* 
Intenzione nostra non è questa. A noi basta additare i grup- 
pi principali , che compongono i fatti riportati, e di aggiun- 
gere a questi cenni qualche opinione nostra che forse ai 
raccomanderà alla attenzione de' dotti. 

Formano l'apertura di questa raccolta varie tavole 
di monumenti esotici: vuo'dire persiani ed egizj, col con- 
fronto de' quali 1' A. s' ingegna di assicurare solida base 
alle sue opinioni intorno analoghe rappresentanze etnische. 
Fin qui peraltro si è guadagnato poco con qoesto saggio 
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di archeologia comparativa» Anzi mostra lo stesso inconve- 
niente che suol avere lo stadio comparativo delle lingue ' 
quando chi vuol farne uso, non ha piena e profonda cogni- 
zione né dell' idioma che deve chiarirsi né della lingua che 
chiama in comparativo ajoto. La parte debole dell' A« è la 
sua por troppo superficiale cognizione de' soggetti rappre- 
sentati nei monumenti etruschi ed in questo riguardo può 
dirsi che non ha bastevole intelligenza dell'argomento che 
cerca illustrare; dell'antichità persiana ed egizia poi ca- 
pisce tanto, quanto può capire un laico, il quale deve ogni 
sua nozione letteraria ad altri, e che confonde tutto per 
non saper distinguere verona cosa che s'interni un po' più 
Deli' idea fondamentale. Che non basta saper apprezzare la- 
vori più o meno fini, qualche rappresentato un po' più stra* 
DO e rassomiglianze del tutto accidentali. Con tutto ciò il 
suo tentativo merita riconoscenza per essere stato esso il 
primo che abbia posto mano a siffatto studio intrigatissi- 
moy ma ad on tempo importantissimo. L'impulso da lui dato 
non sarà senza effetto, e, se dobbiamo sperare qualche di«- 
scìoglimento de* nodi assai complicati che ci porgono le an- 
tichità etrusche, da questo studio di comparazione si ha da 
attendere i lumi senza cui sempre ci troveremmo al bujo. 
Quanto sieno sorprendenti le analogie che anche una 
percorsa superficiale ci fa scorgere, basti mostrare un solo 
esempio dovuto all' accortezza dell' A* È dessa una figura 
pantea di bronzo, che secondo lo'Champollion ritrae l'im- 
magine del grande Pan e che si conserva nel Museo egi- 
ziaoo del Louvre* È coperto il corpo intero d' occhj non al- 
trimenti che la figura dell' Argo Panofka sulla pittura va- 
scalaria vulcente data in luce dal Panosle. Quivi senza de- 
cidere, se questo modo di mitica espressione accettato da 
quel pittore ceramografico, provenga direttamente dal- 
l'Egitto, conviene dire almeno essere 1' una e l' altra con- 
figurazione identica. Ancorché non si trattasse di materiale 
trasporto di simile idea dall' uno all' altro paese e che fosse 
nata spontanea siffatta idea molto ingenua presso 1' una e 
l'altra nazione, sempre darebbe d intendere viemmeglio 
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non che le intime relazioni che sussistono fra il vasto siste** 
ma della mitologia egizia ed i mitici complessi della de-> 
monologia etrasca, ma il senso piii nascoso della così figa- 
rata favola eziandìo. 

Troviamo rimpatriato il nostro A. nelle esposizioni 
delle tavole che vengono appresso e che formano il corpo 
dell'opera. Le cose etrusche sono provincia sua, la quale 
ha percorsa con sguardi assai penetranti. Possono nomi* 
narsi sei gruppi che tra le altre molte coso rilevabìli si di- 
stinguono nei monumenti radunati. 1,dà i disegni della 
cosidetta grotta d* Iside, di cui prima di lui i nostri foglj 
appena aveano tenuto discorso e che forma, dopo la grotta 
ceretana del Calassi e Begulini, la scoperta la più impor- 
tante che vanta Parcheologia etrusca. 2, una scelta dei bron- 
zi della Falterona, di cui è vero avevamo stampato accurati 
rapporti pur noi, ed intorno cui da me in particolare si 
pubblicò un' opinione speciale, ma i disegni quivi compari- 
scono per la prima volta. 3, i bronzi di Marzabotta, sco- 
perta assai singolare e viemmaggiormente importante mercè 
il confronto di quei della Falterona, scoperta della quale 
non abbiamo potuto menzionare nemmeno il nome per man- 
canza d'ogni notizia da quelle parti* 4, i bronzi di Perugia 
rinvenuti nel 1842, de' quali non si ebbero pure fuorché 
notizie assai vaghe malgrado i corrispondenti a cui è allG- 
data.la sorveglianza di quelle classiche contrade. 5, le sco- 
perte 'diiusine da lui registrate con molta diligenza e cir- 
cospezione in tutte quelle parti che dai nostri socj furono 
trascurate affatto. 6, i saggj bellissimi de' vasi d'Adria, 
che spandono più lume sopra sì notabili avanzi di quanto 
n' è stato riferito finadora. 

Anche da questa nuda enumerazione ognuno potrà ri- 
levare l'importanza delle cose pubblicate, non trattandosi 
soltanto d'un ammasso di novità più o meno bene scelte ^ 
ma sempre sporadiche, anzi di gruppi ben sistemati, che 
ci assicurano le fondamenta di fenomeni interi da rappor- 
tarsi al loro scientifico insieme. Noi ora e' ingegneremo di 
passare in rapida rivista tntte le code più importanti con* 
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tonate in si preziosa opera solamente collo seopo di regtr 
strare nei nostri Annali i fatti i più notabili di cui ha fatto 
tesoro la scienza mercè libri pobbncati al di qua dalFAlpe, 
lasciando a' nostri colleghi transalpini altrettanto in ri- 
guardo delle opere ripntalissime che hanno yedulo la lace 
nelle provincio loro. 

Possiamo essere brevi nel nostro riferire intorno la 
cosidetta grotta d' Iside, avendone trattato a lungo in ac- 
cademico discorso che già trovasi inserito nel BuUeltino. 
L* A. erra dichiarando la statua arcaica di donaa , che foc- 
ma il centro di quel trovato, di pietra tenera tufacea del 
paese. E anzi di marmo. A lui poi è sfuggito che quelP ìàc- 
cello di bronzo dorato, che porta una specie di pscenth, pro- 
babilmente si è trovato in mano di esso idolo. Sono ridi- 
cole le cose simbòliche che rileva nella rappresentanza di 
quadrighe operate in bassorilevare sullo zoccolo di quel 
busto di bronzo, le di cui particolarità pure sono state tra- 
scurate dall'A. Così è anche idea molto fiacca che pronun- 
cia intorno il « cane simbolico di buona ventura» da lui oa- 
•tato sulle uova di struzzo con intaglj coloriti. È cosa ov- 
ovia di vedere accompagnali da cani anche nella guerra uo- 
«lini armati* Dovevano forse meritar maggiore considera- 
zione i garzoni a cavallo che a coppie precedono le quadri- 
ghe (Yir. 1). É molto ben osservato quanto dice intorno i 
buchi da cui sono traforate siffatte uova di struzzo atr.orlo 
ideila loro apert«ira. Sembra realmente sieuo stale appesa 
con fila che passavano per essi. Ricorda bene. e cbiama a 
confronto Tuso dei Musulmani di decorare anche' oggi le 
moschee con simili uova appese in alto. Singolatepoi riesce 
la notizia che egli apporta essersi trovate a Y ulci uova di 
struzzo operate ad imitazione in terracotta: fatto che mi 
riesce novissimo. Ben mi ricordo di aver avuto in maDo 
uova di struzzo non lavorate che si dissero provenire.dalla 
necropoli presso Bomarzo; ho pure veduto uova d' uccelli 
più piccoli operati in terracotta, che erano sortite dai se^ 
polcri di Yulci^ ma uova. di struzzo riprodotte in.qqesta 
materia non sono di mi» cognizione: noto^t^esto^ percUò, 
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altri coafermi o riprovi il fatto ammesso dal Hicali. Non 
dico nailadei fiasohetti smaltati di creta coperti di gerogli- 
fici , di coi il P. Uogarelli ha dato ana dichiarazione ripor- 
tata dair A. Addito soltanto Timportanza del fatto essersi 
rinvenati oggetti di si decisivo egizio carattere in tomba 
d*epoca si remota. Chéqaivi non trattasi di monumenti spo* 
radici, né di oggetti dì stupida curiosità, siccome ha da sup- 
porsi io (empi posteriori. Il contatto degli Etruschi colle 
nazioni dell'Oriente in epoca primitiva ne vien confermato 
io modo tanto più positivo, in quanto la nostra tomba ne 
mostra pure i frutti, trovandosi dapertutto traccio di de- 
cìsa imitazione del fare egiziano.— -Focolari sopra ruote tro- 
varonsi in questa grotta non altrimenti che in quella di 
Gerveteri. Mi soddisfa molto di essermi imbattuto col- 
TA. nella medesima opinione intorno il confronto cheba 
da stabilirsi tra questi arredi di profumo e quei focolari 
di creta, di coi sono piuttosto fertili gli scavi cbiasìni. 
In quanto a quei bassirilie?i operati col ponzone, che non 
fanno scorgere commissure, pur TA.nostro èdi parere, essi 
sieoo lavorati con cilindro a rilievo, mentre il sig. Bened* 
Fogelberg è contrario a questa ipotesi. L' osservazione cbo 
merita maggior applauso ò quella fatta intorno la striscia 
d^oro con ornati impressi in quella maniera, di cui mostra 
aver servito da corona o diadema che sia , trovandovisi ta« 
gliati i buchi semicircolari per gli orecchj. Ingenera qne« 
sto ammasso di monumenti si antichi dà a sperare ancora 
molti lumi, non essendo possibile di frugare tutto in occa- 
•ione d* uno solo esame. Chieggono essi bronzi lungo, serio 
e ben pratico studio più che essi sono nel loro genere ooi** 
ci e talvolta di conformazione assai strana. 

Questi monomenti dell'arte primitiva, che TA. anzi 
chiama li più vetusti che possa Tentare V etrosca archeo-* 
lo8>Ai gli danno occasione di stabilire (p.63 e 64) le tré 
epoche che circoscrivono V etrusca arte. La prima gli fa 
scorgere una manifestazione certissima degli elementi, i 
quali costituivano la civiltà originaria della nazione, in- 
nanzi che ellaUenesse qualsiasi commercio con la Greciat 
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Egli vi trova uno siile di figarazione mischiato insieme col 
fare più propriamente egiziano e coli* etrusco, una manie- 
ra di duro incomposto disegno , mancante affatto di un ca- 
rattere speciale di scuola e di norme certe} e stabilisce per 
carattere della seconda epoca T imitazione più accurata 
della natura 9 lo stile chiamato iuscanico^ secondo lui il 
solo proprio della scuola eirusca nazionale, che quantun-* 
quo si risentisse ancora alquanto per lungo tratto di tem- 
po della vetusta rigidità , tuttavia non avea difetto di nor- 
mali proporzioni t né tampoco di bellezza nelle sue opere 
migliori y che egli assegna al quinto secolo di Roma. Sotto 
la terza ed ultima epoca egli comprende V imitazione ^ù 
generale e più costante dell' arte greca. 

Non oso di mettere mano alla modificazione de*eontor« 
ni cosi da lui tracciati , giudicando io cosa malagevolis- 
sima, e nello stato presente della scienza quasi impossi- 
bile, di stabilire definitivamente le epoche dell* arte etru- 
sca. Per me riesce cosa molto più ardua di credere a si<^ 
mili risultainenli di ricerca storico-artista anzi che a con- 
ferire fiducia alle etimologie le più ardite. Per fissare un 
solo fatto positivo della storia dell' arte, conviene aver già 
portato a conclusione disputazioni intomo il contenuto delle 
opere d'arie di cui oggidì pochissimi ne hanno avuto nemme* 
no un sogno. Bisogna essersi trovatodi sovente trai frantumi 
che sortono ognidì dal seno della terra per provare il sor- 
riso degli auguri di Cicerone, quando s'incontra un archeo- 
logo o filologo di tavolino che vuol dettar leggi , di cui 
non conosce nemmeno la forza. Per V A. nostro il caso è 
alquanto differente; egli realmente possiede pratica non 
comune dei monumenti da lui registrati e classificati con 
mano tanto franca, ma ciò che rende assai mal sicure le 
sue decisioni, è il sistema alquanto arbitrario ch'egli si ò 
formato e che lo mette in perpetua contraddizione coi fatti. 
Cosi per dime una sola , ricorderò V epoca tanto recente che 
egli assegna agli specchj graffiti, da luì ostinatamente chSmr 
mali patere, e che si trova in aperta contraddizione colle 
cose sopra essi ritratte. 
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1! lampadario di Cortona , già pubblicato in modo mì^ 
gliòre e più splendido dairinstitato^ ricomparisce nella rac- 
colta del nostro A. Egli assegna a questo. monumento nno. 
stile di mezzo tra la lupa del Campidoglio, la Chimera e 
la statua dell'oratore, cioè secondo lui an laroro del VI 
ó VII secolo di Roma. Sembra* ingegnoso il confronta del 
canto di Euripide^Helen.T. 166<>1'79, dove l'infelice con- 
sorte di Paride chiama le Sirene figlie della terra e prega 
che Proserpina le mandi dai luoghi tenebrosi per unirà i 
sQoi gemebondi carmi a* di lei lamenti, per spiegare T in- 
tervenzione di quelle alate vergini a' Fauni itifallioi càe 
fanno corona al monumento ia discorso, il cui carattere se- 
polcrale vien illustrato con^ sod^e ragioni. Le cose che i' A« 
riporta per dimostrare 17 uso éeile lucerne e dei candela- 
bri per servizio e decoro dei sepolcri sono assai giuste^ ma 
particolare riconoscenza mei!i(aìlcon£fanto della legge 44. 
Haevia D. de manumiss. testam. plesso Modestinof chepaò 
essere trascritto: tt Saceusservusttcus et Eutjcbia etHiene 
ancillae meae omnes sub hac conditione liberi sunto, ut 
ttonumeuto meo alternis mehsibus lucevnam accendant et- 
sòlemnia mortis perdgant'i^r'Quei rilevabile bronzo è ac'cmn- 
pagnato da leggènda di poche parole e pare incredibile, che 
nessuno che fìnadora ne abbia parlato al pubblico, abbia 
saputo leggerla in regola. Al n. A. devesr la definizione del 
giusto valore del (carattere A, il quale da altri fu preso 
per L, mentre non è allro fuorché V consonante, che per 
dtslinaione della Y vocale sta capovoltato non altrimenti che» 
BeUe tavole eugubine, dove con troppo sottile sagacità fa 
preso per M. L'A», a cui qnesi' ultimo confronto è sfuggito' 
éi vista, legge però Thapna Vusni /miriit/.La sua interpre- 
lazione non chiede d' essere ripetuta. 

l.hroHzi della Falteronada noi sono stati sottoposti a 
disbàsrioni, che l' A. non* ha.crednto degne d* esser prese 
in consTderaAione. Ammette peraltro con noi V Aes rude^ ^i 
eoi si rinvine in quel ripostiglio gran copia, senza dire 
ehé altfi prima di lui hanno esternato lo stesso parere. È 
cosa diflScile assai riprodurre bronzi de^ cosiffatti mediante 
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buoni disegni. Di queiriportati dairA.non>n'òbaono u|ìo. 
Le spiegazioni datene sono più barocche che altre uscite 
dalla medesima penna* Così pare cosa ridicola di chiamare 
in ajuto r assirio §andon ed il fenicio Melkarth in occasio- 
ne di quella statuetta d* Ercole, da cui ebbe principio la 
scoperta. Non so comprendere come abbia potuto rinve* 
nirvi una imitazione manifesta dell* Ercole tirio, quale Ven- 
desi sulle monete fenicie? Chiama al contrario greco VHer- 
de comunemente rappresentato sopra le patere ^ che nomi- 
na lavori di bassa antichità. E pure non scorgesi differenza 
veruna fra il nostro idolo, di cui sussistono ìn6nite copie, 
le quali forse riproducono il tipo originario d^Onata, e le 
figure di questo eroe ritratto sopra vasi e specchj. 

Non più felice mostrasi VA. nella dichiarazione d'altri 
bronzi da lui fatti disegnare in altre raccolte. Così quel 
giovane con braccia strette al corpo e cappello con falda, 
che già era del gabinetto Caddi e che oggi fa parte del Mu- 
seo britannico (tav. XVII. 1), vien chiamato uno delti do- 
dici dei rurali, per dignità Consenti. Riporta la statuetta 
di Minerva (XVII. 5), la quale trovata insieme colT etru- 
sco bifolco in Arezzo oggi sta esposta insieme con quel grup- 
po nel Kircheriano, senza entrare in sospetto, che 1' uno 
coir altro abbia che fare qualche cosa. In altra occasione 
ho reso probabile la supposizione che essa statuetta abbia 
fatto parte di quel gruppo o che T insieme abbia da rife- 
rirsi alla nascita di Tagete. Altra statuetta di Minerva ras- 
somiglia alla ridetta in questo che la maschera gorgonica 
in ambedue occupa il posto delT omero sinistro. L' A. la 
riporta siccome rozzo lavoro. Lo sarà , ma la particolarità 
indicata, l'egida di cuojò ^ la strana foggia dell'elmo avreb- 
bero meritato almeno alcuna menzione. 

Tav. XVIL 9 veggonsi scarpe di brò&zd con ciarniere, 
simili a quelle del Museo gregoriano. Si pensa esse pos-* 
sano essere state foderate di cuojo, mentre quelle del Mu- 
seo ridetto hanno conservato le traccie pur troppo manife- 
ste di legno. Ibd. 10 vedesi riportato un sistro fregiato della 
vacca d'Iside, che proviene da Orbetello e che oggi sta nel 
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laboratorio privato ^i S. A. il granduca di Toscana. Meno 
importanle che la lucerna incisa ibd«- 11 è la notizia intor- 
no il territorio di Rosselle, da coi proviene e che secondo 
r A« promette una raccolta ricchissima a chi vorrà mettere 
mano a scavi in tanto vergine terreno. 

I bronzi di Marzabotta, scoperti nel ISSd, 14 miglia 
lungi daBologua sulla strada che conduce alle terme della 
Porctta, porgono, secondo osserva T A. giustamente, molla 
analogia col deposito di Fallerona. Pensa por egli a qual-* 
che tesoro votivo relativo forse a quelle salubri acque, la- 
fatti due figurette a cuffia egiziana ed in lutto assai egìi* 
lizzanti (XYIll. 3. 4) richiamano a memoria il celebre ana- 
tema di Policrate oggi nella raccolta Poortalès. Ciò che ren- 
de la supposizione accennata più probabile ancora è una 
coscia di stile purissimo (XVlll. 10), che non può aver ser- 
vito ad altro fuorché a dono votivo. Pare molto gratuita la 
denominazione di Buona Dea che s* impronta a certe sta- 
tuette (XYUL 6. 9), le quali non porgono nulla di carat- 
teristico che chiegga tale stretta definizione. 

Frai pochi specchj dal n. A. riportati merita conside- 
razione quello del Museo britannico, il quale ritrae il trion- 
fo di Meleagro. £ graziosa Y analogia che sussiste tra que- 
sto rappresentato e le composizioni dei sarcofaghi romani, 
che ritraggono la calidonia caccia. Che tanto qua, quanto là 
comparisce non che Atalanla, ma Diana eziandio, questa da 
parte d'Eneo, quella a fianco di Meleagro. Ho rilevato già 
nei sarcofaghi questa doppia relazione e sono stato con- 
Iraddetto, ma non da chi sapeva più di mò io materie di 
questo genere. In ogni conto si ebbe torto di meltere in ri- 
dicolo la mia minuziosa analisi, la quale vien giustificata 
alquanto dallo specchio in discorso. Ora non si sa compren- 
dere come TA. abbia potuto pigliare tanta temerità di as- 
segnare questi metallici dischi a graffito, da lui chiamati 
patere, al VII o Vili secolo di fioma. Proposizione si- 
mile non merita nemmeno una confutazione. — * Allro 
specchiò, proveniente da Chiusi reca due nomi già noli ed 
altrettanti del tutto nuovi. Accanto ad Euterpa e Thalna 
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(di coi perora non pare ben deCnito il proprio significato) 
compariscono fll^XPJfl e AKE. Qaest* uiUma riesce stra- 
na affatto, mentrecché 1* altro nome con piccolo cambia- 
mento pnò trasformarsi in greca corrispondente voce» È 
fenomeno ormai da mò dimostrato abbastanza che tanto nel 
greco idioma quanto frai nomi degli specchj occorrono voci, 
che hanno conservato oppure già difalcato una consonante 
iniziale* Nel caso nostro pare sia andato perduto lo Vy colla 
restituzione del quale si ottiene il nome ^f£ktptoc^ nome che 
conviene a maraviglia alla compagna di Euterpe» A chi par- 
rà strana siffatta apocope, devo ricordare che nel greco 
almeno il P non aspirato cede facilmente lo slesso posto« 
Cito la sola voce amu^, a cui nessuno vorrà contrastare la 
stretta parentela con notmocXóugy che ne ha comune radice. Ma 
pure polla P aspirata c'è qualche esempio, se non nel gre* 
co stesso, almeno in. lingua di comune stirpe, vuo' dire nel 
tedesco: sTAocp corrisponde in tutto al germanico Pfeiler.-^ 
Anche lo scarso numero di specchj fregiati di bassirilievi 
è stato aumentato mercè lo zelo del n. A. che ne ha fatto 
disegnare uno rappresentante una testa di Fauno veduta 
di faccia» 

Scoperta importantissima è quella di Perugia nel 1842, 
di cui i dotti ora per la prima Tolta ricevono un raggua- 
glio perfetto. Il pezzo capitale n' è una figura giacente di 
bronzo lunga m. 0, 00, che porta diadema ed al collo ter* 
qoe. Neir intemo di questa statua trovavansi nascose le 
ossa, fatto peli* A. del tutto nuovo. A noi che conosciamo 
il confronto dell* Adoni nel Museo gregoriano, che pure 
nel seno suo conservava ossa del defunto, la cosa pare meno 
strana. Sulla base della nostra statuetta trovasi modellato 
UD meandro a onde. Il tutto posava sopra piedestallo di 
travertino. Ora deve sembrare molto stravagante l'epoca 
che stabilisce TA. per opera di si deciso etrusco carattere. 
Che r assegna a nulla di meno che ai tempi imperiali , 
che tennero dietro al secolo d* Augusto e precedettero il 
declinare deir arte. Ciò che rende meno probabile ancora 
siffatta definizione d'epoca, si é il contenuto del tesoro se* 
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polcrale pare rinvenato dentro la ridetta statuetta. È qae* 
sia ana corona d'alloro ed ellera con borchia che ritrae 
la lotta d' Ercole ed Acheloo. Non so come TA. in sì trita 
rappresentanza poteva pensare a Uebon. Pare una bolla 
d* oro vi fu rinvenuta insieme e V A. crede che Giovenale 
(Sat. V« 140) faccia allusione a simile arnese colV hetru-^ 
scum aurum, — Per dare un saggio del pregiudizio che 
portano sistematiche-prevenzioni, ricorderò un frammento 
di bronzo che ritrae una sfinge a corpo doppio e che pro«* 
viene dal medesimo ritrovamento (XXI. 4). Siccome l* A. 
una volta ha dichiarato, tutti i monumenti, che vi apparten-* 
gono, di moderno carattere, così vede effigiato quel mo- 
stro, che in simile modo sMncontra sopra rappresentanze 
antiche assai, qui d'uno stile rimodernalo talmente ^ che 
ne ritrae appena il primitivo concetto ! 

Yien arricchita l'Eraclea figurata, già divenuta vasta 
da tante scoperte nuove, d'una rappresentanza singolare 
assai, che ci reca frammento di tripode yulcente (XXL 5). 
Scorgesi un gigante con orecchj animaleschi, che compari- 
sce fino alla metà del corpoe.vien combattuto da Ercole 
e donna che si serve del parazonio^dall'A. chiamata Ippolila 
r Amazzone; ma che non può essere altro fuorché Minerva» 

Rilevabile assai e di carattere molto arcaico è una 
fibula d'oro proveniente da Cere, che fa parte della ricca 
raccolta del sig. Tomm. Blayds a Londra (XXL 6. 7 )• Noa 
può attentarsi nemmeno un cenno di descrizione' per moti- 
vo. della sua composizione assai fantastica. —Merita pure 
attenzióne una figurina d'oro proveniente d'Adria (XXI. 
8), che secondo l' A. tiene la forma e postura delle ima*- 
ginette che si ponevano per devozióne entro a' sepolcri, ed 
intoi^no le quali egli ci ha datoi'inìportante insegnamento 
non essersi mai trovate di numero pari* 

Con tutto dritto TA. chiama le scohure di calcarea 
fetida, che trovasi di preferenza o forse unicamente a Chiu- 
si, ie opere le più nazionali degli Etruschi. Riporta (tav* 
XXII) 1' ara già del sig. can. Mazzetti, ora a Berlino, da 
disegno a mò di soppiatto tolto dall' AppoUoni. Bollissimo 
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6 forse nel suo genere unico è uu bassorilievo chiasìno di 
funebre relazione che trovasi presso il snllod. sig« Tomm. 
Blajds (XXIIl). Bitrae nn convito funebre attorniato da 
ballerini, sonatori di flauti e due sfingi sui fianchi, dove 
pnre scorgonsi due graziosissimi rabeschi* Fralle persone 
the stanno sul triclinio,!' una tiene la metà di un uovo in 
mana. •--* Malinteso affatto fu dall' A. l'importante mona- 
ttiento dei museo Gasuccini, che mostra sopra palco uno 
scriba con due giudici. A mano destra di questi sta a basso 
una specie d' araldo con bastoni in mano , che colla bac-* 
èbetta indica il premio che vien riportato da un guerriero 
il qu^le si presenta a quel consesso. Il premio stesso è in- 
dicato da sei sacchi ripieni o di denari o d'altre robe. Inoltro 
reggonsi ballerine, sonatori di flauto, atleti con lancia e rab« 
dpforo. Chi penserebbe ,coU'A« ad Anubi ed Amenti? r- U 
compagno ne presenta una corsa di quadrighe in tutto si- 
mile alle pitture della grotta Gasuccini. Pnre cipressi veg- 
gonsi indicati sul fondo* È singolare a vedere come le code 
de*«avalli sono strette da cintura a mela della loro lungheua. 

Fa onoro al gusto dell' A* d'aver scelto quella base 
quadrata di peperino, cui soprasfava un cippo affissovi 
con un perno di bronzo (a. m. o, 38. 1, di ciascun lato m. o, 
52){ ed il quale ora si trova presso di me, per averlo giu- 
dicato pur io il monumento più importante dello stile più 
magnifico di cui mai sono stati capaci gli Etruschi. Il suo 
disegno (XXV. 1 ) disgraziatamente non ne dà che una idea 
lontanissima dalla bellezza dell'originale. Le particolarità 
strane di molto, che mostra la scultura, non sono nem- 
meno notate nella descrizione. Non nota neppure te circo- 
stanze^ singolarissime d'essere rotte le figure in mezzo, ap- 
punto sui cantoni, i quali dall' altro canto sono resi tondi 
a tal segno, che non vien interrotto il disegno nemmeno 
da questa piegatura della superficie. Siccome ha tralasciato 
poi il quarto Iato, della composizione non può parlarsi per 
essere rimasa imperfetta. 

Duolci di non veder riprodotti mercè disegno più ac- 
curato i tratti della fisonomia d^una statua in pietra 
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del paese, che mostra no ritratto e che servì nello slesso 
tempo da cinerario (XXVI. 1). Per la conformazione del- 
l'aspetto nazionale etrusco essa testa, che ho fatto dise« 
gnar purio,parmi significantissima. L*A. che cerca d* il- 
lustrare il costume per cui hanno collocato i defonti sopra 
sedie, siccome pure si vede nella scultura nostra^ ritorna 
suiridea da noi pronunciata nelle adunanze pubbliche del- 
rittstituto, di cui i processi verbali stampati hanno reso 
conto. Non so poi comprendere perchè pur queste statue 
abbiano da assegnarsi ad epoca posteriore » anzi tarda. 

Vanta con tutto dritto TA. il proprio suo merito di 
aver diretto egli il primo gli sguardi dei letterati sopra le 
stoviglie nere, che più di frequente trovansi in Chiusi e 
parlando della loro fabbricazione menziona la scoperta di 
cerla terra nera che ebbe luogo presso Comete ( 1841 ) , 
scoperta di cui recò le prime notizie il sig. comm. Kestner^ 
secondo si trova registrato nei ridetti processi verbali del* 
rinstitulo, lo che TA. ama di passare con silenzio. Quindi 
ragguaglia le diverse fabbriche di terra nera e comincia 
con quella di Vejo , che meglio ora si conosce dagli scavi 
operati nel 1B42 nella tenuta detta Formelle. Vien coma- 
uicata, tav.XXVlI. 9, una di quelle figurine femminee ve-> 
stite di lunga tunica stretta alla vita, e con ale agli omeri 
abbassate verso terra, che reggono sul capo una specie di 
cisla o calato sacro. Coteste imaginette, cosi continua T A.^ 
impresse a stampa sopra un pezzuole piano di terra nera, 
si trovano comunemente ne' sepolcri vejenti, collocate eoa 
line di superstizione presso alla testa ed a^ piedi del corpo 
morto, benché tutte volte in numero impari, cioè tré, nove^ 
tredicienonaltrimenli.— *Le olle cinerarie disegnateXXVll* 
10. 12, che sogliono rinvenirsi ne*cosidetti cassoni, ven- 
gono collocate in un tempo posteriore di molto alla caduta 
<di Vejo, dopo V epoca in cui fu introdotto più in generale 
per r Eiruria V uso della ustione. Non so se possano sta- 
bilirsi date fisse per T introduzione di questo costume* Po- 
trebbe darsi che sepoltura ed ustione fossero stati contem- 
poranei siccome in Grecia ed anche in Roma. 
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Ma la distinzione delle epoche al nostro A* non riesce (am- 
pooo, che quasi ogni volta che ne tenta una, mette il piede 
apertamente nel falso. Infatti nnlla è più difficile che simili 
deBnizioni cronologiche. Che vi sono monumenti di carat- 
tere veramente arcaico , siccome tav. XXVIIL 4 la mezza 
figura d* una sedicente Proserpina con ale sul petto e ver* 
gheinambe le mani , dove tutto d*un tratto comparisce 
una formazione assai elegante. L^ A. che poco cura simili 
finezze assegna pure i vasi chiusini di foggia assai fanta- 
stica con maschere, teste di cavallo e simili stravaganze 
(XXIX. 1) al dominio romano piuttosto inoltrato. 

È grande la tentazione di togliere molti altri esempj 
frai numerosissimi che ci reca V indefesso zelo dell* A., ma 
dobbiamo temere di fatigare di soverchio i nostri lettori. 
Ci basti dunque di additare un' oenochoe molto rilevabile 
eon buchi da filtrare ed occhj mistici (XXX. 2), con cui deve 
compararsi altra simile con testa di cavallo sul manico 
(XXXI. 5) ed il vaso del can. Galanti a Chiusi che forse ci 
mostra raggruppamento il più fantastico e bizzarro che si sia 
finadora veduto. Il corpo del vaso ò attorniato da sette fi- 
gure collocate in mezzo ad altrettante teste di grifo con 
bocca spailancata, mentre alla figura del morto fanno corona 
altre undici statuette di creta. La testa della figura princi*^ 
pale è traforata per lasciar trapassare il fumo delle ceneri. 

Dobbiamo additare il vaso di terra rossiccia , avente 
la forma d^ nn dolio con baccellature nel corpo (XXIX. 2. 3), 
die proviene dalle scavazioni di S« Severa e Marinella pres- 
so r antico Pirgo e che ci reca per la prima volta la com- 
posizione deir arciere saettante, che sopra biga perseguita 
ono che fugge, in più allargato connesso. È conosciuto que- 
sto enimmatico soggetto dal vaso del duca di Luynes pub- 
blicato nei monumenti delflnstit. voi. II. tav. XVIII e del- 
rannello Campana Ann. 1842 tav. d^agg. U. Qui s' uni^ 
scono altri tré uomini e mostro marino a fattezze umane. 
Ancorché non faccia questo nuovo confronto altro fuorché 
inculcarci di bel nuovo la nostra ignoranza, pure la cogni- 
zione del non sapere favorisce il progresso.. 
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La rivista dei fabbricati nazionali di stoviglie dipinte 
cbe TA. dà per introdozione a quante n* è per pubblicare^ 
lo fa conoscere siccome uomo di molta pratica e contiene 
molte belle ed utili osservazioni. La caratteristica cbe dà 
d* ogni fabbrica particolare siccome della chiusina e del-«> 
r aretina mi sembra molto giusta. La fabbrica volterrana 
riceve duro giudizio e più duro ancora quella di Perugia* 
In quanto a quest' ultima anzi è di parere che abbiano ri- 
cevuti i Perugini questa sorta di mercanzie da Gbinsi che 
tanto si trova da vicino. 

Se torniamo a* soggetti proviamo il medesimo dispia- 
cere che tanto di sovente ci reca 1* ignoranza piuttosto gros- 
solana dell^A. Cosi nello spiegare l'anfora di Feoli (XXXVT^ 
i ) tanto Giove, quanto Bacco vengono chiamati Tina o Ti- 
nia , che è una e la stessa cosa. A Mercurio si conferisce 
il nome etrusco di Vulcano, cioè Sethlans. L*interpretazio-^ 
ne stessa poi è vaga talmente che ba da considerarsi per nulla» 
Male vien anche giudicato il vecchio stile dei dipinto, at«> 
tesochò si considera come prodotto dalla decadenza del» 
r arte. •— La singolarissima pittura vascularia già del Ra- 
seggio, ora in collezione mia (XXXVIL 3), pure è mal in- 
tesa del tutto. L' A. prende Venere per Giunone e dice tan- 
te cose insulse che non meritano essere trascritte. Noi ab- 
biamo reso conto di questo raro monumento ne* processi 
verbali delle nostre Adunanze, dove è stato accennato il 
rapporto in cui ha da mettersi Ercole con Minerva, a cui 
lolao apporta pelle leonina, méntre sul fianco opposito 
scorgonsi deità nuziali intorno Giove. 

Non meno sfortunato mostrasi V A. nella spiegazione 
del vaso vulcente già Durand num. 377, ora nel gab. ói 
antichità di Parigi, che da un lato ritrae Ajace con nome 
etrusco Tecrnessa, dall'altro Menelao piuttosto cbe Paride 
con EIcna, a cui quello porge il noto uovo, non uno spec- 
chio, su cui sta scritto pure in etruschi caratteri il di lei 
nome. 

Bello è il facsimile che vien riprodotto (XLII. 2) della 
tazza d'Euchir colla leggenda: EV+EPOS*: EnOlE^SElV 
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e sai lato opposto HOPAOTIMONVIHV), cioè il 6gliaolo 
d'Ergotimo. Pensa 1* A. esso rara pezzo, di coi vantasi pos**^ 
sessore il eh. Millingen, sia venuto da Corinto a Tuld.' 
La chimera sul fondo della coppa ritratta darebbe siccome 
emblema corintiaco a questa supposizione nuovo appoggio. 
Strana assai , ma anche importantissima è la scrittura 
della parola YI02. Dapprima scorgesi N invece del traspi- 
rata non altrimenti che in Nercle e Nathnm. Quindi fa spe* 
eie l'H in mezzo alla parola, ultimo avanzo dei L che é 
rimaso inalterabile nel latino fiLius. 

Molte ed in parte erudite sono le cose che V A. dice 
p«261 — 269 sopra gorgoneion, occhioni, fallo e corna, ma 
la sua esposizione non è né perfetta né abbastanza precisa. 
Per trattar di materie sì proteiformi, di argomento sì grave 
e di idee che sMnternano nell'intimo seno della etnica su- 
perstizione non basta un discorso tanto divagato* Ci vuol 
filoso6a profonda, più di comune sapere e grande maestrìa 
nel maneggiare la scienza comparativa, di cui perora ap- 
pena si sono stabiliti i principj fondamentali. 

Non voglio dir nulla dei disegni tolti da'vasi della Pina- 
coteca di Monaco fra cui si trova qualche anfora delle co- 
sìdette tirrene, su cui TA. dice buone cose, ed un'anfora 
vulcente con Perseo e Medusa (XVIV. 3), di cui non so 
perchè la chiama di fabbrica italiana. Che molto maggior 
merito si è fatto l'A. colla comunicazione de'disegni cavati 
da'frammenti d'Adria. Contengono essi veramente cosesor^ 
prendenti. Danno un' idea bastantemente chiara dello stile 
che esclude ogni affinità colle fabbriche deiritalia inferio- 
re, ed accostansi piuttosto al vulcente. Ma che sieno indi- 
pendenti del tutto anche verso questa fabbrica, mostra su* 
bìto il primo soggetto che togliamo per esempio. Tav.XLY. 
1 ritrae una biga con donna accanto ai cavalli, mentrecché 
un oplìta che brandisce la lancia pare voglia impedirne il 
còrso. Vi si leggono i nomi KAUIIOIIA e 2IKQN. Il pri- 
mo vien riferito alla donna, ma occorre altre volte sicco- 
me quello di cavallo: del secondo perora non so còsa dirne. 
Superilo é lo stile del disegno e ciò che rendei! rdppreson- 
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tato singolare assai sono ceni ombrellini sul collo dei ca^ 
valli, costnme di cui finadora non si è trovata mai traccia 
Yernna fragli altri vasi conoscinti* -— Meno nno?o riesce 
nn nomo barbato e mantato che porta ombrello , dair A* 
preso pel martello di Vulcano (XLV. 5). M* abbiamo no- 
tato simile costnme sopra vaso chinsino e sopra stoviglia 
pubblicata dal conte De la Sorde. Quando ne demmo conto 
nei nostri processi verbali, il signiBcato di questo simbolo 
ci riuscì meno chiaro che adesso* li nostro ombrellifero 
porta una cufGa in testa siccome V usano le donne e la 
quale lo caratterizza da effeminato. L'ombrello deve accen- 
nare alla medesima cosa , che pur oggi un uomo che com« 
parirebbe in città monito d'ombrello/quando ferve il 8oIe« 
sarebbe preso a beffa dalla gioventù e considerato siccome 
effeminato. 

Bello è il disegno riportato XLVl. 1 , che ritrae nna 
donna assisa fra giovane ed uomo barbato, ambedne mu- 
niti di manto e bastone. L' A. Io dichiara frammento di taz- 
za, ma sarebbe questa la prima tazza, dove le teste andas- 
sero nella direzione del piede su cui il vaso regge ed i pie- 
di piantassero sull'orlo. Il disogno è finissimo* «^ Altro 
frammento XLYI* 3 ritrae Ercole che doma il toro gii 
legato con corde. Accanto scorgesi foglia di pioppo. L' A. 
pensa a M ilone ! •— Ciò poi che 6 meraviglioso da vero , 
é che XLYI. 4. 5. 6 veggonsi frammenti di vaso dipinto 
della maniera tirrena affettata, di cui isoli scavi vulcenti 
finadora avrebbero fornito esempj. 

Chiudesi questa sezione con una descrizione ben estesa 
delle particolarità de' vasi di Adria p. 301 e finisce col dire; 
« in maggior numero sono i frammenti adriani con figure 
nere sopra fondo rosso, somiglianti molto per lavorio e per 
dipintura ai vasi che più comunemente si rinvengono a Vulci 
e in altre necropoli deirEtruria media ». Peccato che non 
n' abbia dato qualche saggio pur di questa generazione di 
dipinti ! 

Fralle urne sepolcrali di pietra si distingue una con* 
servata molto bene con figura del morto sul coperchio 
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XLVIIL 1* L'A« non dice onde provenga e dove attnalmente 
si (rovi. La donna tolta dai vivi vien condotta via da dae 
fnrie alate con serpenti nelle mani , fra cni non so distin- 
guere il demone buono dal cattivo. Il marito vorrebbe rite- 
nerla. A ini vien appresso la nndrice col bambino ed un 
giovane. A mano dritta sul cantone scorgesi Caronte alato 
con coturni y nella mano il martello ^ a mano manca corri- 
sponde il compagno che porta il remo e ci reca nuovi sus* 
sidj contro chi ebbe la stravagante idea di distinguere it 
Caronte galeotto dal Caronte etrusco o martellifero. Sui 
lati stanno scolpiti grifi. 

Le uriie dei sigg. Ferrosi di Getona già trovansi inse- 
rite nei nostri Annali. La spiegasione che ne tenta V A. no- 
^ro è lamentevole. 

Due o tré monumenti con leggende euganee, benché in 
parte conosciuti dalla pubblicazione del sig. Pappadopulo, 
pure vi hanno trovato posto* Sono due elmi trovati nel 1812 
tra MarburgoeRadkersburgo e la collana d*oro rinvenuta nel 
1838 in Yallachia tra Giurgevo e Brailow. Ora tutto é riu- 
nito nein. B. Museo di Vienna. Prima del confronto insti- 
tuilo felicemente dall' A. tra i ridetti elmi e questa collana 
per cui propone la denominazione X/de'xog, il rev. P. Secchi 
avea esternato la sagace conghiettura, possa aver siffatto vez- 
zo appartenuto a qualche animale che fuggitosi abbia portalo 
la leggenda euganea in lontane parti. Cervi sagri aDiana por- 
tavano simili fregj , secondo si sa. Ora peraltro è più ve- 
rosimile di vedere in questa gemma un gallico torques, di cui 
pochi esempj peranche si conoscono, cioè uno presso il 
eh. Campana e V altro nel Ducal Museo di Parma. 

L' A. ha voluto rivolgere le sue cure anche alle cose 
architettoniche che sono venute di recente in luce. Ne co- 
munica varie piante de' sepolcri de'Monteroni ed altri aperti 
dalla defunta duchessa di Sermoneta, i quali già sodo co- 
nosciuti dalle esatte descrizioni compilate dal sig. Abeken 
di sempre felice memoria. Nuovo affatto ci riesce il monu^ 
mento di Montalto scavato nel 1840. dai sigg. Guglielmi 
che lo conservano in Civita Vecchia. Tav. LIX ne reca uà 
Annali 1843. 24 
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esatto disegno. Un lato ne mostra nna maschera tra due fo- 
glie d*acantOy che dall' A. infelicemente furono prese per ali. 

In ultimo dà nn disegno delle mnra di S. Cornelio pres- 
so Arezzo , le qnali furono giudicate antiche etrusche for- 
tificazioni pure dair immortale Odofr. Mìiller. 

Con questi cenni ci siamo disimpegnati verso i nostri 
lettori di render conto intorno.nn* opera, la quale reca alla 
scienza vasti e preziosi materiali, a cui il nostro Institnto 
dev'essere riconoscente perchè supplisce a' suoi lavori e da 
cui noi stessi abbiamo cavato gran profitto. Se abbiamo do- 
ynto metterci in opposizione di sovente coli' A* , ciò fii non 
per amor di biasimo, ma si per render servigio alla scien- 
za, ovviando per tempo che strane e capricciose dottrine 
non vengano a coprirla di più denso velo che non fa la no- 
stra ignoranza, e che potrebbero, non combattute, travol- 
gere ogni sano intendimento fino ad ora adoperato intomo 
Tarcheologia. Non ne viene meno peraltro la grande rico- 
noscenza che professiamo a chi volle rendersi si benemerito 
intorno i nostri studj , né la vera nostra stima verso Tuo- 
mo si assiduo e pieno di nobile zelo: anzi ne adempie di 
desiderio di veder rimpiazzato trai suoi connazionali un 
raccoglitore si indefesso, il quale non ristette di recarsi 
in persona a tutti i musei i più cospicui dell' Europa* 

E.BRAUN. 
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IIL OSSERVAZIONI E RICERCHE. 

a. Osservazioni acpra alcuni ornamenti rappresen- 
tati DI PREFERENZA DAGLI ANTICHI SUI MONUMENTI FU- 
NEBRIy E PARTICOLARMENTE NELL* ADORNARE IL BEL SAR- 
COFAGO DI BOMARZO. 

{ 

{Tav.d'agg. M. N. 0.) 

L'interpretazione ed illustrazione dei monamenti anti- 
chi sono in oggi tanto diffuse, e con lodevoi gara dai dotti 
esercitate, mercè l'impulso datone dalle innumerabìli noo- 
Ye scoperte fatte, e dalle archeologiche ricchezze uscite in 
luce dalle viscere della terra, e ancor aumentate dai tanti 
viaggi scientifici, che porgono argomento onde ravvicinare 
fra loro le sparse notizie , e formarne dei paragoni , che 
sono di un considerabile vantaggio, il quale mancò spesso 
ai nostri predecessori, che possiamo francamente asserire, 
non mai prima d' ora essersi raccolta tanta dovizia di ar- 
cheologiche dottrine. 

Gettando però uno sguardo su questa vasta raccolta 
d* interpretazioni e d'illustrazioiii d' ogni maniera, si scor- 
gerà facilmente essere accaduto ciò che in ogni tempo im- 
mancabilmente avviene in tutte le umane operazioni; cioè 
differenza nelle opinioni ; fra le quali, tralasciando le mi- 
nori , restano visibili due partiti; T uno dichiarato alta- 
mente per il simbolismo, T altro quasi affatto negandolo. 
Ed in queste due schiere di filologi primeggiano da ambo 
i lati uomini di altissimo sapere, che sono T onore del- 
Tetà nostra, ed ecciteranno per avventura la gelosia di 
quelle future. 

Siffatta discrepanza deve incuter timore a non pochi, 
i quali, vagando nella indecisione,non vorranno cimentarsi 
con atleti di tal vaglia, e quindi saranno costretti a pre- 
ferire l'indifferenza. Lo che apparisce in alcuni interpreti 
che, sviluppando di preferenza le mitologiche ed eroiche 
rappresentazioni, si tengono lontani dall'entrare in altri 
particolari. 
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In tale stato di cose , volendo approfittare di qaella 
benevolenza, mercè la quale a tatti è concesso di poter 
esternare le proprie opinioni, esporrò qnì colla maggior 
semplicità ch^o potrò, poche osservazioni , quali mi si pre« 
sentarono allorché appassionatamente ammirava gli antichi 
avanzi, e specialmente sopra piccoli segni, che direi ge- 
roglifici, sui quali rari sono quegli archeologi che appena 
leggermente vi si fermarono. E ciò asserisco ben persuaso, 
che nessuno, per quanto è a mia notizia, possa vantarsi 
di aver tutto letto e veduto, quanto è stato fin qui enun- 
ciato in qualunque materia anche ristretta , oppressi come 
noi siamo dalla moltiplicità dei libri già pubblicati nelle 
varie lingue d* Europa. 

Protesto poi anticipatamente « che queste mie osser- 
vazioni espongo con dubbiezza , e senza dichiararmi addetto 
a verun partito, ed avverto inoltre i miei lettori, che se 
alcuna volta incontreranno le conseguenze ch'io ne traggo 
essere pendenti ad una delle parti, questo sbilancio sarà ca- 
gionato dal complesso dei documenti rinvenuti, senza pre- 
meditazione; e siano perciò lontani dal credere, che con 
questi argomenti io inclini ad accostarmi ed ascrivermi ad 
una delle due surriferite schiere, anzi, incontrando questioni 
sopra le quali maggior dubbio appresentisi , mi sia con- 
cesso di formarne delle dimande , interpellando cosi la sa- 
viezza dei miei colleghi , affinchè simili difficoltà siano ri- 
schiarate ampiamente da coloro che posseggono all' uopo 
scienza bastante e cognizioni opportune. 

Ed ancorché queste poche indagini nel loro complesso 
riescano mal digerite, o incomplete, ecciteranno io spero 
il fervore in altri più degni di tal subietto, onde possano 
apportare schiarimenti di maggior soddisfazione alla cu- 
riosità degli studiosi. 

I. Ogni dilettante di antichità, ancorché per poco e 
leggiermente siasi rivolto a contemplare i dipinti antichi 
sui vasi d'argilla, dovrà convenire," che il gruppo ornativo 
d'ogni altro più vago, riprodotto in mille guise, é quello 
di cui vedesi un bel saggio nelT anfora ammirabile prove* 
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ìiitsnle da Ruvo, e riportata in disegno alla Tavola d'agg. N« 
Voi. XII. 1840. di qaesle pubblicazioni, e nello stesso 
modo, bencbò in compendio, ritrovasi pnre scolto nella parte 
media del sarcofago di Bomarzos Mon. dell' Inst. vol.I. t. 42, 
e quindi ripetuto eziandio sopra moltissimi altri monumenti* 
Incontratolo adunque con tanta frequenza, e spesso con am-^ 
mirabile cura eseguito, mi fece nascere il pensiero, che 
questo composto dovesse contenere una qualche speciale 
significazione, giacché nella sua stessa varietà conserva 
intatte alcune caratteHstiche da suppurai essenziali onde 
essere riconosciuto^ intantochè, se tenesse luogo di mero 
ornamento, avrebbe necessariamente subite maggiori va- 
rietà, in balia dell' immaginazione di qualunque composi- 
tore d'ornati decorativi, in sì lungo spazio di tempo ed 
in luoghi tanto fra sé diversi e lontani. 

II. Serva pertanto di regola la sua forma essenziale « 
quar é presso i più belli esempj , non mancando talvolta di 
speciose varietà. Sovrasta nel suo centro una testa femmì* 
nile di contro, alla quale si dettero belle sembianze, e si 
ritrasse diademata almeno, ove non é adorna di altri mo* 
nili. Emerge questa dal calice di un fiore magnifico, soste- 
nuto da stelo eretto sopra groppo di foglie grandi , come 
se fosse suo ceppo. Nascono da ambe le parti dalle foglie 
suddette due o più ramificazioni che, sollevandosi e ri* 
girando in sé stesse, gettano vagamente qua e là moltiplici 
fiori , in bella simmetria disposti , ma interrotti però di 
tratto in tratto, ed anche vicino al loro nascere, quasi par- 
ticolar distintivo, da complicate spire verso il proprio lor 
centro contorte. Giova esaminare attentamente queste spi- 
rali nei vasi disegnati con maggior diligenza, nei quali si 
rinvengono esse contraddistinte da una sola parie con cer- 
chietti tendenti all' ovale. Per concepirne facilmente una 
idea, se ne formerà il paragone, sgusciando un baccello 
di pisello od altra capsula, da cui se lolgansi le bacche 
interne da esso contenute, vi restano nella sola parte inter- 
na di. ciascuna parete gli alveoli, od impressioni concave 
ove maturò la semenza. Dal quale esempio siamo condotti 
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a rigaardare qacllc spire come rappresentanti i gasci di- 
Tisi e vuoti dai semi, già reslitoiti alia terra, o gittati lun- 
gi come accade in alcune piante, e specialmente di quelle 
che contengono le loro semenze schierate entro una teca. 
Allorquando questa è giunta a maturità, si apre spontanea, 
ed allargati appena i gusci e sgravati dai semi, se ne attor- 
tigliano le pareti divenute inutili, e prendono quella forma 
spirale di sopra osservata; e ciò succede in alcune specie 
istantaneamente (1). 

III. Conviene però esser lungi dal credere, che con que- 
sta immagine si volesse imitare una sola pianta individuai* 
mente, uè un solo fiore: e siffatta veduta gioverà a sanzio- 
nare l'immensa varietà di essi fiori, capricciosi puranche; 
ma opinerei piuttosto che s'intendesse di rappresentare il 
complesso della vegetazione di tutte le piante e di tutti^i fio* 
ri, la pianta per eccellenza, il tipo riunito di tutte, espresso 
da questo solo gruppo misterioso, ove contemporaneamente 
succedonsi le alternative del nascere, del fiorire e portare 
ì frutti, e dell' averli gittati pbr germe a nuova produzione. 
Paragonando quindi molte immagini di questo singoiar fiore 
tra loro, osserveremo che il calice del rosone primario, dal 
quale sollevasi la testa descritta, ha una certa forma ten- 
dente verso un tipo primitivo poco conosciuto , in modo 
da supporvisi una precisa intenzione, e basterà per ora l'a- 
verlo indicato. 

y. Ma prima di progredire in queste indagini, fa d'uo- 
po riandare in traccia delle credenze primitive di quei po- 
poli della Magna Grecia, che ne fecero uso più costantemen* 

(1) Si osservino le piante seguenti: Cardamine impatiens^ Cicla- 
mino noti me tangere^ Balsamina^ Corchorus Anagcdlide (PI in.), e 
Momordica Elaterium\s\ troverk come caratteristica di esse, quale 
con maggiore quale con minore energia, che avendo il seme maturo 
entro le teche, se avvicinasi la mano dell'uomo per toccarle, gettano 
via con violenza i loro semi, e nel medesimo tempo i gusci divisi si 
attortigliano in forma spirale. Forse osservando gli antichi un tal 
fenomeno, in queste od in altre piante, vollero significarvi il tipo 
della vilalitii. 
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te, ed ottener, se por sia possibile, un qualche segnale, onde 
metterci salla Tia, per giunger a discoprire se vi si possa 
celare nn senso allegorico qaalanqoe, di cai qaesta fanta- 
stica immagine fosse il rappresentante. 

Tornerà facilmente alla memoria a ciascuno nn perio- 
do di Cicerone, che può dare indizio per rinvenire il resto. 
Ragionando egli intorno alla nozione antichissima delP im- 
mortalità dcir anima, soggiunge: li discepolo di Ferecide 
(Siro), Pittagora, massimamente confermolla, allorché venne 
in Italia regnando Tarqoìnio il superbo, e coll'insegna- 
mento delle sue dottrine nella Magna Grecia si acquistò sì 
grande considerazione , che molto dopo tanto prevalse il 
nome di pittagorico , che verun altro stimavasi vero sa- 
piente (1). 

Calcolando ora che da Pittagora a Cicerone corsero 
cinque secoli, meno una differenza inconcludente, ritrovasi 
in questi precisamente ristretto lo spazio di tempo in cui 
furono dipinti o figurati molti dei monumenti, sopra i quali 
rivolgiamo le nostre osservazioni^ ed ecco che abbiamo cosi 
un punto per fissare la nostra attenzione. Si noti ancora, che 
ambedue questi filosofi attinsero al fonte delle dottrine 
orientali; e se vogliamo prestar fede a Pausania (2), che 
visse in un tempo, in cui credevasi esser meglio cognite le 
nozioni filosofiche degli altri popoli, egli francamente as- 
serisce , che la luminosa credenza dell' immortalità del- 
l' anima fu divulgata innanzi a tutti dai Caldei e dai Magi 
dell' Indie; e perciò non esclusivamente dagli Egizj, se- 


(1) Hanc opìnionem discipalas eias Pytbagoras maxime confir- 
niavìt (anlmos hominum esse sempìternos) , qui cum Superbo re- 
gnante in Italiam venisset, teDuit magnam ìllam Graeciam cara 
honore disciplinae, tum etiam auctoritate: multaque saecuta postea 
sic vìguit Pythagoreorum nomen, ut nulli alii docti viderentur. Cic. 
Quaest.Tusc. Lib.I. 16. 

&C cc^avocróc lanv w^p&Kov {f^x^. Pausan. Lib. IV. e. 32. Herodot* 
Lìb. IL 23. 
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condo l' opinione di ErodotOi abbracciata pare da molti co* 
me positiva. 

y. Egli è ben vero che pochissimo sappiamo con cer- 
tezza circa i veri pittagorici, ma nalladimeno è necessa- 
rio giovarsi delle più piccole traccio che ce ne son perve- 
nute. Secondo Empedocle agrigentino (1), annoverato fra i 
pittagorici, la Materia si divideva in qnattro elementi, e 
questi si credevano subordinati a due professati principj , 
cioè HV Amicizia, per unire e conformare i [corpi, e alla 
Discordia f per distruggere i corpi medesimi dall'amicizia 
composti. E questa opinione viene anche ripetuta dal- 
l'oratore romano poc'anzi citato (2), cosicché una tal mas- 
sima comunque siasi potrà essere considerata verosimil- 
mente come fondamentale in quella setta. 

VI. Con tali premesse, considerando V immensa classe 
dei vasi d' argilla, dei quali molti appartennero esclusiva- 
mente al rito funebre, non avendo servito a verun' altro 
uso; e sottraendo di buon grado quelli di premio, e quelli 
per nozze, ed alcuni per altre destinazioni , tanto cognite 
quanto incognite, ne rimarranno sempre un numero suffi- 
ciente, su cui potere basare alcune ricerche. 

Or giova qui rammentarsi, come fece osservare il dot- 
tissimo Greuzer (3), che il vaso era chiamato misticamente 
il recipiente delt anima ; era dunque riguardato qual emble- 
ma del corpo, che del pari ò recipiente di essa; e nello 
stesso modo la tomba ed il sarcofago divengono recipienti 
e rappresentanti dei corpi. Di tutti questi modi di espri- 
mersi molte sono le testimonianze, ed il frammento della 

(1) 2to/x«2k fUv tlv0u T*TT«|», ffuf) , ujotp , 7?v , o^. 7cl£0ev rt n 
c}jyy.pivnKtt xai vitxo; w (^Mcxpcutrae. Dìog. Laérl. Empedocl. Lib. Vili. 
Sect. 76. 

(2) Agrigeotinum quidem doctum quemdam virum carmÌDÌbas 
graecis valìcinalum ferunt, quae in rerum natura, totoque mundo 
conslarenl, quacque moverentur, ea conlrahere amìcitìam, dissipare 
discordiam. Atque hoc quidem omnes mortales et intelliguot, et re 
probanl. Cìc. de Amicit. e. VII. 

(3) Creai. Tom. 111. pag. 326. traduzione francese. 
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l^eratica Idggeada, citato dal Greuzer (1) , non è il solo^ poi" 
che se ne trotano le traccie in molti altri autori. Può quindi 
Bapporsi, che da semplice frase figurata, divenisse immagine 
geroglifica ostensibile e reale, adattandola alle circostanze. 

Supposto che ogni monumento funebre, non importa 
di qual forma, potesse esser riguardato qual succedaneo 
rappresentante d* un corpo simbolico fittizio, sostituito a 
quello già perduto e destinato a farne per sempre le veci, 
non è irragionevole il credere che nella decorazione ester- 
na si procurasse di dargli una apparenza allegorica, ricor- 
dando in ìspecial modo il composto degli elementi, e V in- 
dizio delle loro principali vicende, giacché ogni corpo viene 
per essi composto. 

VII. Osservando novamente quella vaga pianta, che 
ci ha condotto a queste considerazioni, signoreggiata da / 
una testa umana, forse per indicarvi una intelligenza^ e sem- 
pre situata nella parte più elevata del vaso,io supporrei vo- 
lentieri , che per mezzo di questa immagine si volesse dar 
figura apparente al buon principio, chiamato da Empedocle 
r Amicizia. 

Si volga nello stesso tempo l'attenzione al sarcofago 
di Velia degli Vrinaii^ già da noi citato, il di cui ufficio fu- 
nebre non è dubbio (come qualcuno potrebbe opinare circa 
il vaso di Ruvo): si veda in esso scolpita in modo non equi- 
voco ristessa rappresentanza, adorna nel modo descritto, e 
con eguali caratteristiche. 


(1) «O Sì ituxùTnftrmi, obwoToXeuc ts xa« SutxóxriQq twv ivffft>f*aT»- 
fxcvA>v ^v;(c5v. Ked ó yk^ r^pci, ó Jè n^óetat» ìmrà. yvufAnv tw .^eoO. Tu 
ouv "Xóyia rovru, oì noti, xtd t^ ócva» twv Trpa^pdruv iH^oiXkurf^, xal IttI y«c 
loTtv , , m • i , ò fWTtQ « 7r>0coTt<poc yòcp oxKTK , X0c2 9X9vo7rO(òc , àyyuoti; 
f(9^XovT0u ai {^a(« Hermes ap. Stob. pag. 1085. edit. Heeren. — 
Nain corpus quidem quasi vas est, aut alìquod animi receptaculum. 
Cic. Tuscul. I. 22. Tou fiiv ró^roc, ócriov (ìeg. òarpio») Jbigv mpmi" 
povpivou, riic ^è ^;^c oc/royufAyoufAév^;, xat ròv xoirà ^cv tco.^ouo'vc 
sv^sv^s pieracrraorcv (forsao |urava<TTaa-<y). Philo, de humanitate, io fi- 
ne) figura usata io molti altri luoghi delle sue opere. 
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E chiunque desiderasse una testimonianza ancora più 
evidente, vegga la tazza plastica, pubblicata dall' Hancar- 
ville (1), riprodotta su tav. d'agg.M. fig*A, il di cui basso- 
rilievo sotto ii labbro contiene benché compendiosamente 
la medesima immagine; e di più è corredata da Genj, ot^ 
vero Amorini che percorrono giulivi le avviluppate rami- 
ficazioni di quella misteriosa pianta, emblemi ancor più 
parlanti della supposta amicizia. 

Prendendo norma dai pochi esempj qui accennati, e 
percorrendo le varie collezioni , se ne troverà agevolmente 
un buon numero di consimili, con varie e speciose modifi- 
cazioniy alle quali dovettero necessariamente soggiacerete 
di cui non è ancor tempo di ragionare. 

Vili. Supponendo ora, anche per condiscendenza, es- 
sersi riconosciuto questo grato principio nell'immagine 
descritta, ragion vuole, che per analogia si debba simul- 
taneamente rinvenire la rappresentanza del suo antagoni- 
sta, onde ottenere completa questa forma apparente. E sen- 
za punto deviare in altro luogo, il testé citatp sarcofago 
ci offre questa immagine nella sua fronte, e correlativa- 
mente ad esso, rivolgendoci pure ad un numero abbondante 
di vasi dipinti, i quali nella stessa guisa mostrano nella 
parte inferiore una o più zone di belve, che si divorano a vi- 
cenda, ivi si veggono le più formidabili, e quasiché natura 
fosse stata avara nel produrne, vi supplì la tetra fantasia, 
immaginandone altre assai mostruose, composte delie parti 
diverse delle cognite, e le ebbe così riunite per eccitare lo 
spavento (2). E non sarà egli con tal mezzo, adombrato vi- 
sibilmente l'altro principio della Discordial E come meglio 
poteva esprimersi (prendendo in prestito il linguaggio pit- 


(1) Antiquìtes etc. Voi. 3. pi. 30. 

(2) Notisi, che non sempre sono mosse a divorarsi, si trovano 
sovente schierate in modo pacifico , e quasi a solo oggetto d^oroa- 
mentojeciò massimamente nei vasi di buon disegno. II bello stile 
si è spesso ricusato a rappresentare le mostruosità introdotte dal- 
l'arcaismo. 
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tagorico} quella sostanza tumaltnosa, combattuta In sé 
stessa, sempre agitata dalla contrarietà delle parti, ch^ la 
compongono, qaasi frazioni separate, che s' artano^inèes^ 
santamente? Ora, tutti i mostri e le immaginarie fiere to-* 
raci non finsero i poeti esser nate dal sangue di Tifo- 
ne (1)?E quegli esseri inventati per render sensibile^" l'alle- 
goria, chiamati Ofioneo, Tifone, Arimane, non sono eglino 
iu sostanza i rappresentanti del principio cattivo,* sempre 
in guerra, ed opposti al buon ordine, al bene, alta concordia? 

Cosi senza perder di vista il medesimo ricco sarcofago, 
le due misteriose figure, scolpite ad egual distanza, T una 
alata e succinta, qual genio superiore, ed armata del tutto ; 
l'altra, meno Telmo, e di più tetra e bassa progenie:- am- 
bedue minacciandosi coi nudi brandi, e vicini a venire alle 
mani f non ispiegano forse la medesima allegoria, cosi spes- 
so ripetuta in varie guise fra le pitture degl'ipogei? 

Da questo incessante tenzonar dell' opposto principio 
ripeteasi la necessità della morte e d' ogni distruzione, onde 
passare alla necessaria metamorfosi, a tutto ciò che innanzi 
fu amorevolmente composto da elementi. Il lugubre pen~ 
siero di siffatta necessità si volle spesso rammentare quasi 
motivo di tregua al dolore, il perchè può riguardarsi come 
il tema principale d' ogni feral monumento, adattandolo a 
proporzione della dimensione e della forma di qualunque 
sarcofago, cippo od urna. 

iX. A questo medesimo specioso scopo, cred'io, furono 
scolpiti tanti Grifoni e tante Sfingi sui laterali dei sarco* 
faghi anche di bella scultura, e fiere aggruppate, che si 
combattono in molti modi. Cosi nei tempi più prossimi a 
noi, l'ovvia rappresentanza dei leoni che divorano ca- 
valli, sui grandi sarcofaghi, ed altri più imbelli quadru- 
pedi. Intanto , dopo avere percorso i varj già immagi- 
nati modi, fecero finalmente ritorno al tipo primitivo, 

(1) ^A'AOwr'àoioi $i fQutv sx roi^ftlftaroc tgO Tt^voc ;ràvra rà ^oé- 
xvovra ysìfifr^at. Sturz Àcusìl* Fragm. o. ^7t, Yed. Hesiod. Tbeog. 
vers. 316 e seg. 
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d* onde si parti cotale unmagtne. A conferma di ciò , 
Teggansi i leoni che divorano i tori, nelle ruioe di Per^ 
sepoli , assai più antichi di quanti ne furono fin qui 
menzionati (1). 

Incontriamo particolarmente solle urne etrusche il 
non meno antico emblema delle pelie lunate , ossiano gli 
scodi delle Amazzoni, fingerà di grave imbarazzo agli espo- 
sitori degli antichi monumenti. Anche queste pelte sarei 
per crederle ui\ modo compendioso di adombrare lo stesso 
funesto geroglifico (2). Circa i rosoni poi , quasi insepa- 
rabili compagni delle pélte riguardandoli qual derivazione 
del gran fiore menzionato di sopra, cadrà in acconcio di 
parlarne in altro luogo. 

X* Giunti a questo punto, conviene che io implori 
dal cortese lettore benigna sofferenza nel seguirmi, ac- 
ciocché possa condurlo, mediante una circostanziata di- 
gressione, a riconoscere nella forma/ divenuta strana e 
convenzionale una pianta, il di cui significato non gli 
sarà ignoto, ma la suppongo finWa inosservata sotto que- 
sto aspetto. Le quali nozioni sono indispensabili per pro- 
gredire in queste nostre ricerche. 


(1) Robert Ker Por ter, Travels I. pi. 35. — v. tav. d^agg. M. 
fig. B. 

(2) Secondo quel tanto che si raccoglie dalle tradizioni favolose, 
cioè dalle primitive dei Greci, due furono i grandi disastri, dei quali 
fecero in seguito perenne menzione i loio scrittori. Questi sodo, la 
guerra delle Amazzoni, e quella dei Centauri. Ambedue divennero tema 
gradito agli artisti, e perciò se ne trovano resti a sazietà. Notisi ebe, 
or Tuno , or Paltro di questi due fatti si riscontra sovente in basso- 
rilievo, per decorazione dei sarcofaghi, o dipinto per abbellire i vasi 
d^ogni maniera. Di più osserveremo che Erodoto ci ha conservato 
il soprannome di Oiorpala^ cioè Omicide^ che gli Sciti dettero nel 
loro idioma alle Amazzoni (lY. HO*)* ^d Eschilo con poca differenza 
le chiama Zruyàvopec , nemiche degli uomini (Promelb. v. 723.). 
Sotto tale aspetto, sar^ permesso di ravvisare nella pelin^ loro par- 
ticolar distintivo, un segno evidente della morte, nemica degli uoiDÌoì| 
e della distruzione. 
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Fa già osservato (1), che i primigeni abitatori delle 
contrade, di cui teniamo discorso, nel loro semplice culto 
primitiTO, riconoscenti verso gli dei, ne adornarono inio- 
desti delubri costruiti di legno, come meglio potevano, con 
le primizie della terra, vale a dire fiori e fratta drogai 
genere; e queste offerte eglino solcano vagamente disporre, 
con bella ed ingenua simmetria, intorno ai semplici membri 
di quelli. Per questa via, senza avvedersene, prescrissero 
la norma degli ornamenti architettonici, anche allorquando 
sMnnalzarono magnifici templi, arricchiti di preziosi mar- 
mi, come tuttora ne fan chiara testimonianza gli splen- 
didi avanzi fino a noi pervenuti. 

Tra queste utili primizie si trovarono quei legumi, 
che schierano i loro frutti entro lunghe vagine, dette bac- 
celli, i quali separatamente male adatti a decorare, essendo 
troppo minuti, pensarono con savio divisamento di riunirli 
ingegnosamente insieme al loro pedale, con una o due for* 
cine capovolte, delle quali si trovano ancora spesso le trac* 
eie. E in questa forma si veggono scolpiti sopra varj mem* 
bri delle cornici, ed in altre parti. Veggasene il saggio, che 
ne presentiamo a maggiore schiarimento su tav. d'agg. M. 
fig. G. desunto dai frammenti del Foro trajano (2).nIvì si 
ravvisano promiscuati legumi, com'era convenientissimo, 
per un pubblico foro. E ciò serva a persuaderci , che que- 
3to modo di disporli fu sanzionato fin dal principio, e se- 
guito poi costantemente. 

Dovendo necessariamente rappresentare i baccelli delle 
fave, era consentaneo che prevalesse una tal forma ed 
atta alle piante leguminose e sanzionala in seguito dal-- 
rnso; ma, divenuta poi cosa notoria, si trasandarono come 
inutili tutte le individuali caratteristiche, e restò la sem- 


(1) Vedi molte idee analoghe: Dissert. deirÀccad. Rom. di Ar- 
cheolog. T. I. pari. 2. pag. 189. e seg.Lett. del Cav.G.Gher. de Rossi. 

(2) Scavi del Foro trajano del 1812, pubblicati dair Mber- 
totli, Milano, Bottoni. 1824. fol. Soffitti di architrave disegnali da 
Apollodoro. 
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plice forma di an baccello rotondo, diritto, o alquanto pie- 
gato* E molti di questi, rii:^niti in forma di flaiéUo^ for- 
mano quel composto, che anche palmeUe fu chiamato (1), 
e cjiè troYOSsi difficile ad essere riconosciuto. Ravvisando 
ora positivamente questi ventagli per gruppi composti dai 
baccelli delle fave, e trovandosi posti abbondantemente so- 
pra i funebri monumenti , resterà agevole indovinare li 
loro significato. 

. XI. Alla volgare e quasi incredibile superstizione 
spettante alle fave non mancarono di ricercare una cele- 
bre origine, e si credette discesa dai Caldei e dagli Egi-* 
zj.(2)j e per mezzo poi di Pittagora divulgata per tutta 
TKalia. La supposta avversione pel frutto di questa pianta, 
se pur vera, di quei popoli più vetusti, potè derivare da 
tutt'altra cagione a noi incognita. E circa agritalioti si 
tenne per certo, che Tastinenza da questo legume fosse 
cagionata dalla loro tendenza a credere alla metensomaiosi \ 
mercè la quale si fece lor credere, che in quella pianta, 
di preferenza ad ogni altra, passavano a dimorare ì Jlfant; 
• 

(1) Nco devo qui ommettere , che il eh. sìg. Petìt-Radel 
nel 18Ù8, lesse alPInstiluto di Erancia una memoria, colla quale 
espose, aver egli riconosciuto, che la fava proibita da Pittagora non 
è quella che noi ci figuriamo, ma bensì la Ceratonia siliqua^ in ital. 
la darrubaif o Guainella^ la quale porta il frutto a somiglianza dei 
baccelli delle fave. Ma nonostante la mia somma stima verso un uomo 
tanto benemerito, non posso aderire a questa sua sentenza, poiché gli 
scrittori greci ci avrebbero manifestato il suo vero nome j^uXoxépocra ì 
oltre che si vk incontro ad altre gravi diiEcoltà, le quali credo so- 
verchio di annoverare. Nel nfiedesimo tempo però sento il dovere, 
di rendergli la dovuta giustizia, avendo egli per il primo riconosciuto 
negli ornamenti dei sarcofagi, e nelle palmette dei vasi, che son questi 
formati dai baccelli di una pianta, in quella guisa disposti. Ed a cagione 
della somiglianza del frutto delle due suindicate piante, era ben facile 
incórrere nelPèquivoco. Yed. Panalisi della precitata memoria: Tra- 
vaux de la Class, d^bist. et Litter. ancienne, de Tlnstitut. 1808. 

*(2) Zaratae Chaldaeo grande hoc arcanum Pythagoram debuisse. 
Vid. Oi igen. yt^oc. e. 2. pag. 42. Erodot. Lib. II. cap,' 37. Abul-pba- 
rag. Hist. Dynastiar. p. 184 e seg. 
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e quindi, per non imbattersi a lederli in alcnn modo, pre- 
ferirono Tastenersene. Una sì speciosa fola prestava a La- 
ciano belfargomento per rilevarne il ridicolo, come fece in 
più luoghi dei suoi scritti. Si presta al nostro proposito 
bensì quella scena, ove finge che Eaco conduce Menippo a 
visitare le ombre ed incontri quella di Pittagora; ed ecco 
il loro dialogo: 

. Menip. Salute, Euforbo, o Apollo, o comunque ti 

piaccia esser chiamato. 
PiUag, Anche a té, Menippo. 
Mentp» Non hai più il femore d*oro? 
PiUag. Nò certo; ma di grazia, fammi vedere, se nel- 
la bisaccia hai ninna cosa da mangiare. 
Menip. Vi sono delie fave, o prestantissimo, che non 

sono cibi per té. 
PiUag. Dammele pure. Tra'morti vi sono altre leggi, 

ed ho imparato che qui non vi è nulla 
di somigliante alle fave, né ai capi dei 
parenti. (1). 
Per brevità riportiamo in nota alcuni testi greci (2), 
ripetuti le tante volte, onde meglio scorgere ove sono di- 
rette le sferzate del satirico. Già molto innanzi a Luciano, 
vi avea scherzato leggiermente Orazio (3). Maggior circo- 
spezione usò Ovidio, simulando serietà (4), quando de- 
scrisse per intiero la ceremonia della purificazione delle 


(1) Aòj fidvov OLÙjx Ttapà, vexpoti J^yptara. epio^ov y&/J , «e ró^èv 
«(Tov xOocfioc xal -Atfoìkaì rox^uv h^&Se. Dial. Blort. XX. 

(2) *Mv TOC xuofxov; xp&yuv xs^^^rf toxyioi>v. Clem. Aless. Strom. 
Lib. 3. pag> 321. Potter. Il medesimo, Plutarco DiBput. Conviviali 
Lib. li* Ses. 3 lo attribuisce ad Alessandro Epicureo^ colla variante 
I(r5eiy, in luogo di Tp&yetv, A. Geli* Lib. lY. Gap. 11. Verso con- 
simile di Empedocle: Acc^ol, nMtàoi^ xva^y Sino x^^P^? t^^a^oa» Vedi 
i^autore de^ Geoponici, Lib. II. Gap. 35, che lì suppone ambedue 
d'Orfeo. 

(5) Horat. Sat. II. 6. v. 63. O quando faba Pytba;^orae cognata. 
(4) Ovid. Fast. Lib. V. cap. 4. Vedi ancora Lib. H. cap. 4. 
Feralìa. 
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case, io quei perìodi annuali, in cui si credea, clie le om- 
bre fossero venate ad aggiraryisi; e quella pratica finiva 
collo spargere delle fare, nella supposizione ebe ne fossero 
i Mani avidissimi. 

Basta che un paradosso sia accreditato, non manca 
giammai cbi si dia cura d*abbellirloy ancbe al di là del cre- 
dibile, e di trovarvi di cbe pascere l'altrui credula inima— 
ginazione. Cosi furono divulgate mille speciose particola- 
rità della pianta (1), e del suo fiore pnr'anche, del quale 
la sola verità è Tesser esso il più tristo nella vaga fami- 
glia dei papiglionacei. Dissi supposta avversione, in quanto 
che dobbiamo crederla da alcune circostanze modificata; 
ovvero che soggiacesse a prefissi periodi di tempo; ed aa- 
serisce il musico Aristodemo, che Pittagora si cibasse delle 
fave (2), ed in molte occasioni anche solenni ne fecero 
uso i Romani. 

XII. Tutte queste nozioni, benché cognitissime, ab- 
biamo creduto dover rammentare partitamente a coloro 
che non vi aveano posta attenzione, essendo d'avviso, che 
veruno ne fece Tapplicazione onde riconoscere il signifi- 
cato di quel gran numero di teste isolate, o riunite, che 
vedonsi tanto frequentemente, in ispecie sui vasi d*ogni 
sorta, e più sovente in quelli di minor conto. Si osservi 
ancora che un buon numero di quelle teste hanno indizio, 
di sorgere da una pianta, e presso a quelle che sono iso^ 
late, trovasi indicata (3) la stessa pianta, ovvero avvilup- 
pata nei vicini ornamenti. 

I vasi più vili sono quelli, che contenendo il solo ge- 
roglifico necessario alla loro destinazione, prestano più 

(1) Et ìd flore eius luctus litterae apparere videntur. Fest. Plia. 
Lib. XVllI. cap. 30. Diog. Laert.in Pythagor. Lib. VII. Orig. fàom^ 
^oufAivuv. Porphyr. De vita Pythagor. pag. 29. lin. 25. edit. Rom. 
Vatic. 1630. 

(2) A. Geli. Lib. IV. cap. XI. Macrob. Saturo. Lib. 1* cap. 12. 
E Guasco, i riti funebri. 

(3) Cf. Souvenìrs du golfe de Naples par le Conte TurpÌQ 
de Croisé, Paris 1828. p. 47. vases grecs^ vignette. 
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chiari indizj per riconoscere ciò che si volle significarvi. 
Molti di qaesti che indubitatamente sono d'officina vol- 
terrana, e di uso funebre, non contengono altra pittura, 
che uno, od anche fino a tré profili, e la pianta descritta, 
cioè rappresentata da quei flabelli^ e di più alcuni dischi 
punteggiati internamente, i quali indicano forse quelle fo- 
caccie, sacre putte descritte in forma di ruota, e consa- 
crate ai defunti (1). Vedasi la figura da noi prescelta (2)^ 
nel qual disegno si osservano i profili, privi di ogni trac- . 
eia interna per circoscriver V occhio o qualunque altra 
parte interna del volto : intantochè le rezzuole sono inter- 
namente contraddistinte da ricami per abbellirle. Non si 
poteva con maggiore evidenza rappresentarle quali fanta- 
ami, e non corpi reali. E se nascesse dubbio su questo 
esprimere, tracciando la sola testa, tutto un simulacro, 
riportiamo un esempio, su cui non cade dubbio. Si osser- 
vino le due gemme, riportate su tav. d'agg- M. figg. E. F, 
desunte sicuramente dallo stesso tipo originale. Si ravvisa 
in ambedue Mercurio occupato ncirevocazione di un'om- 
bra, e nell'una emerge la figura già uscita per metà dalla 
terra, mentrechè nell'altra apparisce il solo capo a farne 
le veci. Nella stessa guisa che Luciano ed i succitati versi 
del solo capo fanno menzione, volendo indicare l'intiero 
simulacro^ dimostrando così evidentemente che il solo ca- 
po, per convenzione approvata dall'uso, esser poteva suf- 
ficiente a rappresentarlo. 

Ora, tornando ad osservare il precitato sarcofago di 
Bomarzo, quella schiera di teste rilevate nelle antifisse, e 
disposte con simmetria io quello che diremo frontale, altro 
non possono significare 9 secondo questo modo di .vedere, 
che i delti capi dei parenti, i Mani cioè della famiglia (3), 
o cose si mili. E nello stesso modo si riguarderanno quelle 

* 

(1) Summaiialia liba farinacea in modum rotae fida. Tesi» 

(2) Tav. d'agg. M. fig. D. Vaso inedito di Volterra. 

(3) Sv77mt€ xoet òfMyvm ^gu. Plat. passim. DllS . DEÀBVS . 
PENATIBVS . FAMILIARIBVS. eie Gruter. 

Annali 1843. 25 
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raoltissìme teste d'ogni specie, anche di larve spaventevoli, 
che in tanta profusione adornano i vasi neri etruschi, par- 
landosi di quelli che servirono per oso del sUicemiOy e 
coerentemente in altri monosientii ben inteso però della 
classe in questione, affinchè non vengano confasi cogli al- 
tri di diversa destinazione, Io che ne condarrebbe a grave 
errore. 

Si noti ngaalmente qneirornamento continnato, che 
'gira ai lati sotto le anliBsse , composto di baccelli , fiori e 
steli ritorti, per congiungersi insieme; il qoale ornamento 
trovasi frequente, meno poche differenze, negli stilobali 
dei monomenti eroici, dipinti sopra moltissime stoviglie, 
provenienti dalla scuola greca, e perciò detti Meandri (1). 

XIIL Se poi rigettiamo siffatta spiegazione allegorica, 
diverranno un mero capriccio della fantasia, privo di scopo, 
tutte quelle teste laureate, o diademate, poste sul vertice 
d* ogni foglia, in qoel singolare capitello riprodotto salla 
tav. d'agg. M. fig. G. (2). E si, ponga mente, che quelle 
sono le foglie àeìVacanthus spinosus^ la qual pianta allorché 
arriva il suo seme a maturità, ha per costume di slanciarlo 
lungi da sé con forza e fragore. Tal proprietà ci rimanda 
a quanto si osservò superiormente intorno ai gusci divenuti 
spirali (§11). Sarà dunque assai più probabile, di unirle alla 
classe delle tante suaccennate teste, rappresentanti i Mani, 
ed avremo luogo di congetturare, che un tal capitello ap- 
partenesse altra volta alla decorazione d*un Eroo (3). 

(1) Cf. Passeri T. IL tav. 145. Parte postica. Vaso vaticano: 
cf. tav. d'agg. N. fig. N. 

(2) Da Gori M. E. T. 111. in fine. Tav. XXYII. Capitello tro- 
vato nelPagro perugino. 

(3) Un^allro esempio vedasi nel Bullelt. delPInstit. ann. 1829, 
pag.183, sopra oggetti di terra cotta provenienti da un sepolcro di Ga- 
uosa: « E due seniibusti pur di donne, in grandezza quasi naturale, con 

• oruainenti di fiori sulla testa, entro i quali fiori altire testine sciolte 

• erano in particotlar modo col legate. La quale circostanza è singolare, 
» e ci ammaestra delTusodi simili testine, che egualmente di terra col* 
9 la si rinvengono ne^sepolcri ». 
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Un' altima considerazione può giovare alle opinioni 
Gn qui esposte I ed è, che ì primilivi cristiani si asten-» 
«ero dal servirsi di quei sarcofaghi più antichi, ove questi 
baccelli si trovavano sculti, mentre non ebbero ripugnanza 
«di servirsi di altri, che contenevano ornati più indifferenti. 
Ed allorquando ne fecero ad imitazione, corredati da pie 
rappresentazioni in luogo delle favolose, e nella parte ornà<- 
tiya si permisero d* imitare varie cose dagli antichi, come 
^airuso ricevute, non mai yi espressero i baccelli, od al«- 
meno non mi fa dato d'incontrarveli (1). 

XIY. Per non lasciare alcuna parte inesplorata del bel 
monumento trovato a Bomarzo, che a tante riflessioni ci ha 
condotto, rimangono quei due serpi avviticchiativi, posti al 
di sopra, che hanno qualche somiglianza con la verga mi- 
steriosa del messaggero dei numi* Senza entrare in uUerior 
discussione, questi possono ricondurci alla mente T^ix^tt- 
pèg o<pig , cioè il serpe custode degl' ipogei, che si credè sa- 
cro ai Mani, o sibbene i due serpenti dell* antro di Trofo- 
nio, o sia Giove infernale, che avevano la medesima signi- 
ficazione (2). 

Molti perspicaci lettori avranno osservato, che quel 
groppo di fiori con la testa di contro^ dal quale incomin- 
ciammo queste osservazioni , ha sovente come compagno 
quasi inseparabile, dalla parte opposta, in ispecie nei vasi 
i più pregevoli, altro fiore consimile, dal quale sorge una 
testa ordinariamente in profilo, con altri distìntivi, oggetti 
tutti che per analogia potevano esser creduti compresi in 

(1) Molti osservarono, e pn nei p»1 mente Guasco (I riti fi/nebri di 
Roma pagana, part. 1 V pag. 158), che le fave ed altri legumi si dislri- 
buiscooo e si masgiano iu molti luoghi d'Italia n^l giorno detto dei 
morti. Aggiungasi che in Roma ed altrove si fanno confetti a «orni* 
glianza delle fave, del cfual uso s'ignora la ragione. Potrebbe supporst, 
cbe i cristiani convenissero di cibarsene, appunto per dimostrare l'av- 
versione 9 quella sciocca superstizione degli etnici, che ancora esisteva 
ÌB quella età. 

(2) Vedi Goettling : Narratio de oracuW Trophonii, che apre laj 
Solemnia disputationis publìcae etc« die 22. m. Febru^r. 1S42. lenae. 4^ 
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questa sezione. Ci riserbìamo però a parlarne nella seguen- 
te, essendofi necessarie alcune altre preliminari nozioni. 

SEZIONE SECONDA. 

Se il cortese lettore non è rimaso annojato dalle consi* 
derazioni fin qui esposte con qualche precisione, osservan- 
do una pianta vera e un' altra immaginaria, sarà maggior- 
mente soddisfatto, se sia trasportato ad ammirare una delle 
più vaghe produzioni della natura, la quale destò sempre 
maraviglia in chiunque fissovvi lo sguardo, e di cui si servi 
l'immaginazione per meglio colorire i suoi sogni. 

XY. Accennai superiormente (S 111), che il calicedi quel- 
la magnifica rosa, sopra il quale si erge una testa femmi* 
niie, ha una certa forma tendente verso un tipo primitivo, 
e volli dire, che spesso ha qualche somiglianza col fiore del 
nelumbo. Sarà dunque conveniente esaminarlo qai con mag- 
giore accuratezza. Coloro che sonò pratici della botanica, 
non possono ignorare le molte particolarità, che seguono, e 
potranno quindi a loro talento passare agli esempj, trala- 
sciando quanto lor piaccia di cosiffatte nozioni. 

Al tempo in cui Erodoto visitò T Egitto, questa pian- 
ta cresceva spontanea nelle acque del Nilo, ed egli ne am- 
mirò la bellezza, la descrisse con precisione, e farà al no- 
stro proposito il riferire le sue parole: « Vi sono parimente 
» altri gigli somiglianti alle rose, che nel fiume pur na- 
ff scono, de' quali il frutto è chiuso in altro calice, che pul- 
» lula simultaneo dal germe (1), similissimo nelTapparen- 
« za al favo delle yespe^ si contengono in questo frequenti 

(f) Herod» lì. cap. 92. Ix r^i^plfiii^ appo la radice^ e si deve sot- 
tiDdere del fiore, e non mai della pianta. Questo luogo ha esercitato 
Tacume di molti interpreti. Ved. Schweighaeuser, Larcher, R. Delille, 
Miot e varj altri. Erodoto volle fare osservare la singolarità di questa 
pianta nella formazione del frutto contemporaneamente al suo fiore e 
pel centro di esso, essendo un modo diverso dal comune delle altre 
piante, ove i frutti si formano quando il fiore è gi^ scomparso, v. tav. 
ffi^g* M. fig. H. nymphaea nelumbo disegnata dal vero« 
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« bacche^ grosso quanto nocciaoli d' oliva, e queste si man'* 
< giano, e tenere e secche ». Dopo il padre della storia sia-* 
mo debitori a Teofrasto di una descrizione tracciata da co- 
noscitore, ed in seguito molti altri ancora ne parlarono. 
Oggi distinguesi col nome di nymphaea neìumboy e dicesi an*- 
che nenuphar^ tralasciando per brevità moltissimi altri epi-* 
leti, che registrati non offrirebbero che una vana pompa di 
erudizione, perchè nulla confacienti al nostro proposito (1)^ 
XYIt Si può credere, che i più antichi monumenti figu- 
rati^ ove incontrasi questo fiore, siano indubitabilmente gli 
indiani. Siedono, o giacciono sopra di esso, ovvero deliziansi 
nel suo odore, gii esseri fantastici di quella complicata fa-' 
miglia mitologica. E tali allegoriche rappresentazioni si 
sono conservate costantemente in quelle contrade, fino a 
nostri gìofni. Suppongo che Rumph sia stato il primo a 
darci notizia, che i popoli della China, del Giappone e del-^ 
V Indostan , coltivano questa pianta ^ benché indigena de* 
loro paesi, e la credono grata alle loro divinità, che essi 
rappresentano posate sopra il suo fiore^ Con maggior chia- 
rezza si spiega l'infaticabile Pallas: « GÌ' Indiani, che ar- 
« rivano in Astrachan (egli dice), ricercano con gran cura 
« i fiori del nelumbo delle paludi^ e che cresce in abbondan- 
y» za alPimboccatura del Volga, e del fiume Bolda. Essi ere-* 
« dono, che le loro divinità si rigenerino nei suoi fiori odorosi 
< che loro servono di trono y> (2). Il fiore del nelumbo esala 

(1) Si crede di doVer notare brevemente alcune altre poche nò- 
tioni, che possono esrere ùtili. Essa sorge fuori deiracqua molto più 
delle altre ninfee, e sorpassa spesso l^altezza di tre cubiti. Le sue gran- 
dissime foglie sono singolari per avere appiccato ne] mezzo il loro Ste- 
lo, la cui forma è concava, e perciò furono rassomigliate al cappello 
te^salico. flodesle foglie servirono nei mercati per contenere e traspor- 
tare i commestibili, coitie presso noi serve la carta ordinaria. Le bac- 
che contenute nel calice sono circa trenta, la sua radice è buona a man* 
giare, e fu anche chianiata colocasia^ e confusa spesso con arum co^ 
locasi a di Linneo. 

(2) Extr. des Voy. de Pallas en Siberie. 11 Sig.Zetller, allora far- 
macista in Astrachan, pervenne ad eslrarneiin olio aromatico, che com- 
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il più soave dei profumi, la mandorla contiene un germe 
cosi apparente, che Pallas atlesta di non averlo giammai 
reduto tanto s?ilappato in veruna altra specie di piante. 
Dal che ne risulta, che queste nocciuole germogliano con 
singoiar prontezza. Il che spiega V inutilità degli sforzi 
fatti , son circa a setlant* anni , dai missionari di Pekino 
per inviare in Francia delle nocciuole di questa pianta, sa- 
scettibili di germogliare. 

Se osservando riunite le qualilà di questa mirabil pian- 
ta, cioè grandiosa, e dt fiore bellissimo, utile per i suoi 
frutti in singoiar modo prodotti , e per la sua radice , si 
aggiungano le attrattive dell* odore soave che esala, ne prò* 
cederà un seniimento , che eccita in noi un certo incanto 
difficile ad esprimersi, ed anche pel suo prontissimo ripro* 
dorsi. Non sarà dunque da ^provarsi intieramente, se un 
tal fiore fa destinato ad essere V immagine visibile della 
riproduzione , e quindi il geroglifico costante dell* immor- 
talità, anche fino da remotissimi tempi. 

XVII. Abbiamo superiormente notato T asserto di Pau- 
sania (§ IV), secondo il quale la conoscenza dell* immorta- 
lità dell'anima venne svelata ai gentili per mezzo dei Caldei 
e dei Magi dell* India , avvicinando a questa tradizione 
un notabilissimo passo di Marziano Capella (1), in cui dai 
medesimi Caldei si fa derivare la comparsa delle Furie, che 


munica una grande elasticità alla pelle, e fu giudicato come il più per- 
fetto cosmetico. 1 Chinesi e grindiani mangiano con delizia questi frutti, 
ed i Russi li chiamano nella loro lingua nocciuole di mare^ ma non 
ne fanno ver un caso. 

(1) Quod nec Vedium cum uxore conspexerit , sicut suadebat 
Gtruria: nec Eumenidas ad Chaldaea miracula formidaverìt: nec igne 
usserit: nec lympha subluerit: nec animae simulacrum Syrii cuiusdam 
dogmate verberarit: nec Pbasi senis ritu Charontis manibus involulam 
immortalitatem mortis auspicio consccrarir, Mart> Cap, De Nupt.Phi- 
loLLih.II, Norimberga 1 794, pagA'lO, Ov'è da osservarsi, che intende 
di rammentare Ferecide Siro. Mi permetterei quindi una correzione, 
ed in luogo di Phasi leggerei Phari^ volendo indicare PEgitto, modo 
commune degli scrittori latini. 
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SI ritrovano (anlo frequentemente e nella Magna Grecia 
e neirEtrnriay o?e pare s* incontra questo fantastico fiore; 
ciò che rende simultaneamente probabilissimo , che dalle 
geratiche tradizioni caldaiche derivassero por anche le pri- 
me nozioni del fiore stesso, divenuto poi misterioso. E sic* 
come non poterono mai vederlo, poiché in Europa non na- 
8ce|, cosi dalle sole descrizioni tradizionali ciascuno se lo 
figurò come meglio sapeva. 

Osservando il lettore con queste nozioni tutti quei 
fiori fantastici, che sostengono sopra il loro calice la de- 
scritta testa , converrà facilmente, che molti di essi hanno 
una tal forma, qual più vicina, qual più lontana, che ha 
una certa somiglianza col nelumbo , sempre però in modo 
capriccioso, essendo mancato un tipo certo d* onde model- 
larlo. Nella stessa maniera si giudicherà dei fiori singolari, 
portati tanto freqoenlemente tra le offerte ai Mani (1), 
e rappresentali in mille guise, che verun botanico potè ri- 
conoscerli, perché privi dei caratteri certi per distinguerli, 
e perciò fu vana la ricerca fattane da molli eruditi (2]« 

XVIII. Non ignorasi, che presso i Greci questa pianta 
divenne il simbolo distintivo dell'Egitto e del Nilo; e 
troppo lungo sarebbe l'annoverare ora tutti i monumenti, 
Ove si volle rappresentare, e basteranno pochi esempj. Sul 
celebre Nilo vaticano, che fu giudicato opera di greco sca|/« 
pollo, vi si vede varie volte espressa nel bassorilievo che 
ne circonda la base, ed in esso le capsule prive dei petali 
emergono dalle onde, bastantemente bene accennate. Molto 
più imbarazzato trovossi Fautore del Nilo colossale, (orna- 
ci) Cr. Milllogen, M. I. T. I. tav. XIX. 

(2) Tra questi forse dovrebbe rilevarsi il fiore nella mano d^una 
doDoa. Ancorché cotal fiore, secondo ci assicura erudito botanico, mo- 
stri una formazione del tutto fantastica e non trovisi nella reallii veruna 
generazione di piante ad essa corrispondente, pure dovrebbe cercarsi, 
se iterate osservazioni non facessero scoprire in siffatta pianta , la qua* 
le, siccome altre simili, torna sempre con grande uniibrmità, una io* 
dicazione convenzionale d^an definito genere, etc. Aanal. dtirinslit. 
Tom. Xii. 1841. pag. 188. not. 1. --Tav. d'agg^N. n. 31^ 
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mento laterale alla fontana sai Campidoglio), che apparen* 
temente dalli sola tradizione dovette scolpir qaesta pianta 
intorno al cornacopia, e ne produsse una non riconosci-^ 
bile, a chi non ne abbia altre preliminari notizie (1). Se 
non assolutamente bene, almeno assai meglio, si scorge 
espressa sopra una statuetta, che rappresenta un portatore 
d'offerte, ove in modo più chiaro si veggono le sue caral- 
teristiche, e perciò ne riportiamo, la sola porzione neces«- 
saria (tav. d'agg.N. Gg«. K); e la crediamo eseguita sotto gli 
auspicj deir egittofilo Adriano (2). E ciò basti , non ài^ 
menticando però, che anche nelle sculture indiane, ore cia- 
scuno conosceva bene la pianta, pure si pervenne a darle 
forme diverse, e convenzionali, per adattarla alla scultura. 
Avendo poco prima distinto questo fiore qual emblema 
della rigenerazione, e quindi essendo discesi a riconoscerlo 
insegna dell'Egitto o del Nilo; questa tanto divers-a attri* 
buzione non sarà soddisfacente a molti, e perciò (a d* uopo 
continuare le nostre osservazioni. 

• XIX. Ciascuno supporrebbe consentaneo di trovare 
che questo così decantato fiore del nelumbo avesse la me- 
desima significazione allegorica in Egitto; mentre alPoppo-- 
sto nella religione di quella contrada la nymphaea eoe-' 
rulea (3) contiene le istessissìme attribuzioni di quella , 
malgradòchè ingemmasse egualmente le acque delNilo, 
per la già citata testimonianza di Erodoto (4). 


(1) Tav. d'agg.N. fig. I. 

(2) Ex museo Léonard. Auguslini.. Kircb. Obellsc Isaei Ronr. 
pag. 108. Agost. Gemm. voi. II. pi. 85. 

(3) Nymphaea coerulea, disegnata dal vero, tav. d^agg, N. fig. L. 

(4) Si presenterai spontanea ad ogni lettore Fosservazrone: come 
mai oelPAsia il nelumbo rappresentò ^esposta idea, ed in Egitto, ove 
trovayasi il medeaimo fiore, U nymphaea coerulea ^^vtsse le medesime 
attribuzioni, e tenease luogo di qnella. Tal questione è assai difficile e 
sciogliersi, e conviene andar contro un^idea generalmente ricevuta. É 
benirero però che molti monumenti delPEgitto figurano il nelumbo ^ 
e molli scrittori ne parlano: ma osservisi che questi monumenti non 
sono i pia antichi, e nei veri antichissimi veruna traccia ne ho rinv^ 


la nymphoàa coerulea vedesi pare offerta a dovizia 
nel medesimo modo ai Mani; ed anzi, no bottone chioso 
del fiore di essa, posto sopra il capo, è segno distintivo per 
riconoscere qaella figara> che lo. porta, qaal persona estinta. 
Le moltissime immagini^ che rappresentano i trapassati, 
che si figurano seduli e nello stato di quiete, odorano sem-^ 
pre questo fiore, o lo tengono in mano. E così tcnealo nei 
banchetti funebri ogni convitato fruendone il soave odo- 
re (1).. Si. avverta però di non confonderla con la ninfea 
bianca^ la quale io apparenza, è molto simile alla europea. 
E quest'ultima, per l'utilità di somministrare nn cibo al- 
tre voile ricercato, prodotto da' suoi minuti semi, era de- 
stinata a comparire tra le offerte sopra le are consecrate 
alle patrie divinità. 

XX; Si osservi Io specchio mistico presentato nella 
lav. d'agg. N. fig. M. (2), il di coi disegno nell'indicazione 
delle ali sente molto del fare egiziano. In esso un genio 
alato vola con prontezza, odorando il fiore, e tenendo nel- 
l'altra mano la cetra setticorde. Se por non si volle figo* 


nata, per quanto ne abbia fatte assidue ricerche. 11 che m^rnclucea sup- 
porre, che il nelumbo non fosse pianta indigena, ma piuttosto che vi 
V«nis8e trasportata, (non saprei dir come), circa i tempi della domina- 
zione ijiersiana; poiché il nome di fava d^Egitto ha del moderno. Erodoto 
visitò quella contrada 65 anni dopo la conquista d?i persiani, 460 in- 
nanzi V E. V., e la chiama con nome vago giglio roseo-, sembra dun- 
que che non avesse ancora quello di fava. Questa pianta trovasi impie- 
gata con profusione sotto i Lagìdi, sia nelle corone, sia nei calici, imitati 
dalla capsula secca del fiore, che chiamarono ciborio» Ne imitarono pu- 
re la forma nei capitelli delle colonne, e così in varj altri ornamenti. 
Abbiamo dati certi per supporta gì^ rara ai tempi di Adriano, e sempre 
pia rara divenne in seguito: gli scrittori arabi del decimoterzo secolo 
sono gli ultimi cbe ne fecero menzione, e poco dopo disparve, né più 
si trova in Egitto. Questo é ii ristretto della sua storia, ma i botanici 
non ammetteranno una tal supposizione, e non è questo il luogo da in- 
trattenersi per avvalorarla. 

(1) Yed. Rosellini Mon. civil. Tav. 79. 

(2) Preso da Passeri T.H. tav. 61. Museo D. Hadriani Sarri Pa- 
trie. Sen. 
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rare cosi uno di quei tanti Crenj, i quali a^ravansi in 
certe aeree regioni^ potrebbe essere più facilmente ia tal 
modo espresso ano spirito restituito alla sua primitiva 
armonia^ che rimpennate le ali, ai talloni pur ancbe, nel 
soave suo stato, espresso dalfodore emanato dal fiore, che 
egli odora, si va slanciando verso una più elevata condi- 
zione. 

Altra figura, secondo le dottrine egiziane, vien riportata 
a schiarimento deiPaltra nella tav. d'agg. N. fig* N. (1)* È 
questa una immagine umana, seduta nel suo monumento 
eroico, priva di sesso, come molte altre in modo consimile 
situate, volendo significare un'anima nella sua quiete, che 
odora il descritto fiore, ed in quello si bea, aspettando forse 
Torà della sua rigenerazione. L*idca è egiziana, come ab- 
biamo notato, ma tutta Tesecuzione del disegno è di scuola 
greca, o per dir meglio Utda^greca^ ciò che fa sospettare 
che queste speciose tradizioni si ottennero prima per 
mezzo dei Greci, essendo però venute dalTAsia, innanzi che 
r£gitto v^influisse con le sue allegorie. 

XXI. Considerando questa tradizione, per ispeciosa 
che possa dirsi, porta per altro chiaro indizio d^appartenere 
alle dottrine segrete^ e dovendosene far menzione, faceasi 
sempre sotto il velo del simbolo e dell* allegoria. Molti 
esempj si potrebbero addurre, ma ricorderemo soltanto 
quel breve ed affettuoso titoletto della Villa albani, ove 
un misero padre augura solamente al suo pargoletto per- 
duto : che r anima sua dimori negli unguenti (2) ! Acclama- 
zione, alla quale fa d^uopo sottintendervi un senso nasco- 
sto, e che può essere ragionevolmente svelato dalle sopra 
esposte considerazioni. E con le medesime verrà ad esser 
meglio inteso e nello stesso tempo con maggior proposito, 

(1) D;ì v:iso vaticano; Passeri T. ili. tav. 289. 

(2) ENMTPOIS 
20Y TEKNON 
H YYXH. 

In un<;iicDtis, fìli, anima tu» sit. Marini ioscr. alb. o. 162. p. 184. 
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quanto trascrisse Plutarco: yal mXiàg *H/9dexXserog eT^rev Svi 
ai ^/(Xt èaixw^xou xod' a^nv (1). 

XXII. Dopo sì lunga deviazione torniamo di nuovo a 
copsultare i vasi della Magna Grecia. Accennai sul finire 
del paragrafo XIV, che quella maravigliosa pianta, essendo 
nella parte anteriore o nobile, ha come compagna corri- 
spondente quasi indivisibile altra pianta consìmile nella 
parte opposta; ora sopra di questa seconda e consimile im- 
magine necessita di rivolgere Tattenzionc. Questa ripeti- 
zione del medesimo gruppo, composto d'ornati, sopra cui 
ergesi in egual modo una testa, nei più pregevoli Tasi non 
ha che pochi distintivi onde riconoscerla, e questi consi- 
stono precisamente nei baccelli da noi rammentati, fram* 
misti agli altri fiori, spesso qual produzione spontanea, ed 
altre volte innestativi con poca verosimiglianza. La testa 
suol essere parimenti di donna, molte volte in profilo, e 
più raro è il trovare nel medesimo posto quella di un 
giovine coperta dal frigio berretto. Né ora intendo qui di 
prender Tassunto, di accennare tutte le varietà, che vi s'in- 
contrano, guidate dal medesimo fondo allegorico, mentre 
non posso neppure asserire di averle osservate tutte, ri- 
peto però che parlo dei vasi più rari, giacché in quelli con 
minor cura eseguiti nei rovesci ritrovasi sempre il sem- 
plice ornato, in varie guise composto dai medesimi baccelli, 
senza verun altro distintivo (2). 

Avrei desiderato di riportar qui il rovescio del mede- 
simo vaso, lodato da principio, ma non potendone avere il 
disegno, ne citerò un esempio consimile ed ancor più pa- 
tente, che ritrovasi nell'anfora di Ganosa, detta ad incen'- 
siere, pubblicata dal benemerito Millin, Tav. 14, di quella 
raccolta. In questo la testa di donna in profilo sorge dal 
gruppo ornativo nella solita direzione, ma tutto composto 


(1) Et praeclare dizit Heraclitus: Ànimas in orco odorati. De 
facie in orbe lunae, pag. 943. 

(2) Passcii T. II. tav. 194. ft. ibid. 192. e. ci' Haiicnrville T. 
L pi. 55. 
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4ai baccelli, come li abbiamo descritti, ed hanno pdr kxàché 
nei flabelli suaccennata la traccia del come son essi coUe^ 
gati insieme (1). 

XXIII. Fin ora questa immagine rimase inosseryat^ e 
nessuno vi si fermò a meditarla: il che deve rendermi ti-^ 
midissimo nel volerle assegnare un carattere, ovvero una 
attribuzione nella mitologìa già cognita. Tento adunque 
di avventurare la mia opinione, qualunque possa esseme 
Tesito, anche col pericolo di non incontrare che disappro* 
vazione; e. fino a miglior consiglio la crederò una imma-* 
gine. simbolica della Proserpina^ animarum singularum nu-» 
trix et parens (2); né questa è una novità ^ giacché il suo 
simulacro s'incontra spesso negl'Ipogei, e la sua avventura 
con Plutone fu scolpita infinite volte sui sarcofaghi. 

Né ciò viene impedito da quanto abbiamo asserito S 22, 
che in luogo delta testa di donna lo stesso posto si trova 
occupalo da un"* altra di giovine con berretto asiatico i 
questa è una semplice varietà della stessa idea; e non de-* 
siderando che ci sia mostrata, come contraria alla denomi-^ 
nazione di Proserpina o Libera^ ne citiamo anzi il bellis- 
simo esempio, che trovasi nella Tav. 32 del 2 voi* del Mil-^ 
lin (3). Ivi avvenente giovine in profilo con berretto fri* 
gio, cosperso di punti, primeggia sul consueto ornato di 
fiori, per il quale chiameremo a confronto un celebre cam- 
meo del R. Museo di Napoli (4) , in cui una testa del 
tutto consimile, e di più corredata del chiarissimo distio- 

(1) Tav. d^agg. O. fig. O. Qaesle note erano gik scritte da lungo 
tempo, allorquando il sig. Ainsley, avendo fatte importanti scoperte 
d^ìpogei etruschi nelle vicinanze di Sovana, e mostrandocene grazio- 
samente i disegni, vi ammirai non solo i capitelli con teste umane, m» 
cosa di maggior importanza, vidi una testa colossale con ornati attorno^ 
che sebbene guasti si riconoscono esser i baccelli in questione, ad uà 
bel circa, come il disegno qui citato, bissorilievo che sovrasta alPen- 
Irata di una tombaj Bullett. 1843. pag. 155. 

(2) Porpbyr. De abstin. IV. 16. p. 55. Rhoer. 

(3) Tav. d*Agg. M fig. P. vaso Poniatowsky. 

(4) Tav. d'ngg. O. fig. P. 2. 
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tivoy la lana crescente, c^iasegoa esser quello il dio Lano; 
e riguardando Taltro, come in medesima immagine, il pileo 
cosi panteggiato avrà àllosione alle stelle. Non repoto ne* 
cessano di prodigar qui una inutile supellettile d'erudì- 
lione. essendo ben cognito, che Proserpina era come la 
luna, protettrice e rettrice delle anime, secondo le tante 
leggende che in molte guise adombrate s'incontrano, e ri- 
cordandoci i versi orfici e le immagini egizie, che l' astro 
della notte era personificato d'ambo i sessi. 

Un'altra peregrina varietà vedasi in un disegno ine- 
dito di vaso ruvese (1)* Yi è una testa consimile, coperta 
dall'asiatico pileo, quasi di contro, guardando un poco in 
alto, ed emerge al solito dai fiori. E si aggirano volando 
attorno di questo Luno due simulacri velati, che hanno 
per .loro particolare distintivo la bocca coperta. Ogni ap- 
parenza li qualifica ^r ombre, che desiderose di corporea 
esistenza, volteggiano intorno alla sfera lunare, ove cre- 
deasi aver elleno stanza, non solo dagli Egiziani, ma an- 
cora da altri popoli, che si dilettavano di quelle geratiche 
favolose allégorie. In quest'ornato per altro il distintivo 
dei baccelli è scarso ed appena riconoscibile come cosa 
obsoleta e quasi dimenticata. 

XXIY. Tralasciando per ora i moltissimi altri esempj, 
che potrebbero fare utile corredo ai pochi qui esposti, 
siamo ricondotti da quest'ultima figura alla parte nobile 
ossia l' anteriore del medesimo vaso , che ci offre una 
singolarissima variante (2). II luogo principale in questa 
composizione viene riempito da un gruppo ch'esprime un 
rapimento. O voglia dunque ravvisarvisi Borea che rapi*- 
sce Orizia, come i piìi opineranno, ovvero il Tanato tne5c- 
rubile^ che impossessasi d'una fanciulla, ambedue i modi 
convengono al medesimo espressivo significato, ma rare 
volte in quel posto ed in simil guisa è rappresentalo. \\ 


(1) Tav. d'agg. O. fig. Q. cf. Tav. d'agg. M. 65. R, 

(2) Tav. d'agg. O. fig. S, 
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che c^indace a credere, che nel tempo in cai fa dipinto quel 
?a80, d*altroade bellissimo, era trascorsa gran libertà nelle 
immagini , e non si teneva più sera pelosamente ai modi 
prescritti dai maggiori* Con siffatta figura ritorna la me- 
desima allegoria del ratto di Proserpina, e la^ differenza 
consiste nel diverso raccontOi al qnale aggiunger se ne po- 
trebbero molti altri. 

Intanto qaesto straordinario grappo avrà tratto faori 
di strada il lettore, che scorgendoci entrati nei mister) di 
Proserpina, avrà già penetrato col suo pensiero, che do- 
yeasi incontrare anche la Cerere da essa inseparabile, la 
grande e feconda produttrice di tatto ciò che ha nascita, ac- 
crescimento e cambiamento, seguendo i destini della sua 
speciale natura. Cerere é adunque quella , che noi ricono- 
scemmo in astratto, secondo Empedocle, perTAmiciziaS?, 
ed il suo vero tipo, il più frequentemente espresso, d qaello 
citato in principio dell'incomparabile yaso di Rovo, che 
contiene la forma più asitata, la meglio espressiva sotto 
il velo del mistero, e vagamente composta secondo le elle- 
niche forme del bello , confermata pur anche da alcane 
sue varietà, che brevemente accenneremo. 

Nella raccolta di Tischbein, Tom. IV Tav. 14 (1), 
ammirasi della medesima una lusinghiera variante. Ivi, 
nello spazio occupato dalla sola testa, sopra il descritto 
calice, in mezxo al boschetto dei fiori una vaga donzella, 
involta nel suo ricco peplo, ebra di gioia, rivolgesi caro- 
lando, quasiché in tal guisa accennare ella voglia il perio- 
dico svilupparsi della natura, guidato dalle alternative del- 
rarmonia. 

XXV. Ben diversa rappresentanza, che sembra più 
oscura e difficile a riconoscersi, da elegante disegno adom- 
brile, mi viene ora alla memoria dopo la precedente: Millin 
Vas. Tom. IL Tav. 39 (2). Quivi primeggia una testa eoo 
espressione addolorala, e s*innalza sopra una rosa a foglie 

(lìTab.d'agg. O. fig. T. 
(2) Tav. d'agg. O. fig. V. 
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dentale^ e quali Genj camilU Espero e Fosforo siedono la* 
leralmeote sopra fiori secondar] , e sorreggono dietro il 
capo con gentile attitudine il di lei fosco e misterioso Yelo« 
Cosi ho chiamati quei giovani dal loro distintivo che è un 
globo, in alto sopra Tuno, in basso a Iato all'altro. 

A prima vista si penserebbe di riconoscervi la Notte, 
ma sarà meglio il ricordarsi dell'inno omerico, ove Cerere 
spinta dal gran cordoglio per la perduta figlia: 

ò^v Sé fjjLV i^cxSirj)^ ói/pg sXXajSsv, ccyL(pì 5s yaizcag 
À[x^poatoag xpiÓ^ilivoL SckHsxo -/z^i fiXr/jij 
xvócvzov Ss xcchj[iPLa, xor' àp/foxip^yf jSc^t' cj/xcav, 
<7cvcc:o J', cSgr' olcovèg^ ini 'zpoepzpxD^ ts xa^ vypw 

ijSsXev, (1). 

Con Sì elegante modo ravviserei rappresentato dal pittore, 
servendosi dèi segni mimici dell'arte, ciò che il Tasso in 
altro proposito, cantò: 

Lei nel partir, lei nel tornar del sole 

Chiama •.•••• 
Ed è tema confacente a funebre argomento. 

Ora si potrebbero osservare i molti modi di figurare 
la medesima idea, come si trovano espressi in opere anti- 
che della prima importanza: come sarebbe^ fra gli altri, 
quello della Sirena che batte i cembali, non precisamente 
sul fiore, ma sibbene nel centro del medesimo ornato, qnat 
vedesi al di sopra del Pelope ed Ippodamia, nel celebre vaso 
dairArchemoro (2). Ma basterà per adesso averla men-^ 
xionata, senza entrare in altri particolari, richiedendosi 
un'ulteriore supellettiledi notizie, por condurla allo schia«* 
rimento. 


(1) Acer vero dolor animutn eius occupavit et velameotuni capi- 
tisi quod crines ambrosios continebat^ manibus suis discidit, et atrum 
velainen humeris ambobus ioiecit, prorìpuilque se, tanquain avis, per 
terras et maria, filiam quaerens. In Cei*er. vers. 40 e seq. 

(2) V.O. Gerhard, il vaso dairArchemoro. Roma 1837. Tav. 5. 
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La brevità ehe mi proposi, mi fece tralasoìare molti 
altri monumenti di corredo ai citati, per non tediare so- 
verchiamente ii lettore^ Supposto che queste poche spiega- 
zioni possano incontrare compatimento presso giudici com- 
petenti, potrò in altra occasione allargarne i limiti della 
esposizione, essendo questo un tema vastissimo ed inBnite 

volte ripetuto. 

A. M. Migliarini. 


b. DE GAUSSA KOMmiS CARYATIDU». 

(Discorso del /^ro/l L. preller, letto nélt adunanza dd-^ 
rinstituto archeologico intitolata al natale di Winckelmasm, 
li 9 decembre 1843.) 

(Tav. d'agg. P.) 

De nomine Caryatidum quamquam multi dispnta?e- 
runt, tamen minime adeo esplicata sunt omnia, ut nollos 
ad dubitandnm relinquatur locns. 

Traduntur antem dnae potissimum eius nomiiiis Inter- 
pretationes, quarum alteram dixeris historicam, alteram 
riinalem, aut, si mavis, aestheticam. 

Illius auctor est Yitruvius de Archi 1. 1, 1, ubi legun* 
tur haec: » Garya ci?itas poloponnensis cum Persis hosti- 
bus contra Graeciam consensit: postea Graeci per vieto- 
riam gloriose bello liberati communi Consilio Caryatibus 
bellum indixerunt. Itaqae oppido capto, viris ìnterfectis, 
civitate deleta, m^tronas eorum in servitutem abdnxerunt, 
aec sunt passi stolas ncque ornatus matronales deponere, 
ut non uno triumpfao ducerentur, sed aeterno servitatis 
esemplo, gravi contumelia pressae poenas pendere vide- 
réntur prò ci?itate. Ideo qui tunc architecti fuerunt, aedi- 
ficiis publicis designavcruntearumimagines oneri ferendo 
collocatas, ut etiam posteris notapoena peccati Garyatium 
memoriac traderentur. » 

Mira utique res et quae tantum repuguat historiae 
vulgatae, ut mature exstitcrint, qiii nullam ei fidem ha- 
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bendam esse diclitarinl (1). Neqae qai eam defensarunff 
probabilibas argamentis usi sunt (2). Etenìm alii de €a- 
ryis lacoaicis, qua de orbe optime constat, dcsperantes 
aliamqaeproptereaeiosdem Hoidìdìs urbem circumspicien- 
tea , arcadicam videlicet ex Pausania protulerunt et He* 
rodolum Vili, 26 de Arcadibus ad Xerxem deBcientibus 
memorare arguerunU Sed Garyae ìstae arcadicae non exi- 
stunl nisi in Pausaniae exeinplis parum cmendatis,et He- 
rodotas minime de nniverSae civitatis defectione loquitor, 
sed de paucis qnibusdam ?ictnm atqne operam qnaerenti- 
bus (ctkiyot Tcveg, ^iou xt ^s6[i£Voc noci h^pr^oì ^vkopxvoi 
sevoe). Alii Xenophonlem citaverunt, qui in Hist. Gr. VI, 
5, 25 sqq. VII, 1^ 28 Garyales narrai a Spartanis ad Arcades 
defecisse et propter id ab Archidamo rege^ espugnata urbe^ 
occidione occisos esse, quod factum statuunt confusione eo* 
ram^ qui nomen Caryatidum peregrinantibus enarraverint, 
ad tempora belli persici revocaium esse. Quos bene refola- 
vit Marini US, Vi truvii narrationcm nimium a xenophonfca 
discrepare monens, cui argnmento addì potest, quod incre» 
dibile est, tam recentem memoriam ilio aevo litteralissimo 
adeo obscurari potuisse, ut de temporibus bellorum per- 
sicorum narrata fuerint quae pertinerent ad tempora Ar* 
cbidami. 

Sed Testai aliud buius traditionis fundamentum, cui 
muitum tribuerunt, qui parum repulaverunt, monumenlis 
arliumeandem illam, quam monumenlis lilterarum, artem 
cri licam-adhi bendam esse* Exlat enim in Museo neapoli-^ 
laao (3) anaglyphum, quod Caryalidas repraesenlat, duas 

(1) Praeceleris Lessing. anliqtiar. Aufsnetze. Opp. Vol.X.p.569. 
Qaem demde secuii sunt Boettìger ueber die s. g. Karyatìden am Pan- 
droseum und ueber detiMissbrHiich dieser Benennung, Atnallh. Yul.IlI. 
p. 137-167) Meinecke ad Euphor. p.93,Od. Mueller Dorieiis. 1. p. 574, 
11. p. 321) alii. Cf. inler Anglos Blotnfield some remarks ori the 
Carvatides of ancient aixhitecture, Mus. Crit.Vll.4>. 400 sqq.^ et Ad- 
ootatìonesad Aotiqq. Stuart! et Revetti. Vul. 1. p. 488 sqq. 

(2) Prae ceteris v. Marini aà Yitruv. Voi. 1. p. 9, qui laudat alios. 

(3) a. Mas. borboaico Voi. X. Tav. L1X. 

ANNALI 1843. 26 
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epislylium sustentantes, tertiam io medio assideatem homi 
et moestitiam prae se ferentem^ qaibus figaris addita est 
iDSCfiplio haec: TH EAAAAI TO TPOnAION E2TAeH 
KATANIKHeENiaN KAPTATQN. Opus affabre sculplom 
est et sine dabio aatiqaom. De titolo antem inscripto, qaem 
primam a. 1607 protulit Gapaccius in AiUiqq. et Histor. 
Neapol. e. XXil (ap. Burmana. Tbes. Aoliqq. et Histor. 
Italiae Tom. IX, 2, p. i94) et deinde e& loco ilio Vitravii 
illastravit Reinesias, Syntagma Inscr. Antiq. p. 2B4, dabi* 
tavit primum Maffeias, Ars erit. Lapid. p. 88 (1) , concia- 
maverant deiode, qui de Caryatidibus scripserunt, ad unum 
omnes, exceptis paucis, de quibus sufficiat nominasse los. 
Parascaodolum Neapolitanum, illustrazione di un marmo 
greco rappresentante le Cariatidi, Napoli 1817, 4. MiM 
ma&ime probatur qnod exposuitFinatusin Mus. borbonico 
Yol. X ad Tav. LIX, ipsam quidem monumentom antiquum 
esse, sed repraesentare Provincia» aliqnam domttam, in- 
scriptionem vero posteaex Yitruvio vèlalio scriptore, qui 
eandem rem mcmoraverit, adiectam esse (similiter atqoe 
factum est in Baccho indico Musei vaticani, coi inscri- 
ptum est nomen Sardanapali, et in aliis monumenlis a Fi- 
nato memora tis), et labantibus quidem temporibus, quo 
facit forma litteraram et omissio iota subscripti, de qua 
cf. Franz £Iem. Epigr. Gr. p. 233 et 247 (2). 

(1) Ubi ìnter alia haecr « Inscriplio antiquis trophaels vel nulla, 
vel in scutis, lignis aliaque parum diuturna materia ut plurimutn de- 
signata, unde est, huius generis tilulutn ab antiquitatum scrutatoribus 
Dullum unquam repertum esse. Graeciae vero nec tropaeum necaliud 
quidpiatn dicatutn me legere memini ». 

(2) Fidem inscrìptionis defendit etiam Canina^ qui de Caryatidi- 
bus explicatissime disseruit: Architettura aplica Tom. Y p. 396 sqq., 
et in censura Yitruvii mariniani, Ann. delPInstit. T.YUl p.135. Ana- 
glyphum ille neapolitanum inferioris aetatis esse dicit, sed imìtatio- 
nemoperis antiqui) ìnscriptionem eiusdem aetatis atque ipsum. monu- 
mentum. Secus iudicatCare///ii5^ dissertazione esegetica intorno alPori^ 
gine ed al sistema della sacra architettura presso i Greci) Napoli 1831 
p. 163 sqq. uhi item locus de Caryatidibus accuratius pertraciaturj 
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Ita refotatis omnibus, qaibus narratio VitruTii muniri 
poterat, argumenthy alia illa, qaam ego su pra nominavi ri^ 
tttalem vei aèstbeticam, Garyatidum expiieatio suborta est, 
Huam primus lineamontis quasi adombraverat Lessingin», 
deinde prae ceteris copiose iHuslraTÌt Boettigerus, in cuius 
auclof ìtale nunc omnes in illa quaestionesòlent acq^i'e- 
scere. Ganephoros ille esse et appellandas esse, quae falso 
et nonnisi ab inferioribus appellentur Garyatides, censel. 
Ganepboros fa. e. virgines sacras, in pompis vasa in capiti- 
bus portaQtes^ primum aere et marmpré expres^as esse a 
scuiptóribus, ut constat-f olycletura Argivum tlanepboro^ 
rum virginum signa aenea fecisse, a Yerre illa ex Sicilia 
Romam transportata (Gic. in Yerr. Act, IL lib. lY. cap. 3, 5), 
itemqne Sc6pae Ganepboros laudabatur, Bomae in Asinii 
monumentis posila (Plin. N. H. XXXYI, 4, 7); quos scul- 
ptores deinde secutos esse arcbitectos, tenustissimas illas 
virginum decere ingredientium festoque ornatu insignium 
figuras iamiam ad instar columnarom usurpantes. lam Ca* 
ryatidas simile virginum sacrarum genus fuisse atque Gane- 
pboros; unde factum esse, ut utrisque confnsis illartim no* 
men apud inferiores prò omnibus similibus figuris obti- 
nnerìt (1). Id equidem concedo admodum probabiliter di- 
spnlalam esse quod allinei ad Ganepboros. Etenim primum 
earum, quae etìam nunc Atbenis yel Bomàe ve! alibi extant, 
statuarum architeclonicarum maxima pars reyéra sutft 
Ganephoroe; deinde babet baec expiieatio interiorem quan- 


quì inscrlplionetn arbìtratur esse prorsus noviciain (assolutamente 
moderna). 

(1) Boettìger 1. e. p. I48: Nach langer und ofl wlcderhoìier Er- 
waegUng ist die Ueberzeugung ìo-mir immer niehr' bcfféstigt wòrden, 
dass allei' Missvcrstand aus der Verwechslang der aecht atfa^rschen 
Canephpren mit dea sparlaniscben Kaiy^liden voni Alters ber auge* 
fangen hat, und dass alles, was wii .noch in dìeser Art b^sit^n, •*- 
eigentlich nur von Canephoren zu vcisleheu ist. Similiter iudicaiU 
. Hear. Meycr in nolt. ad Winckelm. Òpp. Voi. 11, p. 37O3 V. p» 33^ 
Ckl. Mueller, Handb. d. Archaeol: S '^79, alil. 
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dam veri speciem ei concionitateiii: namque sicut iiunc, 
qaae Italiani visiiaotibus ubiqae obvìae fiuiiU virgines ant 
mulieres rasa in capitibas gestantes graiissimo adspecto 
tei provocare pictores ad imitandam videnlnr» ita consen- 
taneamest etiam graecos artifices, studiosissime illosquic- 
quid in datura aut in consuetudine vitae humanae venusti 
atqiie decori occurrebat, arte sua prosecutos, yirgines pom- 
parum imitando primum ad illas statuas motos foisse* Quo 
accedit etiam, qood eaedem virgines, quae in pompis so- 
pellectilem sacram gestabant, convenientissime poterant ad 
allerum iliud sacrum ministerinm, epistjlia delubrornm 
portandi, accommodari. 

Nihilominns restant etiam sic nonnullae oflTensioDes, 
maxime si in confusionem illam, quam dicunt factam esse 
Canepbororum alqoe Garyatìdum, diiigentins iDqoisiveris. 
Et primum quidem copidins iudicaverunt, qui nomen Ca- 
rjatidum novicium esse et a Romanis, fonasse ab ipso Vi- 
truvio inductum arbitrati suol; quam asseverationem eo 
argomento solent conGrmare, quod incelebrata illa inscri- 
ptione attica Erecbtbeom spedanti eius aedificii Caryati- 
des simpliciterdicantnr xofm^Quì negiexernnt locom Athe- 
naei VI, p. 242 D, ubi ex Lynceo Samio, Dnridis bistorici 
fratre, profertur narratio lepida de Corjdo qnodam parasito, 
propter faceiias suas apud poetas comoediae atticae novae 
celebrato, eum bominem, cum in triclinio roinam mini- 
tanti coenaret, dixisse: ivroSiBa demvslv 9ù vnoar^cana 
T^v àptxmpxì^ Xf^P^ &mtp al xo^voriSs;: quo loco satis ma- 
nifestum est non de saltantibus Caryatidibus sermonem esse, 
sicut statuit Boettigerus, scd de tecta alque epistylia so- 
stentantibuss unde colligitur rem atque nomen vere grae- 
cum esse et ipsis Atheniensibus usurpatum, idque aetate a 
monumento ilio, quo Caryatides Erecbtbei dicuntur XGpoci 
band nimium distanti. 

Deinde, si veterom testimonia examinemus, maltnm 
quidem eis memorantor vìrgines Caryatides, Dianae cogno- 
minis cultni addictae, sed nunquam loquuntur niside sai- 
tanttbusi ìdque motibus tam vebementibus, ut cum Mae* 
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nadibus componantur (1). Scio Boetligerum genas quod* 
dam sallationis sacrae commeDtom esse, quo Garyatidas si- 
mui artQS iactasse^ simoi in capillbos nescio quid sacrae 
sapelleccilis sustentasse statoif ; scd rfiteor ut io mooamen- 
tls artium reperiantur figurae i^el ad imaginandum compii* 
' catissimae. Immo accuratissime dislingtieDdum videlor ìnler 
Garyatìtias saltantes et epistylia portantes. Eliam illarum 
imagines expresserant artlGces graeci, sed diversissimo ab 
eis signis, qualìa Polycietus et Scopas fecerant, habitu. Sic 
Praiitelem accipimas Garyatidas fecisseysed componuntar 
haec signa ciim Maenadii>us et ThyadibnS) t. Plin. N. H. 
XXXY ly 4, 5« Komae Pra&itelis opera sunt — et Maenades et 
quasTbyadas vocanl et Garyatidas » similesque figuras faisse 
credibile est quas in annulo Glcarchi Spartani sculplas 
faisse auctore Gtesia memorat Plnlarcbus v. Artau.c 18? 
ìùoi TGV JoxTvXwv outS ìovvou oófi^okov fàtocg npòg rcvg iv 
AoatiSociiiGvi CTLTygyscg xa« c«>cs«oyg, tìvoct Sé yhjfrsV h ry 
trppxfiii Kocpvchviag cp)(pviJLévocg (2). Enim vero taics figu- 
ras minime idoneas fuisse, quae ab architcctis procolamnis 
iisurparentur, cum per se salis appareat, tom conlra Garel- 
lium similia cum Boettigero macbinantem monitum est ab 

architecto spectatissimo, eodemque anliquitatis peritissimo, 

« 

(1) Pstts* 111) 10»8 rò X^'P^v *ApTCpi#oc x«l 1^v\/LfSnt Istw al Kupùoit, 
xoU oywXfMC Ì0T9XCV *Afffkfu^oi sv v;ral3/M>» Kapuórcjoc. ^* X«^C ^^ Ivrav- 
3iK ai Aaxf^ai(i6viftiv icopj^vei xatrà itoc iaràat xkL ht/y^fOi olvtoXì xocdi- 
ongxfy •px«ff<9 quam saltatìonem a Castore et Polluce ìoventam esse 
tradii Lucia Dus de saltatioDibus e. 10. Commotissìmani fuisse ceroitur 
ex eo^quod con poni tur cum baccbicis, cf. Pollux lY, 14, 104,Be8ycb. 
tr. Ke^ocrl^fiv et Ke^riJic* Manso Sparla 1, 2. p. 2f9 sqq, Meioecke 
ad Eupbor. fragm. XLll p. i^3-99| O. Mueller lu Durieos. 1 p. 374, 
IL p. 341. 

(2) Garyatidas sahaotes noonulli appelUiil cas figuras, qnarum 
esempla dederunt Zoega Bassir. lab. XX et XXI, et Clarac Musée de 
Sculpture lab* 167, 77 et 168, 78j quas tameu sahatrices non solum 
I>ianae, sed eliam aliorum deorum, velul Mioervae cultui «ddictas 
foisse, cemitur es opere figulino a Campana edit0| Antiche opere in 
plastica Tab. 1Y« — In loco Plinii patct ìnterpretaDdum U99: et Mae- 
nades et cae statuae, quas vocaut Tbyadas, et quas Garyatidas* 
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LodovicoCani n0(1 ).ÀCcedi t qood saltantesCaryatidas ,qaìppe 
virgines spartanas, dorieosi vestita ìndutas fuisse conve-^ 
nit eoqQeadsaltaadum quam maxime accommodato^abs quo 
haUta satis apparet eas^ q^iae none exstant, Garyatidam 
ima^ines cum maxime ahhorrere. Qoas ob caassas.prorsos 
absimile veri est, virgines Garyatidas cum virgiaibus Gaae^ 
phoris anqaam potuisse confondi; quod si datur, vereor 
equidem ut illa Boettigeri argumentatio satis munita siU 
Deaiqae quod ad id attinet^ quod moovmenta ariinm^ 
secandom qaae Yilrqvii obtrectatores sententiam suam 
maxime forn^averant, pleramque Gaaephoros ab arehitectis 
ad figuratnm illum colamnarnm visom adhibitas fuisse 
ostendant, recto ^uidcm iliud aifirmalur, si dicunt plerum- 
que, minime vero, si alias statuas muliebres ad eundem 
usum admÌ9$as fuisse negant. Sic in hortis albanensibas 
hoc genere statuarum ditissimis una exstat , arUficum illa 
nominibus ìnsignis, quae nebride induta est et minime po- 
test appellari Canephoros; aliaque eiusmodi s.tatua, quae 
matronali habitu et meditabundae similis est, cernitur in 
Bracchio npvo, quod vocatur, Musei vaticani (2). Quid 
quod etiam Garyalides servili habitu formatae exstanf. 


(1) Y.CarelH l.c.p.1&7 sqq. Canina sic scribit, ArclnteUura antica 
Tom. y p. 399: È ben vero che dai Grrecr pure si solevano distinguere 
col nome di Cariatidi quelle vergini spartane, che danzando celebra- 
vano annualmente la solennità in onor di Diana Cariatide — ; ma', 
poi è bensì vero ancora essere improbabile che si avessero potute dai 
Greci convenientemente rappresentare statue dannanti e sostenenti 
pes? neri tempo stesso, come si è con poca Verosimiglianza cercato di 
dimostrare ultimamente. 

(2) Y. Beschreibung der Stadt Rom. Voi. II. 2. p. 95.ALlrae earam, 
quae Romae spectantur^ certe non usui architectoaico inserviisse videa- 
tur^ velut in hortis albanensibus quattuor Caoephoroe , quae una cum 
stHtua Bacchi indici repertae sunt a. 1761 et cum hoc pompam sacram" 
effecisse videntur ; cuiti quibus compararr possunt duae illae, quas ex 
opere figulino nunc in Museo britannico osservato edidit WinckeK 
mannus Monom.ined. n. 182, cuiuS operis allcrum esemplar exstaf 
in exquisitissima, omnique genere elegantiarum abuudantissima colle^ 
et ione Campante. 
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quod fagit Viscontam, Mémoires sor les scalptures d*Athè- 
nes p. 91, qaì dabitans quidem de narratìone vitraviana ^ 
sed non omnem ei 6dem abnegare ansas, sic scribit: A^ la 
Terité aacune Caryatide antìqae, qae je connoisse, ne re- 
présente ano captive. Cependant cotiaitie les figares des pri- 
sonniers perses snpportaient à Sparte le toit d*un porli- 
qoe (1)) il n^est pas hors de tonte vraisemblance^ qóe des 
figures de femmes captives aient été eroployées de méme 
dans qnelqnes monQinents de la Grece» Unnoi eiosmodi si-* 
gnnm, quod Brannius mibi suppeditavit, cum aliis monu- 
mentis hercnlanensibos pnblicatum est in opere rariore, 
aliae servarnm Caryatidum figurae exstànt iiiter mono* 
menta sepalcralia cyrenensia edita aM. I. R. Pàcbo, voyage 
dans la Marmoriqne et la Cyrénadìqae etc. Paris 1S27, tab. 
XXXIX et tab. LVIì quae fignrae- propter raritatcra baie 
dissertationi additaé «unt in Tab. adi. 'P. 

Haec omnia si animo complectaris^ vides ant Boetti- 
gerì illam nominis derivalìoncmmiltendam esse el aliam in 
edita Dtanae Garyàtìdis, si in hac yia persistere libeat, (^ans- 
sam quaerendam,aat ad historicam interprctalionemVitrnvii 
révertendilm. lllad moliri video Gareliium,- qni antiqnissi- 
mom delubrum Dianae ex etns arborisy qnam ìndicat co** 
gaomen Garyatidis, materia constructum eiosqne tectom a 
virginibus mibislrantibus fultum fuisse suspicatur (2) ; 

(1) Quam porlicum cum eo ^edifìcio, ubi Caryatidas prinoum po- 
sitas fuisse scribit, comparai ipse Vilruvius. Cf. de eadem Pausan. 

111,11,5. 

(2) L. e. p. 169, e forse ti suo più bntico tempio e le scolpite 
Cariatidi, che ne sostenevano gli architravi, furono di quel medesimo 
legno, dì cui la regione abbondava. De origine eius cullus v. Serv. ad 
Virgil. £cU Vili, 30, onde cernitura quod etiam in saltationibus Carya* 
tidum ezpressum fuisse scimus, hanc religionem Dian»e aliquìd bac- 
chici furoris habuisse, et Yet. interp.Stat.Theb.iy, 225: Caryae tem- 
pi um Dianae in Laconia sacrum, quod etiam Caryalium (Kapuaruov) 
Dominatum est ex hac qaussa. Cum luderent virgines, minitante rui- 
na (al. meditatus ruinam) omnis cborus in aiborem oucis fugit et io 
ramo eius pependit, quam nucem Graeci cai yan vocantt Ergo de ar- 
bore et tempi um et dea nomea accepit». 
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quamquam simplicior ratio foret^ si easdem virgines, quRe 
posteachorea8ducebant,anteqnam saltarent^ solenni ia pom* 
pà a Spartanis Garyas dactas Ganephororum yicibus fanclw 
esse posuerìs* Sed videtar mihi etiam Vitravii narraiio, mo- 
do paucis muUYeris tradita, probabiliter posse vindicari. 

Ad Persas defecisse Garjcas absurdam est, ad Tegeatas 
admodum probabile est idque circa idem ilIod,de quo Vilra- 
tìus ioquitor et quo etiam porticum persicam a Spartanis 
aedificatam fuisse comperimas, tempus» Narrai enim Pan- 
sania8yilly45, I^Tegeatarum regioo^mprimitos vicatimba* 
bitatam esse, eoromque vicorom unum fuisse Garjas (1), 
quod testimoni um egregie confirmatur bac glossa Pbotii y. 
Kflcpy«T2£a-- rag de Kccpvo^ 'Apxadav c^vaag, ànsxéijavxo A^oes- 
io^tfiévioiAnde col ligiturCaryarum fata coniunctissima fuis-* 
se cum bistoria beilorum atrocissimorum et diversis tem- 
poribus Inter Lacedaemonios et Tegeatas gestorum* Sic et 
Herodoto notum est (f, 66 sq»), Spartanos post mortena Ly- 
corgi cum Tegeatis primum advcrso Marte beUasse, deinde, 
postquam ossa Orestis in suum ex tcgeatico agrum trans* 
portaveraot, meliore saccessu; eiusdemqne belli mcmoriam 
apud Tegeatas floruisse muitisque monumentis lestalissi^ 
mam fuisse cernitur ex Pausania (111, 3, 5; 7, 3^ uode de 
lemporibus eius belli existimari potest; et in antiquilati- 
bus Tegeae Vili, 5, 6 8q\ 45, 2^ 47, 2; 48, 3; 53^ 4 sq.), qui- 
bus monumentis notabile est victorias olim de Spartanis 
reportatas potissimum ad mulieres Tegeatarum relatas esse* 
Atque ilio tempore, postquam fortuna denique Spartanis fa* 
vente pax composita est, Alpbeum fluvium terminum inter 
Spartanos et Tegeatas positum esse suspìcor, quo termino 
Caryae ab Arcadibus abscJsae sunt, at alar vocabolo pbo* 
tiano (2). Hoc igitar oppidara ad mpaiioìji; relatum; sacra 

(1 ) TcTiarac ^è ini jaìv TeTCoroti rou Avxrovo; tv x^poe ^^ly àx* «vrov 
7SvÌ93occ jióv^ rò oyop«« roic ^i «v^puTtocc xftrà Mfxou; clvoec tà; oCxmc;* Fa- 
ptàruQ xal ^u>axuc xoet Kapvàra; re noi KopuScec, hi iì Httreex^^^C x«i Mo»- 

(2) Verbo flbrorlfAvfcrdoc siinilrler iitìtur Pnusanias 111, 7, 3 m ot 

Aaxi^ai{Advcoc TiytàrKi alpiovccv ii^jttrwf xoit florortpLiSffj^dei t^; *Apxot^i«c; t& 
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aatem Caryatiam, etiam Illa primitus arcadica censenda, 
hi ter publica Sparlanoram recepta santtceteros Tegeatas 
constat socios Spartanoram factos esse, qoos inter tantom 
honorabantor, ut in acie Spartanoram semper idem corna 
Iae?am tenerent, com ipsi Spartani in dentro solereni con* 
sìstore. Neqne tamen baec societas adeo stabilita erat (1), 
qain Tegeatae prima quaque opportunitate ad renitendnm 
uterentor. Ea se obtalit statim post bellam persicam,cum 
et Argivi arma contra crescentem in dies Spartanoram sa- 
perbiam movebant,etcum ceteris praeter Mantinenses Ar- 
cadibus TegeataCy v. Herod. IX, 35. Paas. III9 11, 6: qaod 
bellum daabus pagnis acerrimis debellatom est, altera apnd 
ipsam Tegeam, altera apud Dipaeam in agro mantinensi (2> 
lam hoc in bello admodum credibile est, etiam Caryas a 
Lacedaemoniis defecisse et cam ceteris Arcadibas consen- 
tisse, qoippe quae non solnm ex Tegeatis c^riandae eias- 
demqae sangninis nominisqaeessent,sedqaaspostea etiam 
ubi post pugnam leuctrensem Epaminonda auspice univer- 
si Arcades, inveterato Spartanoram odio denuo resumpto, 
arma Laconiae intulerunt, qnas hoc etiam in bello Arca- 
diae et Thebanorom parles summo cum studio sectatas esse 
accipimus. Ad istud igitur bellam Yitravii narrationem 
equidem revocaverim, cuios aetate qaod ad Persas Caryae 
defecisse narrabantur, id satis perspicitur in tanta rei an- 
tiqui tate facile excusari. Eum errorcm si dempseris,cetero- 


TfyiRTcxòv Tti^lov, Testimonio Pholii simillter usus est Od. Muellerus, 
Dorìens. II p. 70 noi. 2. 

(1) liim Mite belium persìcum sttnultatem quandam extitisseTe- 
gealartim contra Spartanos intelligiliir ex HerodotolX, 59 lovaav ovx 
àG3pÌqv Aocxc^ocepoviocffi roOrov ròv Xi^dvov. Propterea postea Leotychides 
axsul faclus pelili Tegeani, v. Herod. VI, 72. 

(2) Eadern tempora special ptilcherrimum epigramma Simoni- 
dia, in Anlhol. Gr. II, 35, 

neugi ^mtv, avroi J*tv n^iiÀ}(ptfft ^Kvtiw. 
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qain rem veram narrari credideris; sci licei eodem ferme 
tempore, quo porticus persica aedificata est, aliad aedtfi-' 
ciom extractum fuisse, quo Garyatium mulieres, matro-* 
Dali habitu coospicuae, prò columois statutae fuerint: qua 
contumelia simul respoosum est iusoleatioribus islis Te- 
geatarum monumeotìs, quibos iisdem matroais olim terga 
dedisse Spartaaos posteris tradebatur (1). 

(1) y. in primis Paus. YllI, 48, 3 ivu Si xoù "Apcuc aycì^ Iv rn 
TsycocTùv «yo/sa.roOro ixxgTvnwtou yàv ini crriX]^, ruvocixo^otvav ik òvofAa- 
{ou9cv auróv xtX. 
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Milano: dai sigg. Tendler e Schaefer (Galleria de^ Crisloforis 
n. 59. 60). 

Monaco: dal sig. Giorgio Franz^ librajo. 

Il AVOLI dal sig. Pasg, Benedetto Bellotti^ agente onorario dello 
Instituto per le due Sicilie (Vico Salita S. Pantaleone n. 40). 

Pabigi: dal sig. A. Franck^ commissario dello Instituto per tutta 
la Francia (Rue Richelieu n. 69). 

Ybrona: dal sig. cav. Filippo De Jàger^ ispettore superiore delle 
I. R. poste. 

Yibnna: presso il èì^* Federico f^o/^e, commissario delPInstituto 
per r Austria {Piazza Stock im Eisen 875). 
Gli originali diputati alle stampe deirinstitulo, e i libri offerti 
in dono alla di lui biblioteca^ potranno inoltre raccomandarsi ai se- 
guenti membri e socj. • 
In Atenb: al sig. cav. Luigi Boss, 

Berlino: al sig. cav. Odoardo Gerhard* 

Bonna: al sig. cav. F» G. Welcker» 

Lipsia: al sig. W» A* Becker^ professore regio di arcbeologia. 

Londra: al sig. Sam» Birch^ officiale al museo brittanico e se- 
gretario assistente deiriustituto (5 FilzroyTerrace^Kentish 
Town). 

Palermo: a S. E. il sig. duca di Serra di Falco,. 

Parigi: al sig* cav. /. De Witte (Rue St. Florentin 12). 
Verona: al sig. conte GiroL Orti di Manara, direttore del mu- 
seo lapidario ec. agente onorario delPlnstituto per Talta 
Italia. 


MIHIL OBSTAT. 

J. MBLCHIOERI CBlfS. PBILOL. DBPDT. 

IMPRIMATUR. 

FR. DOM. BUTTAONI O. P. S. P. 4. MA0I8TIR. 

IMPRINATUR. 

JOS. CANALI AACHIIP. COIiOSS. TlCISOiaillS. 
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